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Аннотация
Dematr est un monde o� la magie et la technologie coexistent. Depuis leurs grands halls, la guilde des mages et celle des m�caniciens veillent � ce qu�elles restent leurs propri�t�s exclusives, m�me si les guildes n�h�sitent pas � monnayer leurs services aux gens du commun � qu�ils fussent empereurs, princes ou simples marchands.
Alain d�Ihris est le plus jeune mage jamais sorti des �coles de sa guilde, et Mari de Caer Lyn la plus jeune ma�tre m�canicien � quitter les bancs de la sienne.
Seuls survivants � une attaque myst�rieuse de la caravane au sein de laquelle ils traversaient le d�sert, les deux jeunes gens ne se doutent pas des emb�ches qu�ils devront d�jouer pour accomplir des destins qui semblent intimement li�s. Ils devront lutter contre des ennemis invisibles et prot�iformes, remettre en question l�ordre �tabli et les enseignements de leurs propres guildes, tout en essayant de comprendre les sentiments qui les animent.
Leur premier d�fi sera de d�couvrir qui sont les dragons qui terrorisent la cit� de Dorcastel�


Jack Campbell
Les dragons de Dorcastel

� mon fils, Jack.
Pour S., comme toujours.
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Chapitre premier

La chaleur, la poussi�re, les montagnes qui s��levaient devant eux, tout n��tait qu�illusion, comme ces mirages qui agitaient leurs fallacieuses promesses d�eau.
Le mage Alain d�Ihris se concentra et d�nia le vent sec br�lant qui venait de soulever un nuage de sable fin sur la cr�te d�une dune pour en saupoudrer la caravane, il d�nia la poussi�re qui lui irritait les yeux. Rien de tout cela n��tait r�el.
La garde mont�e de la caravane progressait sur les flancs de la carriole ouverte o� Alain �tait assis, les chevaux adoptant la m�me d�marche lasse que les b�ufs qui tiraient la longue file de wagons. Ces gardes �taient l� pour la m�me raison que lui�: prot�ger le convoi des bandits qui s�vissaient dans la D�solation, mais cela ne faisait pas d�eux ses �gaux.
Alain �tait un mage. � dix-sept ans, il �tait le plus jeune mage de toute l�histoire de la guilde, mais pour les gens du commun et les escortes de la caravane, son �ge n�avait aucune importance.
Eux non plus n�avaient aucune importance, se rappela Alain. Tous ces gens, comme le d�sert qui l�entourait ou le chariot qui le transportait, n��taient que des illusions�; des ombres cr��es par son esprit. Lui seul �tait r�el. Dix ann�es d�une �ducation s�v�re � la guilde lui avaient appris qu�il �tait toujours seul, quel que f�t le nombre d�ombres que ses sens croyaient percevoir.
Seul.
Un souvenir se fraya un chemin dans son esprit malgr� ses efforts pour l�en chasser�: deux tombes pr�s d�Ihris, o� reposaient c�te � c�te les restes d�un homme et d�une femme. Ses parents n�avaient jamais �t� r�els et n�avaient jamais eu la moindre importance, lui avait-on enseign�. Qu�ils fussent morts sous les coups de pillards venus de la mer Scintillante, peu apr�s qu�Alain leur eut �t� enlev� et enferm� dans un h�tel de la guilde, qu�il ne l�e�t appris que quelques mois plus t�t � quand il avait atteint le statut de mage et fut enfin autoris� � quitter les murs de l�enclave � n�avait, l� encore, aucune importance.
��Cela n�a aucune importance��, se r�p�ta Alain, dans une tentative destin�e � museler ses sentiments ainsi qu�on le lui avait inculqu�. Mais la douleur aigu� provoqu�e par le souvenir raviva ce qu�Alain avait su si bien dissimuler � ses professeurs au sein de la guilde. Malgr� tous ses efforts pour nier ses �motions, pour ne voir les autres que comme des ombres sans r�elle valeur, tout au fond de lui elles le tourmentaient toujours. Ni les le�ons de la guilde ni la discipline impitoyable des doyens n�avaient pu effacer de sa m�moire les derniers mots prononc�s par sa m�re alors que les mages l�emportaient�: ��Ne nous oublie pas.��
Au moins, il n�y avait pas dans cette caravane d�autres mages pour constater la faillite d�Alain, pour guetter chez lui le moindre signe de faiblesse.
Pourtant, il aurait d� y en avoir.
C��tait sa toute premi�re mission depuis qu�il avait acquis le statut de mage, et il ne comprenait toujours pas pourquoi il avait �t� envoy� seul d�fendre cette caravane. Normalement, deux d�entre eux auraient d� �tre assign�s � cette t�che, afin d��liminer tout risque d��chec. Et bien que la guilde des mages consid�r�t le monde et tout ce qui le peuplait comme une illusion, les doyens avaient toujours fait preuve d�app�tit pour l�or, qu�il f�t r�el ou non. La protection de deux mages co�tait aux gens du commun deux fois plus que celle d�un seul.
Alain regarda devant lui, l� o� la piste qu�ils suivaient depuis des jours quittait la D�solation et obliquait vers un d�fil� encadr� de collines au relief accident�. Malgr� son d�ni de la poussi�re et de la lumi�re aveuglante, une faiblesse passag�re lui fit souhaiter poss�der l��trange pi�ce d��quipement que portaient sur la t�te certains gardes de la caravane, une sorte de foulard incrust� de deux disques de verre sombre qui prot�geait les yeux. Mais ces ��lunettes�� �taient fabriqu�es par les m�caniciens, et chacun savait que ces m�caniciens qui pr�tendaient alt�rer l�illusion du monde � leur guise n��taient que des charlatans. Les doyens avaient toujours �t� fermes � ce sujet. Les m�caniciens �taient capables de duper les gens du commun, de leur faire d�bourser des fortunes pour acqu�rir ces curieux artefacts, mais aucun mage ne se laissait abuser par leurs supercheries. Il �tait impossible que ces lunettes fussent fonctionnelles et, de toute mani�re, en sa qualit� de mage, Alain n�avait pas le droit de les toucher.
Peut-�tre le d�fil� allait-il enfin leur permettre de quitter ce d�sert torride�; � d�faut, il offrirait un r�pit temporaire aux rudesses du voyage alors qu�ils avanceraient � l�ombre des collines. Entre les rayons impitoyables du soleil au z�nith et la chaleur d�gag�e par le sol, Alain se faisait l�impression d�une miche de pain cuisant dans un four. Ce n��tait peut-�tre qu�une illusion, mais elle �tait br�lante. N�anmoins, il devait agir comme s�il y �tait insensible. En toutes circonstances, il avait pour obligation de montrer l�indiff�rence sto�que des mages aux d�sagr�ments physiques, quelle que f�t leur origine.
Le d�fil�, en revanche, �tait un �l�ment naturel auquel il ne devait pas rester indiff�rent. Un passage �troit entre deux murs de roche abrupts. Si des bandits r�daient dans les parages, c��tait l�endroit qu�ils choisiraient pour tendre une embuscade.
Alain d�nia l�inqui�tude que ses pens�es venaient de faire na�tre. Il d�nia aussi toute trace de nervosit� li�e � l�id�e qu�il serait bient�t confront� � son premier test en dehors d�un h�tel de la guilde des mages.
Le commandant de la garde chevauchait non loin du chariot d�Alain. Le jeune homme souleva l�g�rement la main et tourna la t�te juste assez pour avoir le militaire dans son champ de vision.
Les gens du commun �vitaient de regarder les mages, mais ils r�agissaient au moindre signe de leur part. Le commandant tira sur les r�nes pour amener son cheval � la hauteur d�Alain et avancer � la m�me vitesse que son �quipage. Il fit ensuite descendre le foulard qui prot�geait son nez et sa bouche, remonta ses lunettes sur le front afin que sa figure f�t parfaitement visible et s�inclina aussi bas que le lui permettait sa posture sur la selle.
��Oui, sire mage.��
Alain le fixa, conscient que son propre visage ne laissait para�tre aucune �motion. Un entra�nement implacable inculquait cette aptitude � tous les acolytes de la guilde. Et, en m�me temps que ce talent de dissimulation, s��tait d�velopp�e la capacit� de percevoir les �motions chez autrui, quels que fussent les efforts d�ploy�s pour les cacher. Au cours des quelques rares discussions qu�il avait eues avec le commandant, Alain avait d�cel� sous ses airs impavides et ses inflexions de voix respectueuses la peur commun�ment inspir�e par les mages. Pourtant, � cet instant, le regard et le ton de son interlocuteur �taient empreints d�une appr�hension bien plus grande.
Apr�s une enfance pass�e � ob�ir au doigt et � l��il aux doyens de la guilde, il �tait �trange de s�entendre parler avec autant de respect et de crainte par un homme de l��ge du commandant. Alain aurait m�me pu en concevoir de la g�ne, si la g�ne n�avait pas �t� un sentiment de plus � d�nier.
Pointant la route devant eux, il s�exprima d�une voix impassible.
��Nous approchons du d�fil�.
��Oui, sire mage.�� Le timbre du commandant �tait �raill�. Il essuya d�un revers de main ses l�vres couvertes de sable et y porta une gourde de cuir, dont il but pour s��claircir la gorge. ��Nous p�n�trons dans une zone p�rilleuse.
��Plus p�rilleuse que ce d�sert que nous traversons depuis si longtemps�?��
Le commandant h�sita, l�inqui�tude parcourut son regard tandis qu�il s��chinait � comprendre le sens de la remarque d�Alain.
��Oui, sire mage. Le d�fil� est plus dangereux que la chaleur, la soif et la poussi�re.�� Il d�signa de la main les sommets rocheux qui s��levaient de part et d�autre de l��troit passage. ��Les bandits s�aventurent rarement loin dans le d�sert, et derri�re ces collines les patrouilles de Ringhmon veillent � pr�server l�ordre. Aussi, si nous devions essuyer une attaque, si des brigands r�dent dans les parages, c�est dans ce d�fil� qu�ils tenteront leur chance. Ce n�est pas pour rien que ce lieu est surnomm� le d�fil� Tranche-Gorge.��
Il h�sita de nouveau, esquivant le regard d�Alain.
��Sire mage, avez-vous quelque�
��Non��, laissa tomber Alain sans prononcer un mot de plus. Chez certains mages le don d�augure s�exprimait par de brefs flashs avertissant d��v�nements � venir, mais jamais de mani�re fiable. Pour sa part, il ne l�avait jamais ressenti. Les doyens affirmaient que le danger ou le stress pouvaient activer cette capacit�, cependant Alain n�avait absolument pas l�intention d�expliquer tout cela � un homme du peuple.
��Pourquoi Ringhmon n�installe-t-elle pas une garnison au d�fil�?��
Le commandant passa nerveusement la langue sur ses l�vres avant de r�pondre. ��Du point de vue de Ringhmon, entretenir une garnison ici serait � la fois trop complexe et trop dispendieux, sire mage. Approvisionner des troupes fournies dans cette r�gion aurait un co�t exorbitant�; et un d�tachement trop r�duit risquerait de tomber sous l�assaut des bandits.�� Il pointa son doigt devant lui. ��Voyez-vous cette colonne, sire mage�? Ringhmon pr�tend qu�elle marque la fronti�re de son territoire, mais c�est du vent. Les autorit�s locales peinent � contr�ler la moiti� des terres qu�elles s�attribuent.
��Ringhmon est bien trop orgueilleuse.�� Alain �non�a sa phase sur le ton de l�affirmation et non de la question.
��C�est parfaitement exact, sire mage��, acquies�a avec franchise le commandant, qui parut n�anmoins surpris qu�un mage s�int�resse � ces choses-l�. ��J�ai d� assister, sans piper mot, � leurs fanfaronnades sur la puissance de Ringhmon qui � elle seule emp�cherait l�extension de l�Empire vers le sud.��
Alain garda une figure et une voix impassibles, tout en masquant l�amusement qu�il ressentait soudain.
��C�est le grand d�sert de la D�solation qui a arr�t� les arm�es imp�riales.
��C�est tout � fait vrai, sire mage.�� Le commandant d�signa de la main l�espace derri�re eux. ��Vous avez vu les d�bris que nous avons d�pass�s sur la route il y a quelques jours. Ce sont des vestiges d�une exp�dition imp�riale. La chaleur, la soif et les temp�tes de poussi�re, voil� ce qui a mis un frein � la marche de l�Empire vers le sud. �a et la volont� des grandes guildes.�� La peur br�la subitement dans les yeux du commandant. ��Je veux dire� votre guilde, bien s�r, sire mage. La seule v�ritable grande guilde.��
Alain ne r�agit ni aux paroles de l�homme ni � ses excuses. Depuis son d�part d�Ihris, il avait plusieurs fois entendu faire r�f�rence aux ��grandes guildes�� et avait fini par comprendre que les gens du commun parlaient ainsi de la guilde des mages et de celle des m�caniciens. Fait �trange que le peuple p�t croire que les m�caniciens eussent quelque pouvoir�; n�anmoins, tout comme les mages, ces derniers avaient des h�tels de guilde dans toutes les villes. Les doyens avaient enseign� � Alain que, tout comme les mages, les m�caniciens louaient leurs services � ceux qui avaient les moyens de se les offrir. Et si � cet instant Alain �tait li� par contrat � cette caravane marchande qui circulait dans l��troite zone neutre s�parant l�Empire et Ringhmon, son prochain engagement pouvait parfaitement l�associer aux arm�es imp�riales, et le suivant � leurs ennemis. Il n�avait de loyaut� qu�envers sa guilde, et seule la solvabilit� du client importait � la guilde des mages, tant que nul n�osait lever la main sur elle ni contrevenir � ses volont�s en quelque domaine que ce f�t. Si d�aventure une organisation ou un �tat prenaient le risque de s�attaquer aux mages � que ce fussent les villes mineures des �les Syndari � l�extr�me ouest, les cit�s vaguement alli�es de la F�d�ration de Bakre qui jouxtait Ringhmon � l�ouest, celles cern�es de for�ts de l�Alliance du Ponant au nord-ouest, les Cit�s-Libres qui tenaient les grandes cha�nes de montagnes loin au nord, ou les vieilles cit�s du puissant Empire � l�est �, ceux-ci se verraient aussit�t refuser les services de la guilde alors que ses membres rejoindraient gracieusement les rangs de leurs ennemis. Aussi puissant que par�t l�Empire aux yeux des gens du commun, l�Empereur n�avait pas d�autre choix que de se plier aux d�sirs de la guilde.
Seuls les m�caniciens d�fiaient ouvertement les mages, mais ils �taient quantit� n�gligeable. C��tait, du moins, ce que l�on avait inculqu� � Alain. Les m�caniciens pensaient eux aussi diriger le monde. L�id�e aurait �t� amusante, si les mages s��taient autoris� l�amusement.
��Quelle sorte de bandits risquons-nous de croiser et quel en serait le nombre�?�� Alain �tait satisfait d�entendre l�absence continue d��motion dans sa voix. C��tait la premi�re fois qu�il �tait confront� � ce type de danger, mais nul ne serait en mesure de s�en apercevoir.
La n�cessit� de donner une r�ponse pr�cise et circonspecte chassa la peur de l�esprit du commandant. L�air pensif, il se gratta le menton mang� par une barbe naissante, les yeux perdus au loin.
��Ni trop nombreux ni trop bien arm�s, je dirais. Toute bande qui d�passerait la douzaine aurait bien du mal � survivre par ici. De plus, il n�y a pas grand-chose � piller. Les caravanes comme la n�tre passent trop rarement. Je doute que les bandits du coin poss�dent un fus� des armes plus imposantes que des �p�es et des arbal�tes.��
Alain posa un regard imperturbable sur le commandant qui semblait suer plus profus�ment maintenant qu�il avait failli prononcer le nom des armes que les m�caniciens pr�tendaient si sup�rieures.
��Je fais mon affaire de n�importe quelle arme.��
Le commandant d�glutit bruyamment alors, en essayant ostensiblement de trouver une formule diplomatique.
��Oui, sire mage, bien entendu. Nous n�en doutons pas un seul instant. Je vais passer mes hommes en revue, sire mage, si ma pr�sence � vos c�t�s n�est plus requise.
��Vaquez��, dit Alain, en reportant son attention sur la route qui s��tirait devant eux.
��Avec votre permission, sire mage.�� Une vague de soulagement d�ferlant sur sa figure, le commandant s�inclina une derni�re fois avant de talonner sa monture pour mettre rapidement autant de distance que possible entre Alain et lui. ��Pr�parez� armes�!��, cria-t-il de sa voix puissante qui roula sur le paysage d�sol�.
Les gardes v�tus de cottes de mailles d�firent les sangles qui maintenaient leurs arbal�tes et les arm�rent afin d�y placer des carreaux. Sit�t cette t�che termin�e, et l�arbal�te cal�e sur l�avant de la selle, ils lib�r�rent les sabres dans leurs fourreaux.
Alain s�installa confortablement�; le regard port� vers l�avant, il sonda les alentours pour sentir le pouvoir qui en �manait. Un mage ne savait jamais par avance la quantit� d��nergie qui impr�gnait une r�gion, mais on avait pr�venu Alain que sur toute l��tendue de la D�solation il trouverait peu de r�serves dans lesquelles puiser. Il se demanda si les bandits �taient au courant de ce fait et si cela pesait dans le choix de ce lieu pour tendre leurs embuscades. Les gens du commun n��taient pas cens�s poss�der un tel savoir, mais on avait appris � Alain que les mages sombres n�h�sitaient pas � monnayer toutes leurs connaissances ou presque.
Le pas tra�nant des b�ufs ralentit davantage quand la caravane atteignit le pied des collines et en commen�a l�ascension. Alain regarda autour de lui en tentant de pr�server une apparente indiff�rence tandis que l�excitation d�une possible confrontation � venir bouillait en lui, un frisson qu�il ne put occulter � l�id�e d�utiliser enfin ses talents dans un combat � mort. La peur �tait l�, elle aussi, m�me s�il �tait incapable de d�terminer si c��tait la peur d��chouer � cet ultime test ou celle d��tre bless�. Bien qu�il ne v�t aucun signe de menace, Alain nota que les gardes surveillaient les rochers, arbal�te en main, pr�ts � tirer.
Le jeune homme les scruta � son tour, mais, � mesure que le temps passait et que la caravane gravissait lentement la pente vers le d�fil�, il se rendit compte que la r�flexion de la lumi�re du soleil sur la pierre nue le faisait pleurer. Il baissa les yeux et battit des paupi�res pour les reposer, avant de relever la t�te.
Quelque chose scintilla bri�vement tout en haut de la muraille. Une armure ou une arme, comme le comprit aussit�t Alain gr�ce � ses cours sur les arts militaires des communs, mais avant qu�il p�t r�agir, la terre jaillit de sous les premiers wagons du convoi dans une gerbe gigantesque de poussi�re et de rochers. Alain en resta bouch� b�e, son flegme de mage s�rieusement entam�. Une pluie rocailleuse se d�versa sur les chariots et le tonnerre de l�explosion r�sonna dans le d�fil�. � peine eut-il r�alis� que les premi�res voitures s��taient volatilis�es avec les gardes qui les escortaient, que les montagnes retentirent de cr�pitements r�p�t�s, bien moins puissants que la premi�re d�flagration, mais suffisamment forts pour donner l�impression qu�une temp�te s��tait abattue sur la caravane. Alain cligna des yeux tandis que de brefs �clairs naissaient entre les rochers pour dispara�tre imm�diatement.
Le conducteur du chariot d�Alain fixait, �berlu�, le crat�re au milieu de la route o� se trouvait quelques instants plus t�t le v�hicule de t�te, tout en tentant de ma�triser la panique qui s��tait empar�e des b�tes de trait. Soudain, il se raidit comme s�il avait �t� frapp� par un carreau d�arbal�te, puis bascula en avant. Tout autour de lui, Alain entendait les hommes crier des instructions et s��poumoner d�effroi sous cet �trange orage�; il voyait de la poussi�re et des �clats de bois jaillir sous les impacts de sortes de projectiles. Les animaux hurlaient de terreur et de douleur avant de s�affaisser sur le sol et de mourir. Le commandant aboyait des ordres, son visage masqu� par ses lunettes �tait impossible � d�chiffrer, mais sa voix trahissait son inqui�tude. Des gerbes poudreuses gicl�rent subitement de ses v�tements et il chut pour ne plus se relever alors que son cheval s�enfuyait au galop.
Alain s�arracha � la contemplation du sang qui s��coulait du torse du conducteur et formait une flaque autour de lui. Il devait faire quelque chose. La col�re et la peur grandissantes d�ferl�rent en lui pour alimenter en �nergie le sort qu�il pr�parait et s�ajouter � celle qu�il puisait dans les minces r�serves des environs. Il leva sa main droite et sentit la chaleur s�accumuler juste au-dessus de sa paume pendant qu�il invoquait son existence. Cette chaleur n�est qu�une illusion. Je peux la rendre plus puissante. Je peux en accumuler assez au creux de ma main pour faire fondre la roche. Ce n�est qu�une alt�ration temporaire de l�illusion du monde, mais c�est tout ce dont j�ai besoin.
La chaleur s�embrasa et devint visible. Alain tourna alors sa paume, d�signa un point o� �taient rassembl�es plusieurs sources des myst�rieuses lumi�res clignotantes et sa volont� y transf�ra les flammes.
La boule de feu ne traversa pas l�espace qui la s�parait de sa cible, m�me si c��tait toujours ce que pensaient avoir vu les gens du commun. Il avait cr�� l�illusion de chaleur � c�t� de lui et pouvait par un simple effort de volont� la transf�rer ailleurs. En un instant, elle s��vanouit et se mat�rialisa � l�emplacement qu�il avait d�sign�. La boule d�air surchauff� apparut � c�t� de sa cible et des fragments de roche fus�rent dans toutes les directions tandis qu�un tonnerre diff�rent r�sonnait dans le d�fil�.
Les attaquants suspendirent leur assaut, comme sonn�s, puis le relanc�rent de plus belle. Ne voyant pas d�offensive venir depuis l�endroit o� il avait projet� sa premi�re boule de feu, Alain attira � nouveau la chaleur � lui. Un bref moment plus tard, une seconde explosion d�envergure marqua la destruction d�un autre nid de bandits.
Alain fut soudain cern� par une nu�e d��clats de bois. Il lui fallut quelques instants pour comprendre qu�il �tait devenu la cible principale des brigands. La peur naissante ne dura qu�une fraction de seconde, annihil�e par son entra�nement. Il sauta au pied du chariot et conjura un autre sortil�ge, qui courbait les rayons de lumi�re et les for�ait � le contourner. Il baissa les yeux pour voir son image vaciller et dispara�tre.
Une fois dissimul�, Alain prit le temps de chercher de nouvelles cibles. Un garde poussa un cri et tomba pr�s de lui, faisant fl�chir sa concentration. Alain fixa l�homme mort, puis balaya du regard les environs. Il ne vit plus aucun garde d�fendre le convoi�; il n��tait plus entour� que de cadavres qui gisaient dans la poussi�re. Plusieurs wagons avaient �t� renvers�s dans le mouvement de panique qui s��tait empar� des caravaniers. Alain aper�ut un des conducteurs qui s�enfuyait � toutes jambes, puis son corps fut parcouru d�un spasme et il s��croula.
Suis-je le dernier�? Des gerbes sablonneuses s��levaient autour d�Alain, lui rappelant que les assaillants tiraient au jug� sur son emplacement pr�sum�. L�estomac nou� par l�angoisse, il s�obligea � se concentrer � nouveau sur ses sorts. Si je veux survivre, si je veux sauver d��ventuels rescap�s, je dois continuer � me battre.
Il en appela � ses pouvoirs pour cr�er une boule de feu apr�s l�autre et les envoyer sur les rochers qui surplombaient la caravane. Une s�rie d�explosions fit pleuvoir une cascade de gravats sur les agresseurs. Ce tir de barrage brisa enfin l�assaut. Des nuages de poussi�re roul�rent depuis les sommets du d�fil�, engloutissant ce qui subsistait du convoi et masquant aux yeux d�Alain la d�vastation qui l�entourait ainsi que les positions des bandits.
Il cessa les hostilit�s, le souffle lourd, ruisselant de sueur. Il consid�ra ses mains tremblantes d��puisement et prit conscience qu�il avait tant puis� dans ses forces que son sort de dissimulation s��tait dissip�. Une erreur stupide digne d�un acolyte. Il ne serait plus en mesure de se d�fendre ni de prot�ger la caravane avant d�avoir pris du repos. Et m�me dans cette �ventualit�, il ne restait presque plus d��nergie � proximit�. Sous ses robes, il portait un de ces longs couteaux qu�arboraient les mages, mais celui-ci ne serait d�aucun secours contre les armes dont disposaient les brigands.
Non que d�fendre la caravane e�t encore quelque utilit�. Les attaques frontales et lat�rales se poursuivaient, les malfrats r�pandaient la mort � l�aveuglette dans le brouillard poussi�reux. De plus en plus de carreaux d�arbal�te se plantaient dans le sol ou les montants en bois des chariots, comme si les assaillants �taient � court de projectiles invisibles, bien plus meurtriers. Pourtant, Alain n�entendait nul mouvement proche, nul garde qui retourn�t le tir.
Il tituba vers la queue du convoi�; ext�nu� par l�usage de la magie, il �tait n�anmoins d�cid� � rejoindre les derniers wagons. Peut-�tre y avait-il l�-bas des gardes survivants. Il esp�rait que le d�cha�nement de ses attaques dissuaderait les bandits d�avancer pendant quelques minutes encore, et laisserait ainsi le temps aux d�fenseurs de se regrouper.
Il se fraya maladroitement un chemin dans la brume sablonneuse et d�passa plusieurs wagons, abandonn�s ou charg�s des cadavres de leurs occupants. � bout de forces et effray�, Alain entendait dans sa t�te les voix des doyens de la guilde lui r�p�ter qu�un mage ne devait jamais faire montre de faiblesse ni de fragilit�, par trop humaine. Alain r�citait mentalement ces le�ons alors qu�il essayait de chasser de son esprit le fracas des armes et prenait de longues inspirations apaisantes pour s�aider � d�nier la peur.
Cependant, outre cette peur qu�il ne parvenait pas � occulter compl�tement, une question lui revenait sans cesse�: de quel arsenal disposaient leurs adversaires�? Les armes tonnantes qui avaient d�cim� les gardes n��taient pas des arbal�tes. Elles �taient bien plus mortelles.
Il rallia l�un des derniers wagons aux dimensions imposantes et aux fen�tres grillag�es dont la porte avait �t� maintenue verrouill�e depuis leur d�part. Bien entendu, Alain ne s��tait pas m�lang� aux autres membres de leur exp�dition puisqu�ils �taient tous d�extraction populaire, mais il avait surpris des conversations o� les sp�culations allaient bon train � propos du passager de cette voiture. La rumeur voulait qu�il s�ag�t d�une enfant g�t�e de la famille imp�riale qui �tait rest�e clo�tr�e durant tout le voyage. Si c��tait bien le cas et que cette personne avait surv�cu, Alain pourrait sans doute rendre encore service � quelqu�un.
Le mage contourna le v�hicule et vit la porte grande ouverte pendre sur ses gonds. Comment les bandits avaient-ils pu arriver ici avant lui�? Oubliant sa fatigue et au m�pris de toute prudence, il se pr�cipita pour regarder � l�int�rieur.
Une silhouette se dressa devant lui. L�objet qu�elle tenait entre ses doigts renvoyait de ternes reflets � la lumi�re du soleil qui filtrait � travers la poussi�re. Alain jeta un rapide coup d��il vers la main lev�e et les deux protagonistes se d�visag�rent pendant un long moment. Une m�canicienne�?
Il n�y avait pas de doute possible. M�me par la chaleur accablante qui r�gnait dans la D�solation, la femme qui lui faisait face portait la veste noire qui identifiait les membres de la guilde des m�caniciens aussi s�rement que les robes d�Alain marquaient sa propre appartenance. Mais, contrairement aux v�tures de la guilde des mages couvertes de symboles et d�ornements qui repr�sentaient le rang de leur porteur ainsi que ses talents particuliers � d�une mani�re que seul un autre mage �tait capable d�interpr�ter �, les vestes des m�caniciens �taient ostensiblement quelconques�: du cuir brut teint� en noir. Ces habits d�nu�s de fioritures annon�aient clairement que les m�caniciens se pensaient si importants qu�ils n��prouvaient pas le besoin d�impressionner par leurs atours ni d�y afficher un signe distinctif de leur rang. Son pantalon �tait simple, lui aussi, bien que cousu dans une toile r�sistante de qualit�, et ses bottes �taient du m�me cuir noir que sa veste.
Il fallut quelques instants � Alain pour se remettre de sa surprise. Regardant au-del� des cheveux d�un noir de jais qui tombaient sur les �paules de la m�canicienne et encadraient des traits empreints de peur m�l�e de col�re, il se rendit compte qu�elle devait avoir le m�me �ge que lui. Cette jeunesse l��tonna, mais enseigner � leurs acolytes quelques tours de passe-passe, m�me les plus �labor�s, ne devait pas prendre bien longtemps aux m�caniciens.
��Que fais-tu ici, mage�?�� demanda la jeune femme, en pointant vers le visage d�Alain l�objet qu�elle tenait en main. D�pourvu de lame et de carreau apparent comme l�aurait eu une arbal�te, c��tait un morceau de m�tal avec une forme �trange�; la partie dirig�e vers lui �tait perc�e d�un trou. Cependant, � la fa�on dont la m�canicienne tenait cette chose, il �tait �vident que c��tait une sorte d�arme. ��Je t�ai aper�u � plusieurs reprises durant notre voyage, je sais donc que tu n�es pas un des assaillants. Sinon, tu serais d�j� mort�!��
Alain sentait la peur dans sa voix, une peur que peinait � masquer sa bravade.
��J�ai �t� engag� pour prot�ger cette caravane�!�� cria Alain, par-dessus le cr�pitement des armes des bandits.
��Ils se sont repos�s sur un mage pour �a�? O� donc le ma�tre caravanier avait-il la t�te�? Qui nous attaque�?��
Dans des circonstances ordinaires, Alain lui aurait tourn� le dos et manifest� le d�sint�r�t propre aux mages vis-�-vis des choses et des gens de ce monde. Dans des circonstances ordinaires, il n�aurait jamais adress� la parole � un m�canicien. Mais les circonstances l�avaient d�j� suffisamment �branl� pour qu�il r�pond�t�: ��Des bandits, d�apr�s le commandant de la garde. Ils devaient, selon lui, �tre peu nombreux et mal arm�s.
��Des bandits�?�� Les yeux exorbit�s, la m�canicienne secoua la t�te. ��Impossible. Nous sommes sous le feu de dizaines de fusils. Aucune bande de brigands ne pourrait en avoir autant.
��Des fusils�?�� Des armes de m�caniciens�?
��Oui.�� Elle lui montra l�objet dans sa main. ��C�est comme ce pistolet, mais plus grand et avec une port�e plus longue. O� sont les gardes de la caravane�?
��Morts ou en fuite. Je pense que la plupart sont morts. Tu es la premi�re rescap�e que je croise.�� Des ann�es durant on lui avait enseign� la nature perverse des m�caniciens et, pendant une fraction de seconde, Alain se demanda s�ils n��taient pas derri�re cette attaque. Toutefois, la peur qui hantait le regard de cette jeune femme �tait r�elle.
Alain se rendit brusquement compte que le fracas des armes m�caniques avait consid�rablement baiss� tout comme les impacts des carreaux d�arbal�te. Il tourna les yeux vers la t�te du convoi. ��Les bandits sont en train d�avancer.��
Il scruta les environs sans savoir quoi faire. L�entra�nement qu�il avait re�u avait envisag� pareille configuration, mais y �tre confront� dans la r�alit� � � bout de forces, entour� de cadavres, alors que des armes dont il ne saisissait pas la nature semaient la mort par-del� de longues distances � le paralysait. L�espace d�un instant, la conscience de sa jeunesse et de son inexp�rience le submergea au point de l�emp�cher de penser.
La m�canicienne reprit la parole, d�un ton tranchant. ��Nous devons nous sortir d�ici.�� Elle eut soudain l�air interloqu�e. ��Je veux dire���
Alain comprenait parfaitement son h�sitation. Il se sentait, lui aussi, r�ticent � la perspective de demeurer plus longtemps en sa compagnie, m�me dans cette situation exceptionnelle. ��Je vais essayer de les retenir pendant que tu t�enfuis. J�ai �t� engag� pour veiller sur cette caravane. Cela signifie que j�ai l�obligation de te prot�ger.
��Toi, me prot�ger�? Un mage, me prot�ger�?�� L�explosion d�indignation de la m�canicienne �loigna momentan�ment sa peur. ��C�est���
Des exclamations rauques r�sonn�rent non loin. Alain se passa la langue sur ses l�vres s�ches couvertes de poussi�re. ��Ils sont au niveau des wagons de t�te.�� Il avait recouvr� le contr�le de lui-m�me et chass� toute �motion de sa voix.
��N�es-tu pas effray�, mage�? On dirait que tu es blas�. Que penses-tu faire�?��
Alain regarda ses mains et fut parcouru d�un frisson tant il se sentait d�pass� par les �v�nements.
��Je dois rester ici et me battre. Il n�y a rien d�autre � faire.
��Bien s�r que si�! Nous pouvons fuir.
��Nous�?�� Ainsi prononc�, ce mot n�avait aucun sens.
��Toi et moi. Je ne laisserai personne mourir, pas m�me un mage, si je peux l��viter�! Je n�abandonne personne�! Pas m�me toi�!��
Alain, d�contenanc� par ces paroles et sentant la peur regagner du terrain � l�id�e de mourir, se rabattit sur l�enseignement qu�il avait re�u.
��Ce monde n�est pas r�el. Mourir n�est qu�un passage d�un r�ve � un autre.��
La m�canicienne le d�visagea comme s�il avait formul� des propos incompr�hensibles.
��Tu as l�intention de mourir ici parce que tu penses que cela n�a aucune importance�?
��Je sais que cela n�a aucune importance��, dit Alain de la voix la plus calme et la plus d�nu�e d��motion qu�il put.
La m�canicienne plissa les yeux.
��Tr�s bien, dit-elle. Ta guilde a sign� un contrat pour que tu prot�ges cette caravane, c�est bien �a�? Et, par extension, que tu me prot�ges �galement. Pour ce faire, il va falloir que tu ne me quittes pas d�une semelle. Nous sommes les deux seuls survivants, et si tu restes ici alors que je m�en vais, cela voudra dire que tu romps le contrat. Allez, suis-moi�! Que �a te plaise ou non.��
La m�canicienne commen�a � s��loigner. Alain h�sita encore quelques secondes, puis il lui embo�ta le pas. Apr�s des ann�es d�ob�issance � l�autorit�, il avait toutes les peines du monde � passer outre les ordres de la jeune femme, d�autant plus que ses arguments semblaient coh�rents.
Sit�t assur�e qu�Alain la suivait, la m�canicienne s��lan�a vers l�une des parois du d�fil�. Maintenant qu�il �tait derri�re elle, Alain vit qu�elle portait un grand paquetage sur le dos. Il se demanda ce qu�il pouvait contenir de si pr�cieux que la m�canicienne rechign�t � l�abandonner pour se d�placer plus rapidement. Un tr�sor�? Les doyens avaient souvent r�p�t� que les m�caniciens �taient avides et prompts � la tromperie.
Ils escalad�rent des roches et gravirent une pente escarp�e prot�g�e des regards des brigands par le nuage de poussi�re. Pourquoi a-t-elle insist� pour que je l�accompagne�? Pourquoi ai-je obtemp�r�? Malgr� ces pens�es, Alain ne quitta pas la m�canicienne durant l�ascension.
Les cris se rapprochaient peu � peu�; les bandits poursuivaient leur progression, mais avec pr�caution, sans doute en raison du manque de visibilit� caus� par la poussi�re. Les armes m�caniques ne tonnaient plus que tr�s rarement d�sormais.
Ayant atteint une longue saillie, la m�canicienne venait de sauter par-dessus un amas pierreux lorsque trois silhouettes surgirent. Deux tenaient des arbal�tes et la troisi�me une arme �trange � l�extr�mit� perfor�e, comme celle de la jeune femme. Les trois armes �taient braqu�es sur elle.
Consciente qu�elle �tait prise au pi�ge, la m�canicienne s�immobilisa, les yeux riv�s sur les bandits, tandis que sa main dardait vers son arme de poing. Le trio n�avait pas encore remarqu� le mage qui peinait � la rattraper.

Chapitre 2

Une fois de plus, Alain invoqua la chaleur au-dessus de sa main, mobilisant ce qui lui restait de force ainsi que l��nergie r�siduelle des lieux drain�s par ses sorts pr�c�dents. Il prit conscience qu�il aurait pu fuir pendant que les bandits �taient occup�s par la capture de la m�canicienne, mais il rejeta l�id�e avant qu�elle ne pr�t corps.
Durant le laps de temps n�cessaire � la cr�ation du sort, le doigt d�un des malfrats se contracta sur la d�tente de son arbal�te. La m�canicienne aurait pu mourir, mais le bandit � l�arme �trange donna un coup sec dans l�arbal�te et le carreau vola au loin sans causer de dommages.
��Imb�cile�! S�il devait lui arriver quelque chose���
La chaleur sur sa paume grimpa en fl�che et Alain la d�pla�a sur un bloc rocheux situ� dans le voisinage imm�diat de l�homme au milieu du trio. Un battement de cils plus tard, la pierre explosait dans un fracas abominable.
L�individu le plus proche de la boule de feu poussa un cri strident tandis qu�il �tait propuls� de c�t�, puis on ne l�entendit plus. Cribl�s d��clats ac�r�s, ses compagnons furent projet�s en arri�re comme des poup�es de chiffon.
Alain se plia en deux, tomba � genoux et s�affaissa contre un rocher. Il chercha � reprendre sa respiration en esp�rant qu�il n�y e�t pas d�autres adversaires dans les parages. Alors qu�il s�effor�ait de ne pas perdre connaissance, il leva les yeux � l�aff�t d�un danger potentiel et aper�ut les bandits morts. Ses pr�c�dentes attaques avaient �t� port�es � distance et il n�en avait pas contempl� le r�sultat. Cette fois, il vit distinctement le flanc carbonis� du brigand qui s��tait trouv� au plus pr�s du point d�impact de la boule de feu. Il vit des ruisseaux de sang s��couler des d�pouilles des deux autres malfrats. Alain d�tourna le regard des cadavres, se sentant envahi par une impression de vide � la vue des hommes qu�il venait de tuer. Ce ne sont que des ombres, se r�p�tait-il inlassablement, mais ces mots ne lui apport�rent aucun r�confort. Il fut pris de naus�es et se f�licita de n�avoir rien mang� depuis un certain temps.
La m�canicienne le fixait avec des yeux exorbit�s. Elle fit quelques pas dans sa direction, posa un genou � terre et tendit la main vers lui, n�arr�tant son geste qu�au dernier instant avant de le toucher. Manifestement, m�me les m�caniciens savaient qu�on ne touchait jamais un mage sans sa permission.
��Est-ce que tu vas bien�?��
Il hocha la t�te, incapable de parler.
��Qu�est-ce que tu as��� La m�canicienne se releva�; �vitant les cadavres, elle courut vers le rocher qu�Alain avait embras�, et effleura des doigts le crat�re qui en ornait d�sormais le sommet. ��C�est chaud. Bien trop chaud pour r�sulter uniquement de l�exposition au soleil. De la vapeur surchauff�e pourrait provoquer cela, mais je ne vois pas comment tu pourrais cacher une chaudi�re � vapeur sous tes robes. Et puis, il n�y a pas de r�sidu apparent non plus.�� La jeune femme revint rapidement vers lui, d�un air d�cid�. Cette fois, elle attrapa Alain par le bras et l�aida � se remettre sur pied. ��C�est impossible � faire sans br�ler quelque chose, ou utiliser un acc�l�rateur. Qu�est-ce que c�est�?��
Surpris d��tre empoign� par ses v�tements, Alain ne pr�ta pas imm�diatement attention � ce que lui disait la jeune femme. Il ne parvenait pas � se concentrer, l�esprit embrum� par la fatigue et la peur�; aussi secoua-t-il la t�te.
��Je ne comprends pas le sens de tes paroles.
��Tu n�as aucune id�e de ce dont je parle�?
��Pas la moindre.�� Des cris s��lev�rent en contrebas, aux abords de la caravane. ��Nous ferions mieux de filer. Ils ont peut-�tre entendu le rocher exploser sous l�effet de mon sort.
��Un instant. Est-ce que tu tiens sur tes jambes�?��
Alain acquies�a et la m�canicienne le l�cha. Elle fit ensuite volte-face et ramassa l��trange objet en m�tal dont la longueur d�passait celle de son bras. Alors qu�il l�observait de loin, Alain nota qu�il ressemblait vaguement � une arbal�te, sauf que l�arbrier �tait plus long et ne comportait pas d�arc. Le m�tal de l�arme luisait sous la couche de poussi�re qui la recouvrait. Une odeur intense en �manait, �cre, presque piquante, mais avec en arri�re-plan une note huileuse, profonde. Il �prouva le d�sir de l�examiner plus avant, mais l�objet �tant de toute �vidence l��uvre des m�caniciens, il savait que ce ne serait pas avis�. Ses professeurs l�avaient averti des pi�ges dont les m�caniciens bardaient ce qu�ils avaient coutume d�appeler leurs appareils.
La m�canicienne tournait et retournait l�arme entre ses doigts en la soumettant � une br�ve inspection.
��Un mod�le standard de fusil � r�p�tition. Fabriqu� dans les ateliers de la guilde � Danalee, dans la F�d�ration de Bakre. Celui-ci est tout neuf, il n�a �t� utilis� qu�une ou deux fois.�� Elle leva les yeux vers Alain, puis abandonna l�arme par terre. ��Mais le m�canisme de levier a �t� cass�, il ne nous sera donc d�aucun secours.�� Elle jeta un coup d��il rapide en direction des arbal�tes que serraient dans leurs mains les deux autres bandits avant de s�en d�tourner avec un frisson. ��Et je ne veux pas d�arbal�tes d�aussi pi�tre qualit�.��
Des cris mont�rent de nouveau depuis la caravane�; les intonations r�v�laient cette fois une d�ception clairement audible, puis des ordres furent lanc�s. D�apr�s la propagation du son, Alain supposa que les voix provenaient des environs de la voiture qu�avait occup�e la m�canicienne.
��Les bandits viennent de d�couvrir que tu t�es enfuie.
��Par les �toiles�! Nous devons filer d�ici au plus vite. Est-ce que tu peux grimper sans aide�?
��Oui��, dit Alain. Il ne comprenait pas la raison de cette question, mais ne souhaitait pas reconna�tre son �tat de faiblesse.
��Bien. Allons-y.�� Son regard s�attarda avec regret sur l�arme gisant au sol, puis elle se retourna et entreprit d�escalader la paroi rocheuse du d�fil�. ��Merci de nous avoir sauv�s de ces brutes, mage��, laissa-t-elle tomber par-dessus son �paule d�une voix basse.
Alain l�observa pendant quelques instants. Tr�s manifestement, elle voulait qu�il reste � ses c�t�s. Il n�arrivait plus � se rappeler la mani�re de r�agir � ses derni�res paroles. Merci. Ce mot avait eu un sens pour lui, jadis. Il l�avait dit� � Asha. Une seule fois, la nuit o� ils avaient tous deux �t� amen�s dans l�h�tel de la guilde des mages avec les autres novices. Il avait �t� puni pour cela. Cela remontait �� douze ans�? Quel avait �t� le sens de ce mot�?
Il se hissa � la suite de la m�canicienne qui gravissait p�niblement la pente. Il se focalisait sur chacun de ses pas, sur chacune de ses tractions, pour ne pas perdre connaissance. Le nuage de poussi�re se dissipait peu � peu, mais demeurait suffisamment dense au fond du d�fil� pour masquer aux yeux du mage les actions des brigands et, pareillement masquer, du moins l�esp�rait-il, les deux fuyards aux yeux de leurs poursuivants. L�ascension de l�escarpement �tait difficile, et Alain sentait les quelques forces qui lui restaient se consumer rapidement au fil de leur progression.
La m�canicienne se retourna vers lui, stoppa son avanc�e et s�accroupit derri�re une saillie rocheuse qui la soustrayait aux regards des bandits en contrebas.
��Comment tu t�en sors�?��
Alain dut s�arr�ter pour reprendre son souffle avant de parler.
��Pourquoi demandes-tu �a�? Pourquoi me poses-tu sans cesse des questions�?��
Elle eut l�air exasp�r�e par sa r�ponse.
��Tu trouves �trange de s�inqui�ter pour autrui�?��
Il ne sut quoi r�torquer.
��Par les �toiles�! Qu�est-ce qui ne va pas chez toi�? Nous sommes ensemble dans ce p�trin, que �a te plaise ou non. Et, pour ta gouverne, �a ne me pla�t pas plus qu�� toi, mais nous n�avons pas le choix, mage.��
Alain la rejoignit en se hissant derri�re la m�me saillie rocheuse. Il aurait aim� ne pas �tre aussi fatigu� par l�effort qu�exigeait de lui le lancer de sorts.
��Cela ne me pla�t ni ne me d�pla�t. Cela est. En revanche, tu es idiote de risquer ta vie pour un autre, de t�inqui�ter. L�autre n�a pas d�importance.��
La col�re empourpra les joues de la m�canicienne.
��Tout le monde a de l�importance, mage. Ne me mens pas. Tu �prouves n�cessairement des sentiments, m�me si tu les caches sous tes robes et derri�re des traits impassibles.
��Tu sembles ne pas tr�s bien conna�tre les mages.�� Alain d�tourna le regard. Apr�s des ann�es pass�es avec des mages imperturbables, puis en compagnie de la populace qui cherchait � dissimuler ses r�actions aux yeux des membres de sa guilde, les �motions qui animaient le visage de la m�canicienne �taient si fortes et si explicites qu�il avait l�impression qu�elle les lui hurlait � la figure�; leur intensit� lui �tait insupportable. Profitant de l�occasion pour se reposer, Alain scruta la pente au-dessous d�eux en se demandant si les bandits avaient d�duit la direction dans laquelle fuyaient leurs proies.
��Tu es le premier mage que je rencontre. Penses-tu que c�est un tort que d�aider les autres�?
��Aider�?�� Ce mot aussi avait eu un sens jadis et lui avait valu une punition telle que, m�me � pr�sent, Alain refusait de se rappeler sa signification.
��Oui.�� La m�canicienne le regardait fixement, empreinte d�une �motion qu�il �tait incapable d�identifier. ��Ignores-tu ce qu�aider signifie�? Ou crois-tu que les autres ne le m�ritent pas�?��
� cette question, il avait une r�ponse toute pr�te.
��Les autres n�existent pas. Et ce n�est pas une question de sp�culation. Je le sais, voil� tout. Les mages ne croient en rien.��
La franchise de ses paroles parut d�sar�onner la m�canicienne. ��En rien�? Et cela te rend heureux�?��
Une autre r�ponse facile qui, mille fois martel�e, lui avait �t� rentr�e dans le cr�ne durant ses ann�es de noviciat�:
��Le bonheur est une illusion.
��Je ne le crois pas et je n�en reviens pas que tu puisses le penser.�� Des cris mont�rent de nouveau du fond du d�fil�. Assourdis par la distance, ils n�en �taient pas moins mena�ants. La m�canicienne inspira profond�ment. ��Nous ne pouvons pas nous �terniser ici. Tu es pr�t�?��
Alain prit enfin conscience qu�elle �tait rest�e � discuter pour lui donner l�opportunit� de reprendre des forces malgr� le danger accru que cela repr�sentait pour elle. Il mit un moment � r�pondre, son esprit essayant de comprendre le comportement de sa comparse, bien plus d�routant que ses propos.
��Oui.��
La m�canicienne reprit l�ascension vers la cr�te qui semblait d�sormais si proche.
Alain s�attendait � tout instant � entendre la foudre des armes m�caniques cracher leurs projectiles sur lui, mais les fugitifs atteignirent le sommet et se laiss�rent glisser de l�autre c�t� sans que rien n�indiqu�t qu�ils eussent �t� rep�r�s. La m�canicienne �tait assise � couvert, quelques pas en contrebas, sur une pente plongeant sur une courte distance avant de remonter vers des collines qui s��tendaient devant eux. Elle l�attendait une fois de plus.
��Est-ce qu�ils t�ont vu�?
��Non, je ne pense pas.
��Je ne sais pas comment tu peux rester calme et d�tach� au milieu de tout �a.
��Un mage ne porte aucun int�r�t au monde qui l�entoure, expliqua Alain.
��M�me pas quand celui-ci essaie de le tuer�? Au moins, tu es coh�rent.�� Elle se passa la main sur le visage, �talant la poussi�re et la sueur en un masque de crasse humide. ��Tu as dit que tous ceux de la caravane sont morts, n�est-ce pas�?
��C�est ce que je crois. Je n�ai vu que des cadavres. Aucun combattant, aucune tentative de reddition.
��Par les �toiles�!�� Elle cligna des yeux pour en chasser les larmes. ��Nous avons eu de la chance d�en r�chapper.
��Ils ne veulent pas te tuer. Ils veulent te capturer, d�clara Alain, en offrant l�explication la plus �vidente.
��Quoi�? Moi�?�� Elle coula un regard surpris dans sa direction. ��Qu�est-ce qui te fait dire �a�?
��L�attaque a d�truit l�avant de la caravane. La voiture que tu occupais se trouvait � l�arri�re. Aucun tir n�a vis� ce p�rim�tre. Les trois malfrats ne t�ont pas tu�e d�s qu�ils t�ont vue, contrairement � tous les autres membres du convoi, et, avant que je ne les abatte, leur chef a emp�ch� que l�un d�eux ne te blesse. J�ai entendu les cris des bandits dans le d�fil� quand ils ont atteint ta carriole. Ils �taient m�contents.
��Non, c�est��� Sa voix s��trangla et elle d�glutit. ��Des bandits. Ils voulaient piller la caravane. C�est ce qu�ils font tous.
��Ils ont an�anti les wagons de t�te. Pourquoi auraient-ils caus� tant de d�g�ts, s�ils voulaient se livrer � un simple pillage�?��
La m�canicienne glissa les doigts dans ses cheveux, ses yeux hant�s par l�effroi balayaient les rochers � proximit�.
��Ouais, mais� ils n�auraient m�me pas d� �tre au courant de ma pr�sence dans ce convoi. Ma guilde a insist� pour que je reste enferm�e dans cette voiture afin que personne ne sache que j��tais en route pour Ringhmon.�� Son expression s�assombrit de col�re. ��Ils m�y ont claquemur�e. Si je n�avais pas trouv� un moyen de d�verrouiller la porte, j�aurais toujours �t� coinc�e entre ces quatre murs � l�arriv�e des bandits.
��Je t�en aurais fait sortir avant��, nuan�a Alain d�une voix monocorde.
Le regard de la jeune femme se posa � nouveau sur lui.
��C�est pour cela que tu rejoignais les wagons de queue, n�est-ce pas�?
��Oui.�� Il n�avait aucune raison de le nier. ��J�ai re�u un contrat pour prot�ger la caravane et j�ai pens� que, quel que soit l�occupant myst�rieux de ce v�hicule, il pourrait avoir besoin de ma protection.
��Je n�aurais jamais imagin� un mage capable de faire cela. Les m�caniciens �m�rites ont toujours dit� tu as toi-m�me dit que les mages n�ont que faire des gens.
��Je n�ai pas agi par int�r�t pour toi. Tu n�es rien��, commenta Alain d�un ton impassible.
Nul besoin d��tre mage pour voir le ressentiment que cette derni�re remarque suscita chez la m�canicienne.
��Merci�!
��Je ne comprends pas.
��C�est un sarcasme, mage. Comment t�appelles-tu�?��
Alain l�observa longuement pour essayer de saisir ce qui la motivait � demander cette information.
��Si nous devons nous reposer l�un sur l�autre pour survivre, je m�rite au moins de le savoir, insista-t-elle. Je veux simplement pouvoir t�appeler autrement que mage.��
Les doyens seraient courrouc�s s�ils venaient � apprendre qu�il avait adress� la parole � une m�canicienne. Leur ire serait plus grande encore s�ils apprenaient qu�il l�avait accompagn�e dans sa fuite. Car m�me si les doyens, � l�instar de n�importe quel mage, n��taient pas cens�s ressentir des �motions, tous les acolytes avaient appris � redouter les fureurs que leurs doyens r�futeraient avoir �prouv�es.
Nombre de ces doyens avaient clairement exprim� leur d�saccord � la perspective que quelqu�un d�aussi jeune que lui soit d�clar� mage, malgr� sa capacit� � r�ussir tous les tests.
Et ces m�mes doyens l�avaient envoy� dans ce d�sert, seul, comme s�ils souhaitaient que sa mission f�t un �chec.
La r�volte qu�il avait pris soin de museler des ann�es durant remonta suffisamment � la surface pour lui faire desserrer les dents.
��Je suis le mage Alain d�Ihris.
��Mage Alain d�Ihris.�� Elle le regarda pendant un long moment, sa nervosit� s�amenuisant au fur et � mesure de son examen. Maintenant qu�ils �taient install�s � proximit� l�un de l�autre, Alain eut la confirmation que la m�canicienne �tait jeune. ��Ihris est tr�s au nord d�ici. Je suis la ma�tresse m�canicienne Mari de Caer Lyn.
��Caer Lyn.�� Des �les, � l�ouest de l�Empire. ��C�est �galement au nord d�ici.
��Certainement pas aussi loin qu�Ihris.�� Mari ferma les yeux et respira profond�ment. ��Nous devons continuer � avancer, mais je pense qu�un peu de repos suppl�mentaire ne nous fera pas de mal. L�escalade par cette chaleur est �reintante, nous allons nous tuer � la t�che si nous n�y prenons garde.�� Sans r�ponse d�Alain, elle ouvrit les yeux et le d�visagea. ��Alors�?
��Quoi�?�� Tous les m�caniciens se comportaient-ils aussi bizarrement�?
��J�ai donn� mon point de vue. Quel est le tien�?
��Cela n�a aucune importance.��
L�expression de la jeune femme passa si vite de l�incr�dulit� � la col�re puis � la r�signation qu�il eut � peine le temps d�identifier chaque �motion.
��Tr�s bien, c�est moi qui dirige les op�rations, alors. Pourquoi tout le monde veut-il toujours que ce soit moi qui dirige�? As-tu d�j� �t� confront� � une situation pareille�?
��Non, c�est mon premier contrat.
��Moi aussi, dit-elle en fron�ant les sourcils. Qu�est-ce qu�un mage aussi jeune et inexp�riment� fait tout seul hors des enclaves de sa guilde�?��
Alain savait qu�aucun m�canicien ne percevrait l�amertume qui perlait dans sa voix par ailleurs impavide.
��Ma guilde m�a conf�r� le statut de mage � part enti�re. Mais mon manque d�exp�rience d�value mon prix par rapport � celui de mages plus �g�s. La caravane ne pouvait se permettre de payer davantage.
��Puisque tu es si inexp�riment�, on n�aurait jamais d� t�envoyer seul pour affronter un tel danger�!�� �trangement, la col�re de la m�canicienne semblait focalis�e sur les doyens de sa guilde.
��Il est interdit de remettre en cause les ordres des doyens.��
Que pouvait signifier l�expression sur le visage de son interlocutrice�? Une chose �tait s�re�: l��clat de rire qu�elle laissa �chapper ne v�hiculait aucune joie.
��Je n�aurais jamais cru entendre un d�tail concernant ta guilde qui me fasse autant penser � la mienne.��
La conversation prenait une tournure p�rilleuse. Les secrets de guildes. Si un autre mage s��tait trouv� avec eux�
Si un autre mage s��tait trouv� avec eux, Alain n�aurait jamais �chang� un mot avec la m�canicienne. Il ne l�aurait pas accompagn�e. Il n�aurait jamais rien su � son sujet ou au sujet de quelque m�canicien que ce f�t.
Si les m�caniciens �taient des ennemis comme on le lui avait toujours rab�ch�, il �tait de son devoir d�en apprendre davantage sur leur compte. Peut-�tre d�couvrirait-il que cette m�canicienne, au moins, n��tait pas une ennemie. Elle ne se comportait pas comme telle. Mais elle n��tait pas une mage. Qu��tait-elle donc�?
��Pourquoi es-tu ici toute seule, jeune m�canicienne inexp�riment�e�?��
Elle s�empourpra.
��J�aimerais bien conna�tre toutes les r�ponses � cette question. J�ai bien essay� de demander, mais les m�caniciens �m�rites n�ont pas l�habitude d�expliciter leurs ordres. La r�ponse la plus simple est que j�ai des comp�tences uniques dont Ringhmon a besoin.�� La derni�re phrase avait �t� prononc�e avec une fiert� non dissimul�e.
Alain faillit froncer les sourcils, ne se reprenant qu�au dernier instant. Si tout ce que faisaient les m�caniciens n��tait que des tours de passe-passe, pourquoi missionner cette fille alors qu�il y avait assur�ment � Ringhmon des truqueurs plus chevronn�s�? Comment �tait-il possible qu�elle poss�d�t des comp�tences uniques�? Alain �tait certain d�sormais que ce qu�on lui avait inculqu� � propos des m�caniciens, ou du moins � propos de leurs armes, �tait au mieux parcellaire.
��Est-ce � cause de ces comp�tences que les bandits te recherchent�?
��Non. C�est impossible. Mes comp�tences n�auraient aucune utilit� pour eux, � moins qu�ils ne souhaitent r�clamer une ran�on. Mais de l� � kidnapper un m�canicien�? La guilde ne le tol�rerait jamais.
��Les assaillants avaient de nombreuses armes fabriqu�es par ta guilde, souligna Alain.
��C�est vrai.�� Elle fit une moue qui rendit la lecture de ses �motions de nouveau plus difficile. ��Une bande de pillards avec autant de puissance de feu qu�une arm�e tout enti�re.��
Douze ann�es d�enseignement dans la guilde des mages n��taient pas venues � bout de la curiosit� d�Alain.
��Pourquoi les doyens de ta guilde cautionneraient-ils une telle chose�?
��Je te l�ai dit, mes� doyens� n�ont pas pour habitude de justifier leurs agissements. Ils n��coutent pas et ils n�expliquent pas.�� Ses �motions avaient gliss� de l�emportement vers la frustration. ��J�aimerais��� La m�canicienne le regarda avec une intensit� qui l��tonna. ��Je suis d�sol�e. Je ne devrais pas �voquer tout cela avec un�
��Je suis un mage��, dit Alain. Ce n��tait pas son probl�me que cet �tat de fait f�t source de qui�tude ou de malaise pour les autres � dont les sentiments n�avaient aucune importance, de toute mani�re �, mais cette fois il comprenait la m�canicienne. Certains sujets ne pouvaient �tre d�battus avec un �tranger, et surtout pas avec un m�canicien. N�anmoins, peut-�tre pourrait-elle l��clairer sur d�autres points.
��J�ai re�u un enseignement en strat�gie militaire, attendu que je serai amen� � collaborer avec des troupes de communs. C�est peut-�tre la raison pour laquelle on m�a jug� apte � mener � bien seul cette mission. Explique-moi ton mouvement tactique. Pourquoi as-tu choisi d�escalader la paroi du d�fil� au lieu de rebrousser chemin sur la route que nous avions suivie�? Pourquoi avoir opt� pour la voie la plus ardue�?��
La m�canicienne s�affaissa, puis se mit � rire doucement, � la surprise d�Alain.
��J�imagine que c�est mon caract�re qui veut �a. Quand je travaille sur quelque chose, une locomotive ou un parle-au-loin, je donne le meilleur de moi-m�me. Je ne cherche pas la simplicit�. C�est vrai quoi que je fasse. Je n�aime pas la simplicit�. Les m�caniciens �m�rites n�ont pas toujours appr�ci� cette fa�on de proc�der.�� Elle soupira, les yeux perdus dans le vague. ��De ce que j�ai vu de la route que nous avions emprunt�e, elle �tait compl�tement d�gag�e. Nous aurions �t� rep�r�s et rattrap�s en un rien de temps. Escalader les murs du d�fil� semblait plus difficile, mais c��tait la bonne voie.
��Tu as eu raison, dit Alain, avant de se demander pourquoi il avait �prouv� le besoin de formuler cette remarque � voix haute. D�s que j�ai eu le temps d�examiner les options qui s�offraient � nous, je me suis rendu compte que tu avais eu raison.��
Le regard de la m�canicienne se focalisa sur lui, perplexe. ��Pourquoi un mage dit-il � une m�canicienne qu�elle a eu raison�?
��Je��� ne sais pas. ��Parce que nous avons surv�cu et que nous avons une chance d�sormais d�arriver jusqu�� Ringhmon.
��Ouais. Une chance.�� La m�canicienne referma les yeux. ��As-tu des vivres ou de l�eau�? Parce que, moi, je n�en ai pas.
��Moi non plus.
��Combien de temps survivrons-nous sans eau dans la D�solation�?��
Alain mit quelques secondes � comprendre que la r�ponse attendue n��tait pas un d�compte pr�cis de jours.
��Sur la carte du ma�tre caravanier, j�ai vu des puits indiqu�s plus loin sur notre route, une fois ce d�fil� travers�.��
Elle rouvrit les yeux, le regard plein d�espoir.
��En es-tu s�r�? � quelle distance�?
��Je suis s�r, mais je ne sais pas � quelle distance.��
La m�canicienne Mari hocha la t�te d�un air las et Alain souhaita pouvoir lui insuffler plus d�espoir. Elle n�est qu�une ombre. Ne l�oublie pas. Tout comme celles que tu as combattues aujourd�hui.
Un vide glacial sembla s�ouvrir en lui. Il n�avait jamais v�ritablement combattu jusqu�� ce jour, jamais tu�. Tous les gens qu�il avait aper�us ou crois�s dans le convoi gisaient morts au fond du d�fil�; ces gens qui avaient compt� sur lui pour les prot�ger. Ils n��taient que des ombres, rien de tout cela n�aurait d� avoir d�importance, pourtant cela en avait.
Une autre sensation succ�da au vide, et Alain se retourna vers la cr�te. Un voile noir, de ceux qui envahissent le champ de vision quand on manque de perdre connaissance � cause d�un effort physique trop intense, flottait juste au-dessus du gouffre. Il ne connaissait que trop bien ce ph�nom�ne apr�s des ann�es d�entra�nement �reintant visant � ignorer ce que les non-mages appelaient r�alit�. Cependant, ce voile-l� �tait diff�rent. Il ne vacillait pas. Soudain, Alain comprit ce qu�il repr�sentait. Le don d�augure, l�avertissement du danger. Ainsi ce don se manifestait-il enfin, dans une situation de tension extr�me, comme l�avaient enseign� les doyens. Ces m�mes doyens l�avaient �galement mis en garde contre son manque de fiabilit�. Alain rampa pr�cautionneusement vers la cr�te jusqu�� apercevoir la pente qu�ils venaient de gravir. Des silhouettes l�escaladaient, visibles � pr�sent qu�elles avaient surmont� le nuage de poussi�re, leurs armes m�caniques �tincelant sous les rayons du soleil.
Alain se h�ta de rebrousser chemin.
��Ils sont en train de grimper pour venir par ici��, dit-il d�une voix ne laissant aucune place aux �motions tra�tresses.

Chapitre 3

Mari sentit son c�ur s�affoler en entendant les paroles du mage. Sa main droite fusa vers le pistolet qu�elle avait gliss� dans son holster. Puis elle inspira profond�ment pour se calmer. Il �tait temps de partir. Par o��?
��L�-bas, dit-elle au mage en pointant une direction du doigt. Nous allons poursuivre l�ascension.��
Elle avait cess� de s�interroger sur la pertinence de leur alliance qui serait aussi courte que possible. Le mage l�aga�ait avec sa voix neutre, sa figure impassible et ses agissements �tranges. N�anmoins, qu�ils fussent toujours pourchass�s par les pr�tendus bandits l�obligeait � faire �quipe avec lui pour une simple question de survie, m�me si elle ne s�estimait nullement responsable de son sort.
Le mage la gratifia d�un de ses regards placides.
��Vers l�ouest�? Le terrain y est moins praticable. Par ailleurs, c�est de l� que nous venons.
��Exactement�! Ils vont penser que nous fuyons sans r�fl�chir et que nous empruntons le chemin le plus ais� qui est dans la direction oppos�e.
��Sans compter que tu recherches toujours la difficult�.
��Eh bien� oui.�� Elle ne s��tait pas attendue � ce que le mage retienne ce d�tail. ��Parce que, cette fois, c�est parfaitement logique. En plus, ce sera plus facile de rester cach�s l�-haut.�� Mari se tut quelques instants en se rem�morant le malaise du mage Alain apr�s quoi-qu�il-ait-fait aux bandits sur le promontoire. ��Est-ce que tu peux y arriver�?��
Et que ferait-elle s�il ne le pouvait pas�? Le laisserait-elle�? Non. Personne ne sera abandonn�. Pas par moi. Pas m�me l�un d�entre eux. L�avoir touch� pour l�aider � se remettre sur ses jambes avait �t� bizarre, apr�s tout ce qu�elle avait entendu au sujet des mages. Mais s�il avait de nouveau besoin d�assistance, elle serrerait les dents et ferait le n�cessaire.
Malgr� sa capacit� � dissimuler ses �motions, le mage Alain lui lan�a un regard d�o� �manait un fond d�amour-propre bless�. Pendant une fraction de seconde, il eut l�air plus humain�: un gar�on du m�me �ge qu�elle.
��Bien s�r que je peux y arriver.��
Mari se leva en titubant, regrettant que ses outils ne fussent pas plus l�gers. S�en s�parer �tait toutefois exclu. Son rang de ma�tresse m�canicienne lui avait permis de se voir attribuer un des rares parle-au-loin portatifs. Il �tait rang� dans ses affaires, mais sa port�e �tait si limit�e qu�elle avait calcul� qu�il leur faudrait �tre � moins d�une journ�e de marche de Ringhmon pour pouvoir demander de l�aide � sa guilde par ce biais. Jusque-l�, ce ne serait qu�un objet lourd dans son sac.
��Pourquoi n�abandonnes-tu pas ton tr�sor�?�� Le ton lisse du mage donnait l�impression que la r�ponse � cette question ne l�int�ressait absolument pas.
��Mon tr�sor�?�� Elle le d�visagea, surprise, avant de s�apercevoir qu�il fixait son paquetage. ��Ce n�est pas un tr�sor. Ce sont mes outils.
��Outils�?
��Les m�caniciens utilisent des outils. Personne ne t�a appris �a�?
��Non.
��Je n�ai pas le temps de d�velopper, l�cha Mari, en se demandant si c��tait une bonne id�e d�expliquer ce concept � un mage. Sache simplement qu�un m�canicien ne doit jamais perdre ni abandonner ses outils. Jamais. C�est une des r�gles les plus importantes de ma guilde.��
Apr�s une profonde inspiration, Mari se mit en route, gravissant p�niblement une pente escarp�e jusqu�� une paroi qu�elle escalada. La m�canicienne ne comprenait pas pourquoi le jeune mage �tait aussi �puis�. Il avait l�air en bonne sant� et bien b�ti, plut�t robuste m�me, pourtant il avait failli perdre connaissance apr�s le� quoi-qu�il-ait-fait pour mettre les bandits hors d��tat de nuire. Il devait donc y avoir un lien de cause � effet. Mais quel �tait-il�? L�ing�nieur en elle n�avait cess� de s�interroger sur ce point, une distraction bienvenue � la peur qui lui nouait le ventre.
Malgr� sa fatigue �vidente, le mage restait dans son sillage, faisant preuve d�une d�termination sans faille qui for�ait l�admiration.
Ils d�pass�rent une autre cr�te qui dissimula le chemin qu�ils venaient de parcourir. Mari essaya de d�glutir et eut une quinte de toux qu�elle tenta d��touffer en se couvrant la bouche des deux mains. Sur quelle distance les brigands allaient-ils les poursuivre�? Avaient-ils gagn� du terrain�?
��Les as-tu aper�us, mage Alain�?��
Il secoua la t�te.
��Non. Je n�ai entendu que quelques cris qui semblaient lointains.��
Peut-�tre avait-elle fait les bons choix. Je n�ai que dix-huit ans, et dix ans d��tude en ing�nierie ne sont pas le meilleur des entra�nements pour �chapper � des bandits et survivre dans le d�sert. Savoir r�parer une machine � vapeur ne va pas m��tre d�une grande utilit� dans le coin.
Le mage avait approuv� son premier choix et lui avait laiss� la responsabilit� des autres, croyant sans doute qu�elle savait ce qu�elle faisait. Elle aurait aim� se faire confiance � ce point. Pourquoi avait-elle �t� missionn�e � Ringhmon de cette fa�on�? D�p�ch�e seule pour son premier contrat, en d�pit de toutes les proc�dures standard, au pr�texte que l�urgence de la situation ne permettait pas d�attendre le changement des vents pour qu�elle puisse prendre un bateau dans un port de l�Empire afin de rejoindre celui, minuscule, que Ringhmon entretenait sur la c�te. Avec la paix qui r�gnait en ce moment entre ces deux nations, ce moyen de transport aurait pourtant �t� le plus s�r. Si ce satan� contrat avait une telle importance et si la vitesse du voyage �tait aussi cruciale, pourquoi l�exposait-on � de pareils dangers�?
Et pourquoi le professeur S�san, qui s��tait toujours int�ress�e � Mari � l�acad�mie de la guilde � Palandur, avait-elle insist� pour lui offrir un pistolet semi-automatique quand cette derni�re avait obtenu son dipl�me�? C��tait un objet hors de prix et difficile � trouver. Toutes les armes et toutes les machines �taient fabriqu�es � la main, et les quantit�s de production strictement limit�es par la guilde. Un pistolet semblable � celui de Mari n��tait produit qu�� quelques exemplaires par an. Qu�est-ce qui avait inqui�t� S�san au point de lui offrir un tel cadeau�?
Bien qu�ayant toujours rejet� l�autorit�, Mari se surprit � regretter l�absence d�un m�canicien plus exp�riment� � ses c�t�s. Quelqu�un qui aurait su quoi faire pour survivre.
�videmment, si un autre m�canicien avait �t� avec elle, elle n�aurait jamais adress� la parole � un mage. Et on aurait s�rement invalid� la proposition qu�elle avait faite � celui-ci de l�accompagner.
Le mage Alain serait mort et elle aurait �t� captur�e par les bandits sur le promontoire.
Une issue gu�re plus enviable.
Au moins, pour l�heure, ils semblaient dans une relative s�curit�. Mari tenta d�inspirer profond�ment, mais fut prise d�une nouvelle quinte de toux douloureuse. La s�cheresse de sa gorge n�avait rien � envier au d�sert environnant.
��Nous allons avoir besoin d�eau��, croassa-t-elle.
Le mage acquies�a. ��M�me ceux qui viennent des �toiles ont besoin d�eau, alors�?�� Sa voix �tait aussi d�nu�e d��motion que d�ordinaire.
Mari le fusilla du regard, incapable de dire s�il plaisantait ou non.
��Les m�caniciens ma�trisent des comp�tences particuli�res, mais nous sommes des �tres humains comme les autres quand il s�agit de boire ou de se nourrir. Les mages n�ont-ils pas besoin d�eau�?
��Si, bien s�r. Nous avons les m�mes besoins.�� Le mage s�absorba dans ses pens�es pendant quelques instants, comme s�il cherchait � se rappeler quelque chose. ��Peut-�tre que tout le monde est venu des �toiles.
��Tr�s dr�le.
��Dr�le�?�� demanda le mage comme s�il ne connaissait pas ce mot.
�tait-il possible qu�il f�t � ce point coup� des �motions�? Mari voulut grogner en guise de r�ponse, mais seul un nouveau crachotement quitta son gosier d�shydrat�.
Le mage la jaugea, puis parla lentement.
��Il y a un endroit pas loin o� l�on peut trouver de l�eau.��
Mari sentit l�espoir l�envahir et elle releva la t�te.
��O��?
��La caravane.��
L�espoir disparut aussi vite qu�une bulle de savon qui �clate.��As-tu perdu la raison, mage�? Nous ne pouvons pas y retourner.
��Pas pour le moment, non. Mais tu as dit toi-m�me que les bandits s�imaginent que nous fuyons sans r�fl�chir. Ils ne s�attendront donc pas � ce que nous restions � proximit� du convoi et que nous nous y faufilions � la premi�re occasion pour chercher de l�eau.��
Haletante, la bouche dess�ch�e, Mari jongla avec l�id�e. Le plan �tait insens�, mais la mani�re d�passionn�e dont le mage l�avait �nonc� le rendait presque envisageable.
��C�est notre seule chance de survie, n�est-ce pas�?
��Je n�en vois pas d�autre.��
Mari �tait parfois trop impulsive. Ses professeurs l�avaient fr�quemment mise en garde contre ce trait de caract�re, pourtant toutes les d�cisions qu�elle avait spontan�ment prises aujourd�hui leur avaient permis de rester en vie.
��Escaladons encore un peu ces rochers avant de repiquer vers le d�fil�. Nous attendrons que la nuit tombe. Peut-�tre que les bandits auront achev� le pillage de la caravane.
��Ils n�avaient pas l�air enclins au pillage��, insista le mage une nouvelle fois.
Mari hocha la t�te d�un air las.
��C�est vrai. Ils ont pulv�ris� les premi�res voitures. Pourquoi d�truire le butin, hein�? M�me s�ils voulaient me mettre la main dessus, pourquoi rechigner au gain�? Et toutes ces armes, ces explosifs� Aucune caravane ne pourrait transporter assez de richesses pour couvrir les d�penses. Mage Alain, je ne pense pas que tu aies une id�e du prix des fusils et des balles, mais dis-toi que m�me l�Empire n�envisagerait pas une telle d�bauche de moyens � moins d�avoir une excellente raison. Le co�t des seuls fusils permettrait d�entretenir une petite arm�e, quant aux munitions il y en a au moins pour un coffre rempli d�or.
��C�est ce que tu as dit. Donc ta capture valait ce prix.��
Le rire de Mari se transforma en toux douloureuse.
��Moi�? Je suis dou�e dans ce que je fais, mais je ne suis pas aussi pr�tentieuse.��
Le mage la regardait intens�ment.
��Peut-�tre que tu vaux bien plus que tu ne le penses, bien plus que tous les tr�sors du monde.��
Toutes les filles r�vaient d�entendre ce genre de phrase de la part d�un gar�on�; elle devait, elle, l�entendre de la bouche d�un mage aux traits impassibles et � la voix �gale.
��Je n�ai rien de si particulier. Mes talents sont rares et le contrat de Ringhmon rapportera beaucoup d�argent � ma guilde, mais��� Mari se rendit compte que le mage la fixait sans ciller. ��Quoi�?
��Connais-tu le don d�augure�?
��Le don d�augure�? Comme ceux qui racontent la bonne aventure�?�� l�cha Mari, sur un ton m�prisant.
��Non��, r�pondit le mage sans donner l�impression d��tre bless�. Ce qui ne voulait pas dire grand-chose vu qu�il avait tendance � ne jamais montrer ce qu�il ressentait. ��Le v�ritable don d�augure dit ce qui va se passer et on ne peut y faire appel de mani�re fiable. De plus, il n�est pas ais� de comprendre ce qui a �t� vu ou entendu.�� Le mage la regardait droit dans les yeux, son expression �tait empreinte de s�rieux malgr� l�absence d��motion sur son visage. ��J�ai d�velopp� un modeste don de ce type. Un nouveau danger t�attend � Ringhmon.��
Mari se raidit et effleura son torse du bras gauche pour sentir le pistolet dissimul� dans le holster sous sa veste.
��Ne me dis pas que tu me menaces.�� Toutes les mises en garde qu�elle avait re�ues � l�encontre des mages revinrent en force.
Il la consid�ra pendant un long moment avant de r�pondre.
��Non, je ne suis pas la source de ce danger.��
Bien s�r, pensa Mari. C�est un attrape-nigaud. Le mage voulait qu�elle lui offr�t quelque chose en �change d�informations. La plus vieille arnaque du monde. Quel culot il avait de la lui sortir alors qu�ils �taient poursuivis par des bandits�!
��Qu�est-ce que tu veux�? Combien m�en co�terait-il pour en savoir plus sur ce danger qui, selon toi, m�attend�?��
L�expression du mage ne varia pas d�un iota.
��Aucune somme d�argent, aucune faveur d�aucune sorte n�y changerait rien. Ce que j�ai appris par mon don n�a aucune valeur pour moi. Je vais te dire le peu que je sais.��
Il voulait assur�ment une r�tribution. Ses sup�rieurs au sein de la guide avaient tous d�crit les mages de la m�me mani�re�: des bonimenteurs avides d�argent, des imposteurs, des menteurs � qui il ne fallait jamais faire confiance ni m�me adresser la parole. Sans parler de les toucher. Combien de r�gles avait-elle enfreintes aujourd�hui�?
��Tu n�exiges aucun paiement�?��
Il secoua la t�te.
��Tu n�as pas souscrit d�accord pour recourir � mes services. T�avertir peut �tre consid�r� comme aff�rent au contrat pass� avec les propri�taires de la caravane. En tout �tat de cause, tu ne me dois rien et l�argent ne m�int�resse pas.
��Comment peux-tu �tre aussi froid � propos de tout�?��
Elle aurait jur� avoir vu la pointe des l�vres du mage s�incurver fugacement vers le haut tandis qu�il d�signait le soleil qui dardait ses rayons sur eux.
��Pour tout t�avouer, j�ai plut�t chaud en ce moment.��
M�me si la phrase avait �t� �nonc�e d�une voix d�nu�e d��motion, ce signe d�humanit� ou, � tout le moins, cette preuve d�un sens de l�humour dissipa la col�re de Mari. Un gar�on se cachait derri�re le visage que le mage Alain utilisait comme masque. Il semblait sinc�re et son refus de r�mun�ration battait en br�che tout ce qu�on avait enseign� � Mari sur la guilde des mages. Alain �tait un mage �trange, mais il n��tait pas malveillant.
��Donc tout ce que tu sais, c�est qu�un danger m�attend � Ringhmon.
��J�ai entendu des paroles qui n�ont aucun sens pour moi. � Ringhmon, prends garde � ce qui pense, mais ne vit pas.��
Mari retint sa respiration, certaine qu�elle venait de trahir le choc qu�elle ressentait. Elle inspira lentement pour redevenir ma�tresse d�elle-m�me, tout en sp�culant sur la mani�re dont un mage avait pu avoir vent du contrat secret pour lequel elle devait se rendre � Ringhmon.
��Pourquoi dis-tu cela�?
��C�est ce que j�ai entendu. Je n�en comprends pas le sens. Je ne connais rien qui pense, mais qui ne vit pas.
��Pas m�me un appareil des m�caniciens�?
��Je ne sais rien des appareils des m�caniciens, quels qu�ils soient.�� Le mage s�interrompit et posa son regard sur elle�; ses yeux �taient le seul �l�ment vivant de sa figure fig�e. ��Je n�ai pas quitt� les h�tels de la guilde des mages depuis l��ge de cinq ans. On m�y a appris que tous les appareils des m�caniciens �taient des attrape-nigauds.��
Mentait-il�? Il ne pouvait que mentir. Mais pourquoi�? Et pourquoi pr�tendait-il ne rien savoir de plus s�il voulait lui extorquer quelque chose�?
��C�est exactement ce que l�on m�a inculqu� au sujet des mages�; tout ce que vous faites se r�sume � de vulgaires tours de passe-passe.��
Le mage Alain consid�ra ce qu�elle venait de dire avant de reprendre la parole.
��Eh bien, il semble que nos informations soient erron�es.��
Cette fois, il ne plaisantait pas. Ou si�? Mari �tait incapable de trancher. Elle n�avait jamais �t� tr�s dou�e pour comprendre les gar�ons, qui �taient bien plus compliqu�s � d�crypter qu�une panne de locomotive � vapeur ou une �quation de dynamique des fluides. Et ce mage paraissait encore plus difficile � appr�hender que tous les apprentis et les m�caniciens confirm�s qu�elle avait c�toy�s en grandissant.
��Je ne te suis pas, lan�a-t-elle. Que veux-tu�?
��Ce que je veux n�a aucune importance.��
Il avait prononc� ces paroles m�caniquement, si tant est que la description p�t s�appliquer � un mage, comme si chacun des sons lui avait �t� chevill� au corps.
Se souvenant des pires brimades qu�elle avait endur�es pendant son apprentissage, Mari se demanda quel avait �t� son parcours. Que lui avait-on inflig� pour qu�il ait l�air si inhumain�?
��Pourquoi ne peux-tu pas te comporter comme n�importe qui�?
��Je ne suis pas n�importe qui��, lui r�pondit-il avec un regard insondable.
Sans qu�elle puisse s�en expliquer la raison, ses mots �veill�rent en elle un sentiment de tristesse.
��Je te demande pardon, mage.�� L�excuse formelle faillit rester coinc�e dans sa gorge parchemin�e, mais Mari la for�a � sortir et vit une surprise sinc�re traverser les yeux d�Alain. ��Je suis une m�canicienne, mais je ne suis pas �troite d�esprit.�� Ce qui m�a d�j� mise dans le p�trin un nombre incalculable de fois. ��Merci pour ton avertissement.��
Le mage pencha la t�te.
��Mer�ci��, r�p�ta-t-il. Les syllabes franchirent ses l�vres dans un grincement rouill�, son regard se fit plus intense.
��Merci, dit-il de nouveau dans un souffle, pour lui-m�me, la compr�hension se frayant un chemin dans sa voix. Je� me souviens. Asha.
��Asha�?
��Il y a longtemps. Je ne me rappelle plus ce qu�il faut r�pondre.�� Le regard qu�il posa sur elle ne laissait filtrer aucune �motion. ��Qu�est-ce que je r�ponds�?
��Eh bien� tu r�ponds� je t�en prie.��
Les r�actions du mage induisaient chez Mari une peine singuli�re.
��Oui.�� Il inclina la t�te dans sa direction. ��Je� t�en� prie, ma�tresse m�canicienne Mari.��
D�tournant les yeux afin de dissimuler ses sentiments, Mari se demanda qui ce gar�on avait pu �tre avant que les mages ne lui mettent la main dessus. Cependant, lui aussi �tait un mage d�sormais, et elle ne pouvait rien y changer.
��Euh� allons-y, juste au cas o� les bandits seraient toujours � nos trousses. Nous nous sommes repos�s aussi longtemps que possible.��
Les cailloux ne cessaient de glisser sous ses pieds. Les rayons du soleil fondant impitoyablement sur eux, ils progress�rent laborieusement, tant�t grimpant une pente escarp�e, tant�t d�valant une d�clivit� encore plus raide. Le paquetage de Mari semblait s�alourdir � chaque pas.
La s�cheresse de sa gorge �tait devenue une source de souffrance permanente. Pourtant, elle continuait � avancer en choisissant un chemin qui leur permettait de rester hors de la vue des bandits qui auraient poursuivi l�ascension. Un petit canyon s�ouvrit devant eux�; il s�incurvait pour rejoindre le d�fil� o� la caravane avait �t� attaqu�e. Mari descendit prudemment au fond et le longea jusqu�� arriver dans un cul-de-sac face � un mur. Marmonnant des jurons, elle entreprit de l�escalader, son paquetage, comme anim� d�intentions malveillantes, mena�ant � chaque instant de la faire basculer dans le vide.
Elle �tait sur le point de r�ussir lorsqu�une prise s�effrita. Mari glissa le long de la paroi, d�gringolant vers Alain qui la regardait sans rien faire. ��Aide-moi�!�� cria-t-elle en parvenant � sa hauteur. Le mage la fixa pendant un temps interminable, puis son bras fusa pour la saisir in extremis par le poignet.
Mari aurait jur� avoir vu le remords se dessiner sur son visage avant que ses traits ne se figent � nouveau en un masque. Il attendit qu�elle ait une prise ferme et rel�cha pr�cipitamment son poignet comme si son contact le br�lait.
Mari ne savait que penser de ce gar�on. Une part d�elle le plaignait, une autre lui �tait reconnaissante pour son secours, mais l�inqui�tude et la suspicion demeuraient bien pr�sentes. Pourquoi ne peut-il pas montrer ce qu�il ressent�? Ressent-il seulement quelque chose�? Pourquoi ne m�a-t-il pas aid�e imm�diatement�? Comment a-t-il appris la teneur de mon contrat � Ringhmon�?
��Merci.
��Je� t�en prie, dit le mage, les yeux dans le vague. Aider��, souffla-t-il pour lui-m�me, comme s�il cherchait � se rem�morer le sens de ce mot.
L�apr�s-midi s��tira alors qu�ils progressaient avec difficult� dans les hauteurs vers l�endroit o� s��taient trouv�es les voitures de t�te du convoi. Le soleil plongeait lentement dans le voile carmin n� de la poussi�re soulev�e par la bataille et qui mettrait encore des heures � retomber. Mari opta pour un chemin qui courait le long d�une faille �troite et ils d�bouch�rent sur une corniche h�riss�e de rochers, � l�abri des regards.
De l�, ils avaient une vue d�gag�e sur le d�fil� et la caravane �ventr�e qui gisait en contrebas. Mari se demanda si des bandits avaient occup� cette position plus t�t dans la journ�e pour en faire un point de tir. Si tel �tait le cas, ils n�avaient laiss� derri�re eux aucune douille t�moignant de leur pr�sence�; brigands ou pas, ils ne devaient pas cracher sur les munitions offertes par la guilde des m�caniciens en �change du m�tal r�cup�r�. Le soleil �tait bas et tout le d�fil� �tait noy� dans l�ombre, maigre r�confort apr�s les tourments caus�s par la fournaise. Des silhouettes allaient et venaient par petits groupes, rassemblant �p�es et arbal�tes, fouillant les voitures sans emporter grand-chose.
��Que font-ils�?�� souffla Mari.
Le mage �tudia la sc�ne pendant un certain temps.
��Ils cherchent � cr�er l�illusion que la caravane a �t� pill�e, sans le faire pour autant. Regarde, ils mettent le feu � la carriole, l�-bas, apr�s l�avoir vid�e de son contenu, mais le tas de marchandises est si proche qu�il br�lera avec le reste.��
Mari se laissa glisser derri�re un rocher et tenta de ne pas penser � l�eau. La chemise sous sa veste �tait imbib�e de sueur, mais il �tait hors de question qu�elle enlev�t son habit de cuir. Cette veste symbolisait qui elle �tait, tout ce qu�elle avait accompli et endur� pour m�riter son statut, et elle lui donnait l�impression d��tre une protection, quoique d�une efficacit� discutable. Une protection contre les bandits et contre ce gar�on �trange, m�me s�il ne semblait pas repr�senter une menace.
��Nous devrons attendre l�obscurit� si nous voulons avoir une chance de descendre sans �tre vus.
��Peux-tu te dissimuler�?
��Quoi�?
��Peux-tu te dissimuler�? r�p�ta le mage. Utiliser un sort pour qu�il soit difficile de te voir.
��Tu plaisantes�? lan�a Mari, mais le mage paraissait parfaitement s�rieux. Non, j�ai des v�tements noirs. C�est tout ce que j�ai � proposer.
��Dans ce cas, je ferais mieux d�y aller seul. Je peux dissimuler ma pr�sence, bien qu�il m�en co�te. Mes chances de succ�s seront meilleures.��
Mari le fixa. �tre vue l�inqui�tait moins que de chuter pendant la descente. Cela ferait un tel raffut que les bandits ne manqueraient pas de l�entendre.
Cependant, si elle restait sur la corniche, le mage aurait les mains libres une fois dans le d�fil�.
��Comment puis-je te faire confiance, mage Alain�?
��Je doute que tu acceptes la parole d�un mage.��
La parole d�un mage. Elle avait souvent entendu cette expression. Les m�caniciens et les gens du commun l�employaient fr�quemment pour d�signer une chose d�nu�e de valeur.
��Je ne vois aucune garantie que je pourrais t�offrir et que tu jugerais satisfaisante, ajouta-t-il.
��Tu veux dire qu�il n�y a rien qui puisse me convaincre de te faire confiance�?
��Non, je dis qu�aucune de mes paroles ne peut te convaincre de le faire.��
Elle comprit alors ce qu�il entendait par l�. Il lui demandait de le juger � l�aune de ses actes. Mais, m�me ses actes pouvaient �tre guid�s par l�instinct de survie et non par bienveillance � son �gard, ce qui rendrait la trahison du mage encore plus facile.
��Je dois quand m�me entendre certains mots. Donne-moi une seule raison de te faire confiance.��
Le mage la regarda dans les yeux, impassible.
��Je veux� aider.��
Une fois encore, il pronon�a le terme comme s�il ne lui �tait pas familier � elle se rem�mora son h�sitation lors de sa chute �, comme s�il n��tait pas certain de son sens.
Mari acquies�a en s�effor�ant de ne pas montrer la vague de piti� qui la submergeait.
��Tr�s bien, je comprends qu�on veuille aider. Mais pourquoi veux-tu m�aider, moi�? Nos guildes ont �t� ennemies depuis aussi longtemps qu�elles existent, pour ce que j�en sais.
��J�ai du mal � le comprendre moi-m�me, r�pondit le mage en baissant les yeux. Tu m�as sauv� la vie. Alors que j��tais pr�t � rester � c�t� de la caravane et � y mourir, car je ne voyais pas d�autre solution, tu m�as entra�n� avec toi. Si tu ne nous avais pas fait escalader les parois du d�fil�, j�aurais d�j� quitt� ce r�ve pour le suivant.��
Les souvenirs que conservait Mari de ces instants �taient obscurcis par le voile de la peur, mais elle se rappelait que le mage avait paru perdu et ind�cis, et qu�il avait fallu qu�elle lui donne un ordre pour qu�il la suive.
��Il me semble que tu avais dit alors que la mort importait peu, que tout n��tait qu�illusion. Pourquoi tiens-tu tant � la vie d�sormais�?��
Elle aurait jur� que le mage avait quasiment fronc� les sourcils en r�fl�chissant � la question. Elle en �tait s�re, m�me si son expression n�avait presque pas chang�. Puis il la regarda droit dans les yeux.
��Il y a beaucoup d�illusions que je n�ai pas encore vues.��
M�me prononc�e sans une once d��motion, cette phrase �tait empreinte d�une telle humanit� qu�elle balaya tous ses doutes.
��Tr�s bien. Je vais te faire confiance.�� �a ferait une parfaite �pitaphe � graver sur ma pierre tombale�: elle a fait confiance � un mage. Mais c�est soit �a, soit renoncer tout de suite.
Ils attendirent que la nuit tombe et que cessent les va-et-vient des bandits. Mari oscillait entre conscience et �tat second � cause de la chaleur r�manente, de la soif et de la fatigue. Elle vit sa meilleure amie Alli assise non loin de l�, occup�e � bricoler le fusil ab�m� que Mari avait laiss� sur le promontoire � c�t� des trois bandits morts. Elle n�avait pas chang� au cours des deux ann�es qui s��taient �coul�es depuis qu�elles s��taient vues pour la derni�re fois, � ceci pr�s qu�elle portait d�sormais, comme Mari, la veste noire des m�caniciens.
Que fais-tu ici�? demanda silencieusement Mari.
Je r�pare ce fusil. Tu en as besoin, pas vrai�?
Ouais. S�il y a bien une personne qui peut r�parer ce fusil, c�est toi. Tu as toujours aim� les armes, Alli.
Les armes sont moins dangereuses que les gar�ons, Mari. Que fabriques-tu avec l�un d�entre eux�?
Ce n�est pas un gar�on. C�est un mage.
C�est un mage gar�on, Mari. Pourquoi est-ce que tu tra�nes avec lui�?
Je n�en sais rien. Il doit forc�ment y avoir une raison. Pourquoi ne m�as-tu �crit que deux ou trois lettres apr�s que j�ai quitt� l�h�tel de la guilde � Caer Lyn�? Pourquoi n�as-tu jamais r�pondu aux miennes�?
Alli demeura muette et quand Mari s��broua pour recouvrer ses esprits, elle avait disparu.
La plupart des bandits lev�rent le camp juste avant le cr�puscule. Ils furent nombreux � s��loigner vers l�est en suivant la piste emprunt�e par la caravane, mais certains partirent vers l�ouest, vers Ringhmon. Le d�fil�, d�j� plong� dans l�ombre, s�obscurcit rapidement lorsque le soleil se coucha derri�re l�horizon.
��Je vais y aller.�� La voix du mage Alain �tait cass�e par la s�cheresse et n�avait rien � envier � celle qui tourmentait Mari, mais c�est d�un mouvement assur� qu�il rampa vers le rebord du promontoire, bascula par-dessus l�ar�te rocheuse et amor�a la descente.
Mari se hissa sur les coudes pour observer sa progression. Elle avait eu raison de penser que le mage �tait physiquement r�sistant. M�me apr�s une journ�e d�efforts et de privation d�eau, Alain ne donnait aucune impression de faiblesse.
Il n��tait pas non plus tr�s difficile � rep�rer dans ses robes de mage, m�me dans les t�n�bres grandissantes, mais, sit�t le pied pos� au fond du d�fil�, il se volatilisa. Mari cligna des yeux en se demandant si la fatigue n�affectait pas sa vue, puis elle se laissa retomber au sol en proie au d�lire d� � la soif qui la tenaillait. Elle s�interrogea�: avait-elle �t� sage de faire confiance � un mage�?
Peut-�tre la vendait-il � cet instant pr�cis, indiquant aux bandits sa cachette en �change de sa vie et d�une r�serve suffisante d�eau et de vivres pour rejoindre Ringhmon par ses propres moyens. Qui serait assez fou pour faire confiance � un mage�? Toi, Mari. Remarque, tu n�avais pas vraiment le choix. Et s�il est bien en train de me vendre, ces ordures ne m�auront pas facilement. Je suis incapable de fuir, mais je peux me battre.
La jeune femme s�adossa contre les rochers afin de voir la pente en contrebas, puis elle sortit son pistolet. Elle resta tapie ainsi, s�arrachant de temps en temps � sa l�thargie pour guetter d��ventuelles tentatives d�escalade, mais tout �tait calme.
L�arme qu�elle serrait dans sa main �tait un instrument l�tal, pourtant compl�tement inutile face au nombre et � la puissance de feu des bandits. Si elle s�en servait ne f�t-ce qu�une seule fois, tous les malfrats convergeraient sur sa position.
Les paroles que le professeur S�san avait prononc�es au moment de lui confier l�objet demeuraient grav�es dans la m�moire de Mari. ��L�arme que je te donne n�est qu�un outil, un outil � utiliser dans des circonstances exceptionnelles. Tu ne dois pas y recourir en premier ressort, ni en deuxi�me, ni m�me en troisi�me. Tes meilleurs atouts seront toujours ta t�te et ta capacit� � agir en prenant les bonnes d�cisions. Si tu ne les emploies pas � bon escient, m�me ton arme ne pourra pas te sauver. N�oublie jamais �a, Mari.��
Super conseil, professeur. Comment suis-je cens�e l�appliquer aux circonstances pr�sentes�?
Mari observa son arme sous tous les angles. Si elle avait tir� quand le mage �tait apparu de nulle part, elle l�aurait probablement tu�. Puis, au cours de sa fuite, les bandits l�auraient rattrap�e ou abattue. Avoir r�fl�chi au lieu de faire feu les avait sauv�s tous les deux, au moins jusqu�� cet instant. Le pistolet �tait un outil des plus �tranges�: normalement, les outils �taient faits pour �tre utilis�s. Cependant, celui-ci semblait plus utile si l�on ne s�en servait pas, � moins que de ne plus avoir d�autre option. J�imagine que c�est cela le sens des paroles du professeur S�san. Mais si elle me l�a donn�, c�est qu�elle devait craindre que je sois confront�e � ce type de situation. Je souhaite de tout c�ur ne jamais en arriver l�.
Elle n�avait aucune id�e du temps qu�elle avait pass� seule lorsqu�une voix d�pourvue d��motion souffla�: ��Ma�tresse m�canicienne Mari.��
Mari cligna des yeux. Le mage venait d�appara�tre pr�s du rebord de la corniche. Elle ne l�avait pas vu approcher, ce qui �tait plut�t curieux compte tenu de la vue d�gag�e qu�elle avait sur la pente. Pourtant, il �tait bien l�, sans escorte ennemie. Mari soupira de soulagement et rangea son arme. M�me avec l�esprit embrum�, elle remarqua que le mage avait moins de mal � se rappeler son rang de ma�tresse m�canicienne que les m�caniciens �m�rites.
Le mage Alain se laissa glisser sur les rochers, les bras charg�s de paquetages.
��Les plus grands tonneaux d�eau ont �t� bris�s, mais plusieurs voitures n�ont pas encore �t� mises � sac. J�ai ainsi pu y r�cup�rer quelques vivres.�� Il ouvrit un des ballots, en sortit des bouteilles en argile et en d�boucha une. ��Tiens, de l�eau.��
Mari but, les mains tremblantes. Elle dut faire preuve d�une grande ma�trise d�elle-m�me pour ne pas goul�ment ingurgiter d�un trait le contenu du flacon. Elle le reposa en haletant, envahie d�une intense sensation d�apaisement.
��Comment puis-je te revaloir �a�?
��Revaloir�?
��Tu sais���, commen�a Mari, mais le regard que lui retourna le mage semblait dire qu�il n�en savait absolument rien. ��Je suis ton oblig�e, reprit-elle, pour l�eau. Alors, je te demande comment je peux te payer de retour.
��Payer� dit Alain en hochant la t�te. C�est aux doyens qu�il incombe de g�rer ce genre de consid�rations.
��Je ne parlais pas de te donner de l�argent.��
Il posa sur elle un regard impossible � d�chiffrer.
��Je n�ai que faire de l�argent.��
Mari sentit la peur la gagner�; son expression se durcit et elle fixa Alain.
��J�esp�re que tu ne t�imagines pas obtenir autre chose de moi.��
�tait-ce la surprise qu�elle lisait � nouveau dans les yeux du mage�?
��Je ne veux rien de toi. Pourquoi te pr�pares-tu � te battre�?��
Mari se rendit compte qu�elle brandissait son pistolet. Elle rangea son arme et se for�a � se d�tendre.
��Je� D�sol�e.�� Ces nouvelles paroles lui valurent un autre regard vide. ��Tu ne sais pas ce que �d�sol� signifie�?��
L�ombre d�une ride stria le front du mage comme s�il luttait avec sa m�moire.
��C�est interdit, finit-il par d�clarer.
��Interdit�? r�p�ta-t-elle, incr�dule. Pourquoi�?
��Ce sont les enseignements de ma guilde.
��Des secrets de guilde�?�� � peine quelques heures plus t�t, elle aurait ri en pensant que le seul secret que devait pr�server la guilde des mages �tait que tous ses membres n��taient que des imposteurs. Cependant, elle avait �t� t�moin de ph�nom�nes inexplicables depuis leur rencontre. ��Est-ce que �a a quelque chose � voir avec la chaleur que tu as cr��e�?��
Il la d�visageait sans piper mot, sans laisser transpara�tre aucune �motion.
��Des secrets de guilde, se r�pondit Mari � elle-m�me. Tr�s bien. Je comprends que tu ne puisses pas en parler. Quelles que soient tes raisons. Je ne voulais ni t�insulter ni te blesser. �Comment puis-je te revaloir �a�?�, c�est juste une expression, une autre mani�re de dire merci.
��Oh��, l�cha le mage en vacillant avant de prendre appui sur un rocher. L�exp�dition semblait l�avoir �puis�, comme si sa myst�rieuse man�uvre de dissimulation lui avait co�t� un effort suppl�mentaire. ��Je ne suis pas coutumier des diff�rentes mani�res de� de dire merci.
��Je l�ai bien remarqu�. Comment est-ce, en bas�?
��Il reste encore des bandits. J�ai r�ussi � m�approcher suffisamment pour capter des bribes de conversation.
��Je ne suis pas s�re que j�aurais eu le courage de faire �a��, commenta Mari dans un �lan de franchise. Elle vit l��tonnement d�former rapidement les traits du mage, puis une trace d�embarras. Quand le mage est fatigu�, son masque se fissure. Tant mieux. Je pr�f�re la compagnie de quelqu�un qui se comporte comme un �tre humain, ne serait-ce qu�a minima. Dommage qu��tre fatigu�s et s�en sortir vivants s�excluent mutuellement.
Le mage Alain d�signa du doigt la route par laquelle ils �taient arriv�s le matin m�me.
��Ils sont persuad�s que tu as vol� le cheval d�un garde et que tu t�es enfuie en rebroussant chemin. La majorit� d�entre eux se sont lanc�s � ta poursuite sur leurs montures, certains qu�ils t�auront rattrap�e avant le lever du soleil.��
Un frisson parcourut Mari et elle inspira profond�ment.
��Ils en ont donc apr�s moi. As-tu entendu pourquoi�?
��Non.
��Ne nous ont-ils pas pourchass�s en escaladant les parois du d�fil�? N�ont-ils pas trouv� l�endroit o� tu as tu� les trois bandits�?
��Si, ils l�ont bien trouv�, acquies�a le mage. N�anmoins, vu qu�il s�agissait clairement de magie et qu�aucune arme n�a �t� emport�e, leurs chefs pensent que c�est le chemin que j�ai, moi, emprunt� pour fuir. D�apr�s eux, je vais bient�t mourir seul dans la D�solation et ils partent du principe que, me voyant m�engager dans cette voie, aucun m�canicien ne m�aurait embo�t� le pas de son plein gr�.��
Mari sourit en songeant au destin qui avait mis ses poursuivants sur une fausse piste.
��Ce n��tait certes pas compl�tement de mon plein gr�. Nous �tions sous pression � ce moment-l�.
��Je ne comprends pas pourquoi tu utilises le mot �nous� quand tu parles de toi et de moi, dit le mage Alain. Nous sommes ensemble, il est vrai, mais nous pouvons difficilement nous consid�rer comme compagnons.��
Mari inclina la t�te pour la laisser reposer, le front appuy� contre une main. Elle ressentait pleinement la fatigue, maintenant que sa soif �tait �tanch�e.
��Je ne recherche que l�efficacit�. �Nous� est bien plus court que �toi et moi�.
��Je vois.
��Je n�ai pas dit �a s�rieusement. J�ai fait preuve de sarcasme.
��Comment puis-je savoir quand tu es s�rieuse�?��
Mari se redressa pour regarder le mage. ��Je m�exprime par des phrases br�ves, je parle plus fort, et mon visage s�assombrit.
��Je saurai m�en souvenir��, r�pondit le mage Alain impassible, mais parfaitement sinc�re.
L��puisement, la tension, le soulagement d�avoir de l�eau, le retour du mage sain et sauf, et l�absurdit� totale de leur situation eurent raison d�elle. Mari se mit � rire, la main coll�e sur la bouche pour �touffer le bruit, mais incapable de s�arr�ter. Le mage l�observait, patientant en silence.
��D�sol�e, fit Mari. Je� Qu�est-ce qu�on fait maintenant�? Penses-tu que la route vers Ringhmon sera s�re avec tous les bandits partis � ma recherche dans l�autre direction�?��
Apr�s quelques instants de r�flexion, il secoua la t�te.
��Je doute qu�elle le soit. D�apr�s ce que nous savons��, il fit une pause et la gratifia d�un long regard imperturbable avant de continuer, ��ils sont assez nombreux pour �cumer la piste dans les deux sens.
��Que faire alors�? Couper droit devant�?�� Elle agita la main vers le terrain accident� qui s��tendait face � eux. ��Nous mettrions des semaines � nous frayer un chemin et, � moins que je ne me trompe, nos r�serves d�eau ne dureront que quelques jours.�� Mari tambourina sur la bouteille � c�t� d�elle. ��Tu as dit avoir vu la carte du ma�tre caravanier. Quelle distance devrons-nous parcourir avant de trouver quelqu�un susceptible de nous aider�?��
Le mage fron�a imperceptiblement les sourcils, pas assez pour r�v�ler ses �motions, mais suffisamment pour montrer sa concentration.
��Il y a des puits le long de la route qu�empruntent les caravanes, mais je suis incapable de me rappeler leurs emplacements exacts. Je dirais que le premier se situe � mi-chemin entre ici et Ringhmon.
��Nous devions atteindre Ringhmon dans six jours. Donc cela fait au moins trois ou quatre jours de marche avant d�arriver au premier puits, c�est bien �a�?
��Au bas mot, oui. En v�rit�, je dirais m�me cinq jours si nous suivons la route.
��Et nous devons l��viter. Des id�es�?��
Le mage Alain secoua de nouveau la t�te.
��Pas pour le moment. Pourquoi me demandes-tu mon opinion�? Tu es une m�canicienne. Je sais que les m�caniciens n�ont aucun respect pour les mages.
��Tu sembles savoir des choses sur tout �a, la survie, le combat. Tu as dit qu�on te les avait enseign�es. Aucun de ces sujets n�a fait partie de ma formation. De plus� j�aime savoir ce que pensent les autres. M�me s�ils s�en remettent � moi pour prendre les d�cisions, je veux conna�tre leur avis. Je d�teste qu�on fasse des choix qui me concernent sans me consulter au pr�alable, alors je ne vais certainement pas infliger �a aux autres.
��Pourquoi pas�?��
Comment cette question pouvait-elle �tre sinc�re�?
��Parce que je veux les traiter correctement.
��Est-ce que tu parles de la mani�re de se comporter envers les ombres�? Elles ne sont rien.�� Elle aussi n��tait qu�une ombre, selon les enseignements de la guilde des mages. Elle non plus n��tait rien. Pourtant, il se sentait r�ticent � le lui dire une fois de plus. ��Que signifie �correctement��?��
Elle inspira profond�ment.
���coute� je n�aime pas qu�on me maltraite et je ne prends aucun plaisir � maltraiter autrui. Quand j��tais apprentie, � plusieurs reprises, j�ai essay� de me montrer dure avec ceux qui �taient plus jeunes que moi, car c��tait ce qu�on attendait de tous ceux qui montaient en grade. Je n�ai pas aim� le faire et ne l�ai plus refait depuis. C�est ce que j�entends par �traiter les autres correctement�.��
Le mage Alain r�fl�chit quelques minutes � ce qu�elle venait de dire.
��Pourquoi en faire pareil cas�?
��Parce que c�est important. Pour moi.�� Mari se demanda pourquoi elle ne ressentait pas de col�re vis-�-vis du mage et r�alisa que c��tait parce qu�il semblait �prouver un �tonnement authentique.
��Tous les m�caniciens pensent-ils de cette fa�on�?��
Mari baissa les yeux et se mordit la l�vre. Elle ne voulait pas admettre la v�rit�, pas devant un mage, une v�rit� que tout le monde connaissait sur Dematr.
��Non, pas tous. Beaucoup de m�caniciens se comportent tr�s mal avec les gens du commun, parce que� parce que la guilde enseigne qu�ils ne comptent pas.
��Je ne croyais pas trouver une telle sagesse dans les enseignements de la guilde des m�caniciens.
��Ce n�est pas de la sagesse�! Pas de mon point de vue.��
Le mage Alain l�observa et eut un hochement de t�te.
��Tu ne mens pas. Tu ne m�as pas maltrait�, m�me si tu es une m�canicienne.
��Oui� eh bien��� Mari d�tourna le regard, g�n�e. ��Mes professeurs se plaignaient souvent que je n��coutais pas tous leurs enseignements.
��M�me quand ils te punissaient�?��
Cette fois, Mari ne r�pondit pas aussit�t. En d�pit de ses robes de mage qui le couvraient presque enti�rement, elle avait remarqu� des marques de cicatrices sur le visage et les mains d�Alain.
��Je ne sais pas ce que tu entends par punition et je ne suis pas certaine de vouloir le savoir. La vie d�apprentie m�canicienne peut �tre dure parfois, mais j�ai l�impression que tu as travers� bien pire.
��C��tait n�cessaire.
��Si tu le dis, l�cha Mari, peu encline � engager le d�bat. Mais pour en revenir � ta question, je sollicite ton opinion parce que c�est ma mani�re de faire et que tu sembles avoir la t�te sur les �paules, m�me si tu crois en des choses compl�tement folles.
��C�est un� compliment.�� Le regard du mage Alain se fit plus intense. ��De la part d�une m�canicienne. Dois-je te demander comment je peux te revaloir cela�?��
Mari laissa un large sourire s��panouir sur son visage, malgr� la douleur occasionn�e par ses l�vres gerc�es. ��C�est toi qui d�cides. �coute, nous sommes tous les deux ext�nu�s. Je te propose qu�on dorme et qu�on avise de la suite demain matin.
��Penses-tu qu�il soit s�r de dormir ici�?
��Je ne me sentirai pas en s�curit� avant de voir l�h�tel de ma guilde � Ringhmon. Mais pour cette nuit, j�esp�re que c�est le dernier endroit o� ces bandits iront nous chercher.��
Elle avait d�j� ferm� les yeux quand une pens�e lui traversa l�esprit�: et si le v�ritable sens de la question du mage avait �t� de savoir si elle se sentait en s�curit� en dormant non loin de lui�?
Avait-il �t� franc avec elle�? Ceux de sa guilde �taient connus pour leurs mensonges. Et sa fa�on de sugg�rer que la dissimulation de ses sentiments �tait li�e d�une mani�re ou d�une autre � la manipulation de la chaleur semblait ridicule. Elle �tait capable de construire une machine calorif�re, et peu importait qu�elle sour�t ou f�t des grimaces pendant qu�elle proc�dait � l�assemblage. Malgr� les blagues r�currentes sur les appareils qui refusaient de fonctionner au moment o� l�on en avait besoin, l�ing�nierie n�avait aucun lien avec les �motions.
Pourtant, et quelle qu�en f�t la raison, ce mage �tait singulier. Il avait r�alis� quelque chose qu�elle ne pouvait expliquer.
Et la voil� qui reposait � ses c�t�s, trop fatigu�e pour rester �veill�e et sur le qui-vive au cas o� il tenterait quelque chose. La pr�sence des bandits en contrebas l�emp�cherait de se d�fendre ou de crier si jamais il l�agressait. Difficile d�imaginer pire situation.
Alors que Mari, �puis�e, sombrait dans l�inconscience, elle se dit que si elle avait mal jug� le mage Alain et s��tait fourvoy�e en d�cidant de lui faire confiance, cette nuit pourrait �tre plus cauchemardesque encore.

Chapitre 4

Le r�ve vint la hanter, comme toujours apr�s une journ�e �prouvante.
Une Mari �g�e de huit ans se tenait dans l�embrasure de la porte de la maison de ses parents, les yeux �carquill�s sur les m�caniciens venus la chercher. Elle revit son p�re s�emporter et sa m�re pleurer tandis qu�on l�emmenait. ��Tu as tr�s bien r�ussi les tests. Tu deviendras m�canicienne.��
Changement de d�cor. Mari regardait les rues de Caer Lyn d�filer autour d�elle, comme si elle flottait dans les airs. Les gardes de la ville en cottes de mailles, arm�s d��p�es courtes, les gens du commun observant, impuissants, les m�caniciens qui entra�naient Mari et un autre enfant qu�ils avaient r�cup�r�. Les bateaux � voile emplissaient le port, leurs mats et les caissons de voilure formaient une for�t h�riss�e tanguant au rythme lent des ondulations qui gonflaient les flots. Un navire � vapeur de la guilde des m�caniciens prenait la mer, laissant dans son sillage un long panache de fum�e. Puis se dressa devant elle l�h�tel de la guilde des m�caniciens�; leur petit groupe franchit les portes, elle-m�me fixant, bouch� b�e, les lampes �lectriques qu�elle voyait pour la premi�re fois et les armes �tranges arbor�es par les m�caniciens.
Autre sc�ne�: une Mari jeune, debout devant le bureau de distribution du courrier. Elle avait grandi et portait un uniforme d�apprenti avec l�aisance de ceux qui sont habitu�s aux harnachements de la guilde. Sur sa manche, l�insigne des apprentis de deuxi�me ann�e.
Le m�canicien � la retraite assis face � elle secoua la t�te avec tristesse, comme il le faisait d�ordinaire.
��Il n�y a rien pour vous, apprentie Mari. C�est souvent comme �a avec les gens du commun, vous savez�: vous devenez m�canicien et ils n�acceptent pas que vous soyez meilleur qu�eux. Ils ont sans doute oubli� jusqu�au jour de votre naissance. Ils vous abandonnent. � l�inverse de la guilde. Nous sommes votre famille d�sormais.
��D�accord, qu�il en soit ainsi, dit la jeune Mari en ravalant ses larmes. Mais moi, je n�oublierai jamais personne. Je n�abandonnerai jamais personne.��
Une lettre apparut sur le bureau. Cependant, � l�instant m�me o� elle s�en empara pour en conna�tre le destinataire, elle savait que le courrier ne lui �tait pas adress�.
Mari ouvrit les yeux sur un ciel matinal d�azur aux reflets cuivr�s. Le cauchemar familier n� de ses souvenirs se mua en cauchemar �veill� du pr�sent. Alors que son esprit s�extirpait des voiles du sommeil, Mari se rappela les derni�res pens�es qui avaient pr�c�d� son endormissement et se raidit. Elle baissa le regard vers son buste et ses jambes. Ses v�tements n�avaient pas �t� d�rang�s.
Tournant la t�te avec pr�caution, elle vit le mage couch� � l�autre extr�mit� du promontoire, aussi loin d�elle que possible, la t�te dissimul�e sous la capuche de ses robes. Tout comme il dissimulait ses �motions, se dit-elle. Peut-�tre avait-il �t� aussi �puis� qu�elle la veille au soir, trop fatigu� pour agir selon ses instincts m�les. Ou peut-�tre le mage Alain �tait-il tout simplement diff�rent de tous les mages dont elle avait entendu parler.
Elle resta allong�e sans bouger pendant encore quelque temps, s�effor�ant de chasser les derni�res bribes du r�ve trop familier et tendant l�oreille � l�aff�t du moindre son en provenance de la caravane en contrebas. Puis elle s�empara maladroitement d�une des bouteilles d�eau, en retira pr�cautionneusement le bouchon et but bien moins qu�elle ne l�aurait voulu avant de la refermer.
Son remue-m�nage r�veilla le mage qui se redressa doucement et plissa les yeux pour les prot�ger de la morsure du soleil levant. Il ne dit rien, saisit une bouteille et se d�salt�ra avec parcimonie. Il ouvrit un autre paquetage et en sortit des rations de voyage qu�il avait r�cup�r�es dans le convoi. Il en tendit une portion � Mari avant de se servir.
La jeune femme mangea lentement, l�app�tit coup� par le probl�me qui occupait ses pens�es. La veille, elle n�avait eu ni le temps ni l��nergie pour r�fl�chir, mais dans la lumi�re crue du matin sa situation lui sautait � la figure�: elle �tait coinc�e dans le d�sert seule avec un mage, sans la moindre id�e de la fa�on de rejoindre un lieu s�r. Comme le lui avait aimablement rappel� Alli lors de son hallucination, les mages m�les �taient tristement c�l�bres pour leur comportement de pr�dateurs envers les femmes sur lesquelles ils jetaient leur d�volu. Alain �tait un mage m�le et elle �tait une femme.
N�anmoins, la nuit venait de se d�rouler sans incident. La veille, il n�avait jamais pos� la main sur elle, l�instabilit� du terrain offrant pourtant la meilleure des excuses. De ce qu�on lui avait dit, les mages ne cherchaient m�me pas � justifier cette attitude. Mais rien dans le comportement du mage Alain, la bizarrerie mise � part, ne lui avait donn� mati�re � s�inqui�ter. Un homme �trange et dangereux �tait une chose, un homme �trange et pr�venant en �tait une autre. Je me demande s�il me trouve �trange. Il y aurait eu beaucoup de m�caniciens �m�rites et d�instructeurs de l�acad�mie pour l�approuver. Ces m�mes m�caniciens et m�caniciens �m�rites qui estimaient que tous les membres de la guilde auraient d� se v�tir, agir et r�fl�chir � l�identique.
Oh, l�che-lui un peu les basques, Mari. Nous ne pouvons pas �tre amis� Ouah, c�est curieux que cette pens�e me soit seulement venue � l�esprit� M�me si tous les autres mages sont des ordures, tant qu�il ne me donnera pas de raison de changer d�avis, tant que nous n�aurons pas trouv� d�aide, je consid�rerai le mage Alain comme un alli�. Insolite, certes, mais alli�.
Avec des mouvements tr�s lents, elle se hissa jusqu�au bord du promontoire et regarda en contrebas. Des silhouettes allaient et venaient autour des restes de la caravane, une demi-douzaine � vue de nez. Il n�y avait aucun moyen de savoir combien �taient dissimul�s par le terrain ou combien s��taient suffisamment �loign�s et n��taient plus � port�e d�oreille d�un coup de feu. Elle se laissa retomber et secoua n�gativement la t�te en direction d�Alain.
��Ils sont toujours l�.
��J�ai une id�e��, acquies�a-t-il. Apr�s le long silence qui avait suivi leur r�veil, l�absence d��motions dans sa voix sonnait de nouveau de mani�re inqui�tante.
Pourtant, Mari lui adressa un bref sourire.
��Bien. �a en fait une de plus que moi.��
Le mage la regarda attentivement, comme si, une fois encore, il cherchait � comprendre ses paroles.
��Je propose que nous passions ici le reste de la journ�e et prenions autant de repos que possible. � la nuit tomb�e, nous redescendrons dans le d�fil� et suivrons la piste vers Ringhmon. Nous devrions �tre � l�abri dans l�obscurit�, tant que nous ferons preuve de vigilance.
��Hier, tu jugeais que la route ne serait pas s�re. Et si les bandits nous tendaient une embuscade quelque part en chemin�?
��Nous aurons plus de chances de nous en sortir dans le noir, que ce soit pour fuir ou nous battre. Tu as ton arme de m�canicien, j�ai mes sortil�ges�; nous ne sommes pas sans d�fense. La route rec�le des dangers, mais je pense que nos probabilit�s de survie sont nulles si nous d�cidons de couper par ces monts et ces collines.��
Mari contempla le paysage d�sol� de rochers bris�s sous un soleil de plomb et se rappela la lenteur de leur progression, la veille.
��Je d�teste l�admettre, mais tu as raison. La route repr�sente notre seule chance. � moins que ceux de ta guilde n�envoient quelqu�un te chercher. Crois-tu qu�ils le feront�?
��Non.��
Elle aurait d� s�en douter. Les mages semblaient peu enclins � perdre du temps sur des concepts comme l�optimisme. Une guilde qui d�ployait autant d�efforts pour inculquer � ses membres que rien n�avait d�importance ne s�inqui�terait pas pour un mage dont la caravane �tait en retard.
��Et les tiens�? demanda le mage Alain.
��La guilde de Ringhmon finirait bien par d�p�cher quelqu�un pour d�couvrir ce qui m�est arriv�, mais le temps que la d�cision soit prise, nous serons morts��, l�cha Mari. Attendre le terme de la p�riode r�glementaire pr�alable � toute d�claration de disparition, remplir les documents ad�quats, les faire approuver, obtenir l�autorisation de d�pense de fonds dans une mission de recherche, etc., etc. Une vieille blague pr�tendait qu�un m�canicien pouvait mourir de vieillesse avant que la guilde ne valide officiellement sa naissance.
Mari leva les yeux vers le ciel, rassemblant son courage pour faire ce qu�elle savait �tre son devoir.
��Tr�s bien, mage Alain. Ces bandits en ont apr�s moi. Peut-�tre devrions-nous nous s�parer, pour augmenter tes chances de survie.��
Alain garda longuement le silence. Mari le d�visagea et le vit plong� dans une intense introspection, le regard dans le vague.
��H�! Je te parle.��
Le mage prit une profonde inspiration avant de secouer la t�te.
��Je choisis de ne pas proc�der ainsi.��
C��tait la derni�re chose � laquelle elle s�attendait. Pourquoi un mage d�ciderait-il de demeurer aux c�t�s d�un m�canicien alors que ses chances de survie seraient bien meilleures dans le cas contraire�?
��Pourquoi�?
��Si tout n�est qu�illusion��, dit-il lentement comme s�il pesait chacun de ses mots, ��peu importe le chemin que je choisis de suivre. Je resterai donc avec toi.
��Ouah�! Merci d��tre aussi enthousiaste, lan�a Mari en le fusillant du regard pour cacher la peur qui la rongeait de se retrouver seule dans le d�sert avec des bandits � ses trousses. �coute, on est dans le monde r�el, l�.
��Rien n�est r�el.
��Par les �toiles�! J�essaie d�augmenter tes chances de survie, imb�cile de mage�! Profites-en�! Hier, tu m�as suivie pour survivre. Aujourd�hui, tu dois me quitter dans le m�me but. Alors, fais-le�!��
Alain la gratifia d�un regard d�pourvu d��motion.
��Es-tu en train de me donner des ordres, ma�tresse m�canicienne Mari�?
���a ne servirait pas � grand-chose, pas vrai�?
��Non, en effet. �tait-ce une fois de plus un sarcasme�?
��Tu es aussi t�tu que moi, on dirait, l�cha-t-elle en soufflant d�exasp�ration. Quel �ge as-tu, mage Alain�?��
Elle le vit se raidir.
��Je suis un mage.
��Bien s�r. Je n�en ai jamais dout�. Quel �ge as-tu, mage Alain�?��
Elle crut sinc�rement qu�il n�allait pas r�pondre, mais il se r�solut � affronter son regard.
��J�ai dix-sept ans.
��Vraiment�? N�est-ce pas inhabituel pour un mage�?��
Il la consid�ra intens�ment pendant quelques instants, comme s�il cherchait � d�couvrir la raison de cette question, puis il hocha la t�te.
��Je dois faire mes preuves.
��Oh.�� Mari laissa �chapper un soupir. Sa col�re face � l�ent�tement du mage se mua en un soulagement terni par la culpabilit� qu�il e�t d�clin� sa proposition. ��Je sais ce que c�est. J�ai dix-huit ans. Le plus jeune ma�tre m�canicien de tous les temps. J�ai atteint le rang de m�canicien � seize ans. Du jamais vu.�� Elle d�testait se vanter, mais elle en avait assez de ne pas pouvoir dire tout ce qu�elle avait accompli sans passer pour quelqu�un de pr�tentieux. Au moins, en parlant avec un mage, elle pouvait �voquer son parcours sans que personne ne la soup�onne de vouloir impressionner son auditoire. ��J�ai r�ussi chacun des tests. Je connais mon boulot. Mais tous les m�caniciens �m�rites que je rencontre pensent que j�ai �t� promue trop rapidement.
��Beaucoup de mes doyens pensent la m�me chose � mon sujet. Sans doute ont-ils raison.�� Il fit un geste en direction de la caravane d�truite. ��Apr�s tout, n�ai-je pas �chou� ici, � mon premier test�?
��Crois-tu qu�un autre mage, que n�importe qui, aurait pu sauver ce convoi�? Ceux qui nous ont attaqu�s disposaient d�une puissance de frappe incommensurable. Cette caravane n�avait aucune chance.
��Mais il �tait de ma responsabilit� de la prot�ger. Tel �tait le contrat.
��Ne m�as-tu pas dit que les mages consid�raient que rien n�avait d�importance�? Ne viens-tu pas de d�cider de rester � mes c�t�s plut�t que de partir seul, malgr� de meilleures chances de survie, au motif que ton propre chemin ne comptait pas�?
��Si.
��Dans ce cas, pourquoi le sort de la caravane t�importe-t-il�?��
Une fois encore, le mage Alain faillit froncer les sourcils, comme l�indiqua l�ombre d�une ride venue lui barrer le front. Mais il ne dit rien.
��En v�rit�, reprit Mari, je pense que tout �a a de l�importance. Mais je pense aussi que tu as fait le maximum de ce que quiconque aurait fait. Je le pense sinc�rement. Tu �tais pr�t � rester sur place et � mourir. Que demander de plus�?��
Le mage r�fl�chit � ces paroles et regarda � nouveau Mari dans les yeux.
��L�important, c�est que le commun doit toujours vivre dans la peur des mages�; qu�un mage �choue, et cette peur risque de s�amoindrir. Quant � ta derni�re question, on peut toujours en demander plus.��
Mari sentit un sourire lui �tirer les l�vres devant l�ironie de cette ultime remarque.
��On dirait que celui qui dirige la guilde des mages a des points communs avec les gens � la t�te de la guilde des m�caniciens.��
Les deux guildes �taient ennemies. La haine n��tait pas un terme trop fort pour d�signer la mani�re dont on apprenait aux m�caniciens � consid�rer les mages. Pourtant, de nombreux pr�ceptes �nonc�s par ce mage lui �taient familiers.
Avant qu�elle ait pu ajouter quoi que ce f�t, Mari per�ut un cri en contrebas et l�angoisse l�envahit.
Le mage jeta un coup d��il furtif par-dessus les rochers.
��Je dirais qu�ils se pr�parent � partir. Ils ne nous ont pas entendus.
��Dor�navant, ce serait quand m�me mieux de nous faire discrets.��
Il hocha la t�te, s�installa confortablement et ferma les yeux. Il avait l�air si paisible qu�elle ne pouvait douter de la sinc�rit� de ses paroles quand il lui avait soutenu que rien n�avait d�importance. Mari l�observa quelques instants et se demanda pourquoi c��tait justement � un mage qu�elle avait ressenti le besoin de se confier. Cela faisait bien longtemps qu�elle n�avait pas eu d�amis avec qui discuter librement. Peut-�tre �tait-ce le soleil qui lui d�liait la langue. Apr�s tout, quelles comp�tences �taient requises pour devenir un mage�? On lui avait enseign� qu�il suffisait d�apprendre une s�rie de tours de passe-passe vou�s � abuser les gens du commun. Mais cela �tait faux. Le mage Alain avait travers� des �preuves physiques bien pires que celles qu�elle-m�me avait endur�es. Et il y avait toujours ce truc de surchauffe qu�il avait fait.
Nombre de m�caniciens �m�rites pr�tendaient que les mages n��taient que des bons � rien. Jamais personne ne les avait contredits.
Mari braqua ses yeux vers le ciel, pensive. Depuis l��ge de huit ans, je n�ai jamais quitt� les h�tels de la guilde ni l�acad�mie � Palandur. Je n�ai jamais crois� de mages durant tout ce temps, sauf ceux que j�ai aper�us de loin quand nous sortions dans les rues de Palandur avec d�autres apprentis ou m�caniciens. Mais si le mage Alain est capable de faire quelque chose comme son truc de chaleur, il y a s�rement des gens qui ont vu d�autres mages r�aliser des tours similaires. Des m�caniciens plus �g�s qui ont voyag� de par le monde.
Pourquoi tous les m�caniciens soutiennent-ils que les mages ne sont que des imposteurs�?
N�anmoins, quelle que f�t la r�ponse � cette question, le mage Alain n��tait pas ce qu�on pouvait appeler un collaborateur de confiance. Des emb�ches tr�s violentes avaient � l��vidence jalonn� son parcours, mais elle ne pouvait lui rendre son humanit� ni son enfance. Elle devait d�sormais garder ses pens�es pour elle-m�me, � moins qu�elles ne concernent le moyen d�atteindre un endroit o� ils pourraient trouver de l�aide.
Quand le soleil toucha au z�nith, transformant la cachette des fugitifs en fournaise, le dernier groupe de bandits avait quitt� le d�fil� en suivant la route vers l�ouest, vers Ringhmon. Ils avaient mis le feu aux derni�res voitures encore intactes et, marquant leur d�part, de fines colonnes de fum�e s��taient �lev�es dans les airs. Mari et le mage avaient attendu quelque temps malgr� l�inconfort croissant, puis la m�canicienne avait d�cid� que, quitte � mourir, elle pr�f�rait �tre tu�e par les malfrats sur la route que grill�e vive sur le promontoire.
La descente s�av�ra difficile, m�me en pleine journ�e. Une fois en bas, Mari inspecta les restes de la caravane, examinant gardes et conducteurs en qu�te du moindre objet susceptible de leur �tre d�un quelconque secours. Elle s�y employa aussi longtemps que son estomac put le supporter. Mais depuis l�incursion du mage au cours de la nuit, les bandits avaient consciencieusement d�truit ou mis hors d�usage tout ce qui subsistait.
Elle retrouva le mage Alain au bord du crat�re creus� par la premi�re explosion qui avait an�anti l�avant du convoi. On avait utilis� beaucoup d�explosifs pour cr�er une d�tonation d�une telle puissance, et la guilde des m�caniciens les vendait au prix fort. Cette bande avait � sa disposition des ressources colossales.
Si le mage Alain avait raison � propos des objectifs poursuivis par les brigands � et l�absence d�impacts de balles sur sa voiture tendait � confirmer cette hypoth�se �, on avait d�pens� tout cet argent et tu� tous ces gens dans le seul but de l�enlever. Pourquoi�?
Le mage Alain observait le crat�re en secouant la t�te.
��Le ma�tre caravanier n�a pas surv�cu. Je pense qu�une poign�e de gardes a pu quitter le d�fil� en fuyant vers l�est, mais ils n�auront pas �chapp� aux bandits.
��Je suis d�sol�e de l�apprendre.�� Ce n��taient que des gens du commun, lui souffla son entra�nement de m�canicienne. Des �tres inf�rieurs destin�s � servir la guilde. Ils ne comptent pas.
Pourtant, ils comptaient.
Le mage Alain plissait les yeux en regardant au loin et se massait la nuque.
��Cela ne devrait pas avoir d�importance� ils ne comptent pas��, dit-il, comme pour se convaincre lui-m�me, en employant sans le savoir la m�me phrase qui �tait venue � l�esprit de Mari, un �cho de son �ducation.
��Peux-tu me donner une seule bonne raison de ne pas nous mettre en route d�s maintenant, sans patienter jusqu�� la tomb�e de la nuit�? demanda Mari en grima�ant.
��Non. Nous ne rattraperons pas les bandits, � moins qu�ils ne s�arr�tent pour nous attendre. Et s�ils ont d�cid� de nous tendre une embuscade, je pourrai au moins venger ceux qui sont tomb�s ici.�� L�absence d��motion dans sa voix refl�tait parfaitement l�impassibilit� de son visage.
Cependant, Mari aurait jur� voir la col�re bouillonner au tr�fonds de ses yeux. Elle aurait pu lui faire remarquer que son d�sir de vengeance signifiait que ce qui s��tait pass� dans le d�fil� ne lui �tait pas indiff�rent. Elle se contenta d�acquiescer en silence, rassur�e de savoir que pour ce mage, au moins, le sort des autres comptait.
Ils march�rent vers l�ouest jusqu�au cr�puscule, profitant au mieux de chaque ombre m�nag�e par les hauteurs entourant le d�fil�. Juste avant le coucher du soleil, ils quitt�rent la route qui amor�ait une descente en lacets sur une pente assez raide, avant de s�incurver vers le nord-ouest en un long arc de cercle fendant l��tendue plate du d�sert qui s��tirait � perte de vue. Regrettant de ne pas disposer d�un voit-au-loin, Mari �tudia le panorama qui s�offrait � elle � la recherche de la moindre trace des bandits, mais, � part un petit nuage de poussi�re au loin sur la piste, elle ne vit rien.
Apr�s avoir d�n� modestement d�une ration de voyage et bu aussi peu d�eau que possible, ils attaqu�rent la descente en coupant en ligne droite les lacets destin�s au passage des caravanes. Ils gagn�rent ainsi beaucoup de temps et arriv�rent au pied des monts avant le lever de la lune.
La clart� de cette derni�re les aida � suivre la route. Mari s�effor�a de marcher � une vitesse constante tandis qu�ils progressaient � travers la plaine d�sertique, dans un silence rompu uniquement par le crissement de leurs pas sur le sable, le souffle de leur respiration, et les soupirs occasionnels d�une brise aussi fatigu�e que les fugitifs �voluant sur cette piste qui paraissait ne jamais devoir finir. Elle ne vit aucun mouvement aux alentours, aucun �tre vivant, hormis son compagnon, mais elle entendit les bruissements de petites cr�atures � proximit�.
Jamais Mari n�avait vu d��toiles aussi brillantes�; elle n�osait cependant pas lever les yeux vers le ciel de peur de tr�bucher et de tomber. Les m�caniciens n�observaient pas beaucoup les astres et leur �tude �tait fortement d�courag�e, m�me si, selon l�histoire officielle, les m�caniciens constituaient un groupe d��tres sup�rieurs qui en �taient venus. Malgr� ces origines � et la majorit� des membres de sa guilde que Mari connaissait consid�raient cette histoire comme un mythe grandiose �, on apprenait aux m�caniciens � garder les yeux riv�s au sol et leurs esprits concentr�s sur le seul monde qui exist�t�: Dematr.
Mari titubait d��puisement lorsqu�elle vit les cieux p�lir en direction de l�est.
Le mage Alain parla d�une voix rendue encore plus atone par la fatigue.
��Nous devrions passer la journ�e � nous reposer. Nous ne pourrons pas avancer � cette vitesse sous la chaleur du soleil.
��Je suis incapable de faire un pas de plus, m�me en me for�ant. Est-ce que tu vois un endroit qui pourrait nous offrir ombre et protection�?��
Le mage secoua la t�te. Ils continu�rent quelques centaines de m�tres, jusqu�� ce que le soleil se montr�t au-dessus de l�horizon. Alors que leurs ombres s��tiraient perpendiculairement � la piste, Mari rep�ra un l�ger renfoncement dans le sol�; un peu � l��cart de la route, c��tait le seul abri � des lieues � la ronde. D�un geste, la jeune femme enjoignit au mage Alain de la suivre.
��Je prendrai le premier tour de garde��, dit-il tandis qu�ils se d�salt�raient.
Mari opina du chef, l�air sombre. Elle se d�lesta de son paquetage avec un immense soulagement et roula sur le c�t� pour ne plus bouger.
��Tu devrais enlever ta veste et te couvrir la t�te.��
Elle ne voulait pas se d�faire de son unique signe d�autorit�, de sa seule armure, m�me si, � cet instant pr�cis, l�habit ne procurait ni l�un ni l�autre.
��Je suis une m�canicienne.
��Je le sais. Y a-t-il quelqu�un dans le coin que tu veuilles impressionner�?��
Fichu mage�! �tait-elle en train de lui apprendre l�usage du sarcasme�? Pour toute r�ponse elle roula sur l�autre c�t� et lui tourna le dos. La veste lui faisait l�effet d�un carcan surchauff� et l�emp�chait de respirer. Mari compta lentement jusqu�� dix, puis sans souffler mot la retira maladroitement et s�en prot�gea le cr�ne, en laissant involontairement �chapper un soupir d�aise.
Le mage Alain se garda sagement de tout commentaire et elle sombra rapidement dans le sommeil, vaincue par la fatigue.
Mari se r�veilla avec une sensation de d�sorientation et des vertiges provoqu�s par la chaleur. Elle repoussa sa veste et parvint � s�asseoir en clignant des yeux dans la lumi�re intense du soleil. Le mage s��tait endormi � l�autre extr�mit� de leur cavit�, la t�te cach�e dans le capuchon de ses robes. Mari tira sur sa chemise qui, imbib�e de sueur, lui collait � la peau. Il faudra que je remette ma veste quand le mage Alain se r�veillera. Je ne veux pas qu�il me voie ainsi, avec le chemisier tremp�. Me faire reluquer par un mage� �a me r�pugne rien que d�y penser.
C�est injuste. Ce mage s�est toujours comport� respectueusement avec moi.
Mais, je suis d�sol�e, mage Alain. M�me toi, tu n�auras pas droit au spectacle du corsage mouill�.
Mari but une petite gorg�e, se rallongea en tournant le dos au mage et �tala sa veste de mani�re � couvrir son buste et sa t�te.
Le mage Alain la r�veilla au cr�puscule. Elle le fixa, les yeux �carquill�s, songeant qu�elle aurait d� �tre prise de panique en voyant un mage pareillement dress� au-dessus de sa couche. Mais elle �tait incapable de focaliser son esprit sur quelque pens�e que ce f�t, tout � son �tonnement de voir le visage de son compagnon se brouiller continuellement pour redevenir net quelques instants apr�s.
��Bois��, lui ordonna-t-il. Elle avala une gorg�e. ��Encore. Termine la bouteille.��
La petite quantit� qu�elle venait d�ingurgiter lui raviva suffisamment l�esprit pour penser � nouveau. ��Nous devons garder des r�serves.
��Nous ne survivrons pas � la nuit si nous ne nous hydratons pas davantage.��
Elle voulut r�pliquer, mais sa faiblesse physique lui fit prendre conscience du bien-fond� de cette affirmation. Elle avala � contrec�ur tout le contenu. Le mage jeta le flacon vide avant d�inspecter leur stock de vivres d�un air pr�occup�.
��Est-ce que tu peux marcher�?
��Laisse-moi un peu de temps.�� En pronon�ant ces mots, Mari se demanda s�il allait l�attendre ou tenter sa chance seul.
Le mage Alain s�assit � deux m�tres d�elle.
��Tu as attendu que je reprenne des forces quand nous avons �chapp� � l�embuscade, ajouta-t-il comme s�il avait lu dans ses pens�es.
��On ne m�avait jamais dit que les mages remboursaient leurs dettes.
��Les mages ne croient pas en ce genre de choses. Les mages croient�
��En rien. Je sais. Merci quand m�me.�� Apr�s s��tre repos�e encore quelques minutes, Mari se leva pr�cautionneusement. ��Bien. Je peux marcher.
��Il nous reste trois bouteilles.��
La peur n��tait plus qu�un sentiment diffus, amoindri par la douleur, la fatigue et la soif que l�eau qu�elle avait bue n��tait pas parvenue � �tancher.
��Combien de temps pouvons-nous les faire durer�?
��Je pense que nous devrions en boire chacun une cette nuit et partager la derni�re demain.��
Au moins le mage avait-il cess� de lui demander pourquoi elle voulait conna�tre son avis.
��Et si nous ne trouvons pas de puits ni d�aide avant la nuit prochaine�?��
Fix� au sol, le regard du mage demeura impassible. ��Nous devons accepter de courir ce risque. Je ne vois pas d�autre solution.��
Mari se frotta les yeux, ils �taient secs et irrit�s. ��Je ne me serais jamais attendue � �tre d�accord avec un mage sur quoi que ce soit, mais �a arrive tr�s souvent ces derniers temps. J�approuve ta suggestion.�� Vacillant sur ses jambes, elle eut toutes les peines du monde � hisser le paquetage sur ses �paules. Le mage l�observa d�un air d�tach� jusqu�� ce qu�elle f�t pr�te.
Ils se remirent en marche sans souffler mot. Mari se demanda si leur silence avait pour seul but d��conomiser leurs forces ou si leur alliance temporaire face � l�adversit� touchait � sa fin in�luctable. Les mages et les m�caniciens ne se m�langeaient pas plus que l�huile et l�eau. Tout le monde le disait. Et pourtant, elle savait si peu de choses � propos des mages, de leurs origines.
��Mage Alain.
��Oui, ma�tresse m�canicienne Mari.
��As-tu toujours �t� mage�?��
Il prit son temps pour r�pondre.
��J�ai servi comme acolyte avant de le devenir.
��En fait, ce que j�aimerais savoir, c�est si tu es n� dans un h�tel de la guilde des mages. Est-ce que tes parents �taient mages�?
��Non.��
Ce mot unique, qui r�sonna comme une porte qu�on claque, contenait plus de violence �motionnelle que toutes les paroles que Mari l�avait entendu prononcer jusqu�� cet instant. ��D�sol�e.�� De toute �vidence, il ne voulait pas �voquer ses parents, et ce n��tait pas un sujet qu�elle souhaitait aborder. Il y avait pourtant autre chose qui la tracassait.
��Tu sais ce qu�on raconte sur les mages, pas vrai�? Qu�ils font et disent ce que bon leur semble sans se soucier du mal qu�ils pourraient causer � autrui.��
Sa r�ponse fut aussi d�passionn�e que d�ordinaire.
��Il n�y a pas de v�rit�, il n�y a personne � blesser et la douleur elle-m�me n�est qu�une illusion.
��Tu le crois vraiment�?
��Oui.
��Dans ce cas, pourquoi n�as-tu pas profit� de mon sommeil pour partir en emportant toute l�eau�? Pourquoi ne m�as-tu pas agress�e pendant que je dormais�?
��Je ne sais pas, dit-il apr�s un long silence.
��J�imagine que les deux possibilit�s t�ont travers� l�esprit��, insista Mari.
Dans les t�n�bres, elle vit � peine le regard qu�il lui lan�a.
��Je sais que j�aurais pu essayer d�emporter toute l�eau. Mais ce n�est pas une option que j�aurais envisag�e. Quant � la seconde��� Sa voix s��railla. Puis il ne prof�ra qu�un mot.
��Non.
��Eh bien, merci.�� C��tait �trange de dire cela � quelqu�un qui venait de nier toute vell�it� d�agression physique � son encontre, mais Mari n�avait trouv� aucune autre formule. ��T�a-t-on enseign� qu�il ne fallait pas commettre de tels actes�?
��On m�a enseign� que ces actes �taient parfaitement acceptables.��
Mari se concentra sur le sol qui d�filait sous ses pieds.
��Pour �tre tout � fait franche, sire mage, c�est �galement l�enseignement que j�ai re�u. Si, en arrivant dans un h�tel de ma guilde, je rapportais avoir tu� un mage et pris ses r�serves d�eau pour survivre dans le d�sert, personne ne verrait � y redire.
��Il en serait de m�me dans ma guilde si je venais � faire un tel rapport.�� Alain se tut quelques secondes et reprit, en pesant chaque terme. ��On m�a inculqu� que les autres ne comptent pas parce qu�ils n�existent pas, mais aucun de nos doyens ne m�a jamais dit que les m�caniciens recevaient les m�mes enseignements.
��D�une certaine mani�re, oui.�� C��tait douloureux � admettre, mais Mari se sentait tenue � l�honn�tet�. ��Les m�caniciens comptent, mais les gens du commun et les mages n�ont aucune importance. M�me si nous pensons que ces gens sont aussi r�els que nous, nous ne sommes pas cens�s nous pr�occuper de quoi que ce soit les concernant. Ils ne sont l� que pour faire nos quatre volont�s.
��Mais toi, tu ne suis pas les enseignements de ta guilde. Est-ce que c�est accept�?��
Mari eut un rire triste.
��Disons simplement que ma guilde et moi ne voyons pas toujours les choses de la m�me fa�on. Comment cela se passe-t-il dans ta guilde pour les mages qui ne suivent pas les enseignements�?��
Alain mit un long moment � r�pondre.
��Les mages doivent se conformer aux pr�ceptes des doyens.
��Je suis heureuse que, vis-�-vis de moi, tu aies d�rog� � la r�gle, lan�a Mari. Je promets de ne rien leur dire.��
Le mage Alain la gratifia d�un de ces regards qui ne r�v�laient rien de ses �motions, mais dans lesquels on devinait le trouble.
��Mes doyens ne t�adresseront pas la parole.
��Je sais. Je voulais juste� Laisse tomber. Je suis contente de ne pas avoir fait ce que les m�caniciens �m�rites auraient attendu de moi quand je t�ai rencontr�. Ce n�est pas parce qu�on te dispense un enseignement que tu es oblig� de le suivre � la lettre. Sauf si ce sont des trucs techniques ou des modes d�emploi. Ceux-l�, il faut s�y soumettre scrupuleusement. Mais ce n�est pas la m�me chose.��
Il ne r�pondit pas et Mari se demanda s�il avait choisi de l�ignorer ou s�il r�fl�chissait � ce qu�elle venait de dire. Trop fatigu�e cependant pour essayer de le tirer de son mutisme, elle concentra ses efforts � poser un pied devant l�autre.
La nuit avan�ait. Son paquetage semblant s�alourdir � chacun de ses pas, Mari �prouva bient�t une certaine ranc�ur envers le mage qui, charg� des restes d�eau et de vivres, charriait un poids bien moindre qu�elle. Elle savait pertinemment que son amertume �tait irrationnelle�: nul m�canicien ne confierait ses outils � un mage et les mages �taient aussi r�put�s pour leur orgueil que les m�caniciens. Elle ne pouvait pas lui demander de porter son barda et il ne s�y abaisserait pas, m�me si elle le faisait.
Un autre sentiment croissait peu � peu en elle tandis que les �toiles valsaient lentement dans le ciel, reproduisant le ballet jou� depuis des temps imm�moriaux. Ses dix-huit ans lui permettaient de r�cup�rer relativement rapidement de la fatigue, mais m�me un corps jeune avait ses limites. Mari sentait ses derni�res r�serves d��nergie drain�es jusqu�� l��puisement et la nuit continua de s��tirer inlassablement sans qu�aucun signe de vie humaine ne v�nt les r�conforter. Les cieux �taient clairs, porteurs du froid mordant des nuits dans le d�sert et annonciateurs d�un jour nouveau o� le soleil les frapperait sans merci.
Je vais porter tes affaires, lui proposa Calu.
Mari secoua la t�te, sans regarder vers Calu qui marchait � ses c�t�s. Je peux y arriver.
Tu ne laisses jamais personne t�aider, Mari, la tan�a Calu. Il avait l�air parfaitement � l�aise, bien que lest� lui aussi d�une veste de m�canicien. Tu �tais toujours comme �a quand nous �tions apprentis. Tu n�as pas besoin de tout prendre sur tes �paules.
Dans ce cas, pourquoi les gens ne cessent-ils de me demander ce qu�ils doivent faire�? Pourquoi, d�s que survient un probl�me, nombre d�apprentis et de m�caniciens se tournent-ils vers moi�? Je vais mourir ici et je n�ai, moi, personne � qui demander ce que je dois faire.
Tu as le mage, l�cha Calu, mais tu ne peux pas lui faire confiance.
Je sais�! Nous avons bu une bouteille chacun vers minuit, nous n�en avons plus qu�une, que nous devons partager. Et si le mage m�avait menti�? Et s�il en restait d�autres�? Et s�il avait bu en cachette de notre derni�re bouteille�? Et si ce mage avait pr�vu de me faire marcher � en crever, pour ensuite continuer sa route avec toute cette eau dissimul�e jusqu�� atteindre un endroit s�r�?
Mari �tait sur le point de faire volte-face pour lancer ces accusations � la figure du mage quand elle se reprit. Calu ne marchait pas � ses c�t�s. Il n�y avait personne. Je commence � d�lirer.
��Nous ferions mieux de boire un peu, croassa-t-elle.
��C�est probablement n�cessaire.�� La voix du mage Alain �tait aussi lasse et s�che qu�elle-m�me se sentait � cet instant. Il sortit la derni�re bouteille de son sac et la lui tendit. ��Prends-la.��
Elle but lentement en esp�rant que le liquide imbiberait les tissus de sa gorge en descendant vers son estomac, mais elle s�arr�ta lorsque le r�cipient fut � moiti� vide.
��Tiens. Le reste est pour toi.
��Non. Termine-la.��
Sa suspicion s�emballa de nouveau, puis Mari d�visagea le mage et lorgna vers le paquetage assur�ment vide o� il transportait leurs vivres.
��Tu es dans un aussi sale �tat que moi. Prends ta part.
��Il n�y en a pas assez pour deux. Ce n�est pas grave. Tout ceci n�est qu�un r�ve.
��Non�!�� Mari lui fourra la bouteille entre les mains, la col�re et la frustration lui donnant un regain de forces. ��Je t�ai d�j� dit que, si je le peux, je n�abandonnerai jamais personne. Il est hors de question que je te laisse mourir pour moi�!
��Je ferai comme bon me semblera, r�pondit-il avec un calme effrayant.
��Bois�!
��Je ne re�ois pas d�ordre des m�caniciens.
��Fais ce que tu veux, mais je n�avalerai pas cette eau�!�� Elle se retourna dans le sens de la marche, d�chir�e entre la rage face � son ent�tement et le d�sarroi devant ce d�sir inexplicable du mage de se sacrifier pour autrui. ��Bois ta part, s�il te pla�t, et allons-y.�� Sans attendre sa r�ponse, Mari fit un pas.
Et s�arr�ta.
Le mage la rejoignit. ��Que se passe-t-il�?
���coute.�� Ils tendirent l�oreille et le bruit qu�elle avait entendu devint de plus en plus pr�cis. C��tait l��cho de sabots ferr�s r�sonnant sur la terre compacte de la piste. Venant de derri�re, le son enflait lentement. ��Est-ce que ce sont les bandits�?�� souffla Mari.
Le mage Alain la saisit par le bras et l�entra�na avec lui. Elle le suivit � l��cart de la route. Ils se jet�rent au sol pour guetter leurs poursuivants. Mari sortit le pistolet de son holster, en �jecta le chargeur, v�rifia son contenu et le remit en place. Elle joua sur la glissi�re pour introduire la premi�re balle dans le canon et fit sauter le cran de s�ret�. Elle remarqua alors que le mage observait la man�uvre d�un regard plein d�incompr�hension.
� mesure que le bruit des sabots se faisait plus distinct, il devint �vident que la colonne en approche comptait un grand nombre de chevaux, marchant d�un pas lent et r�gulier susceptible de r�sister des heures. Un certain temps s��coula avant que les montures ne parviennent � leur hauteur. Un temps que Mari passa � scruter les t�n�bres et � se demander si, apr�s tout, une mort rapide aux mains des bandits n��tait pas pr�f�rable � une longue agonie dans la fournaise. Laquelle fournaise, s�ils ne se faisaient pas rep�rer par les cavaliers, aurait de toute fa�on raison d�eux avant la fin du jour.
La mort para�t in�luctable. Si ce ne sont pas des brigands, ces gens sur la route sont ta seule chance de survie. Mari prit sa d�cision et, tandis que les premiers cavaliers approchaient, leurs silhouettes se dessinant � peine dans l�obscurit�, elle se leva, fit quelques pas titubants vers la piste et braqua son arme sur eux. ��Hol�! De la route�!�� cria-t-elle d�une voix qui, bien que cass�e, sembla r�sonner � travers la D�solation silencieuse. Soucieuse de ne pas passer pour une petite fille ext�nu�e et effray�e, Mari mit dans les mots qu�elle pronon�a ensuite tout le poids des commandements des m�caniciens qu�elle put rassembler. ��Au nom de la guilde des m�caniciens, arr�tez-vous�!��

Chapitre 5

Alain ne savait pas si la ma�tresse m�canicienne Mari avait pris la d�cision consciente d�en finir au plus vite ou si elle avait �t� subitement victime d�hallucinations. Il avait remarqu� les quelques fois o� elle avait paru converser avec des tiers qui n��taient pas pr�sents, mais, compte tenu de sa propre exp�rience du stress physique extr�me, il ne lui en avait pas fait grief.
Cette fois, n�anmoins, quand elle s��tait lev�e, il n�avait eu d�autre choix que de l�imiter et se tenir � ses c�t�s. S�il s��tait encore autoris� � ressentir des �motions, Alain aurait �t� furieux apr�s elle. M�me s�il avait �t� �tonn� qu�elle lui demand�t syst�matiquement son avis, il s�y �tait habitu�, ce qui rendait cette action soudaine doublement contrariante. �puis� comme il l��tait, Alain n�avait pas la moindre id�e des sortil�ges qu�il aurait pu jeter � cet instant�; il �tait cependant convaincu que leur puissance serait insuffisante pour venir � bout d�un aussi grand nombre de cavaliers. Si la m�canicienne Mari tenait son opinion en si haute estime, pourquoi avait-elle d�cid� d�engager ce combat � mort sans rien lui dire au pr�alable�?
C��tait une m�canicienne, il avait �t� stupide de s�attendre � ce qu�elle agisse avec discernement. Mais jamais il ne l�aurait crue assez sotte pour vouloir s�attaquer � une telle multitude d�adversaires avec son unique arme.
Les cavaliers s�arr�t�rent, t�te tourn�e dans leur direction. Pendant un moment, les seuls bruits vinrent des chevaux qui piaffaient d�impatience. Alain nota que le bras raidi de la m�canicienne oscillait ostensiblement, mais qu�elle maintenait l�arme point�e vers la route.
Un des individus mit pied � terre, lentement, sans mouvement brusque. Il approcha, paumes ouvertes et mains tendues, le signe universel des pourparlers.
Il s�immobilisa � quelques pas, les yeux �carquill�s sur la m�canicienne.
��Que nous voulez-vous, dame m�canicienne�?��
Ses robes �taient adapt�es au d�sert, tout comme celles qu�avaient port�es les bandits. L�homme n��tait toutefois pas arm�, � l�exception d�un couteau gliss� dans sa ceinture. Son regard se posa sur Alain et il eut un sursaut de surprise.
��Et� un mage�?��
Alain fit un pas en avant, d�cid� � ne rien laisser para�tre de sa faiblesse.
��Je suis mage, en effet.��
Les cavaliers rest�s sur la route commenc�rent � parler � voix basse, abasourdis de se trouver confront�s � pareil tandem. La m�canicienne fit un geste de sa main libre.
��Je� nous exigeons le transport vers Ringhmon ou vers tout autre endroit o� un tel transport puisse �tre r�quisitionn�.��
L�homme qui leur faisait face passa les doigts dans sa barbe.
��Dame m�canicienne, comment �tes-vous arriv�e ici�?
��Ce n�est en rien votre affaire.��
Les cavaliers auraient �t� incapables d�entendre la peur qui se cachait sous le ton autoritaire, mais pas Alain. La m�canicienne Mari cr�ait une illusion de son cru et agissait comme n�importe quel m�canicien arrogant et cassant. Pourquoi�?
Sit�t la question silencieusement formul�e, il comprit. En butte � une troupe nombreuse, coup�e du soutien de sa guilde, elle cherchait � en imposer � ces hommes pour garantir sa s�curit�. Vue sous cet angle, la tactique ne manquait pas d�audace.
N�anmoins, pour leur propre s�curit�, il fallait avertir ces cavaliers du danger que constituait la pr�sence des bandits. Alain prit la parole et relata d�une voix impassible les �v�nements qui mena�aient de faire rena�tre des �motions en lui.
��La caravane dans laquelle nous voyagions a �t� attaqu�e et d�truite dans le d�fil� Tranche-Gorge.��
Son timbre atone donnait l�impression que le d�sastre n�avait pas eu plus de cons�quences qu�une halte forc�e pour r�parer une roue cass�e, mais les mots se suffisaient � eux-m�mes. Des murmures alarm�s parcoururent la colonne.
��D�truite�? Cette caravane n�avait-elle pas de gardes, sire mage�? demanda leur interlocuteur.
��Un d�tachement entier, r�pondit Alain. Les bandits qui nous ont assaillis �taient nombreux et bien �quip�s. Seuls la m�canicienne et moi avons surv�cu.
��Nous sommes des marchands qui nous rendons � Ringhmon depuis les champs de sel situ�s dans les contreforts montagneux, au sud d�ici, dit l�homme sur un ton qui ne masquait pas son trouble. Nous n�avons vraiment pas besoin de tomber sur des bandits, mais nous ne pouvons pas nous permettre de rebrousser chemin pour les �viter.
��Offrez-nous le transport jusqu�� Ringhmon et la m�canicienne et moi-m�me serons l� pour assurer votre protection. Elle poss�de son arme et moi mes sortil�ges��, l�cha Alain en accompagnant ses paroles d�un geste d�daigneux. Il prit le risque d�lib�r� d�invoquer la chaleur au-dessus de sa main. L�air s�irisa et il interrompit le sort avant que l�effort ne l��puise.
��Je ne voudrais pas me montrer irrespectueux, mais je suis responsable de la s�curit� de tous ceux qui sont avec moi. Vous voudriez que je mette leur vie en p�ril sur la seule parole d�un mage�?�� La voix de l�homme �tait dubitative, mais les tr�molos trahissaient son malaise.
��Tu as la parole d�une m�canicienne, intervint Mari d�un ton sec et imp�ratif. Cela te convient-il, marchand�?��
Alain fut surpris de voir � quel point la m�canicienne �tait dou�e pour intimider les gens quand elle s�en donnait la peine. Il se demanda pourquoi elle n�avait jamais essay� la chose avec lui. Peut-�tre pensait-elle que cela ne fonctionnerait pas sur un mage, ou sur lui en particulier. Il en savait si peu � son sujet, et son comportement � cet instant lui d�montrait que la m�canicienne Mari pouvait r�v�ler diff�rents visages au monde ext�rieur. Avait-il eu droit � sa personnalit� v�ritable durant ces derniers jours ou � une image destin�e � le berner�? Maintenant qu�ils �taient � nouveau en pr�sence de tiers, et m�me si ces tiers n��taient que des gens du commun, Alain sentait les enseignements qu�il avait re�us � propos des m�caniciens � leur perfidie et le danger qu�ils incarnaient � reprendre une fois de plus le dessus.
Le marchand s�inclina profond�ment devant eux.
��Je suis honor� d�accepter la gracieuse proposition de la dame m�canicienne et du sire mage. S�il vous pla�t, sire mage et dame m�canicienne��, s�empressa-t-il d�ajouter en inversant l�ordre de pr�s�ance de sorte que chacun f�t mentionn� une fois en premier, ��je vous prie d�avoir l�amabilit� de m�autoriser � vous offrir le transport jusqu�� Ringhmon ou toute localit� voisine qui vous si�ra.�� Les t�n�bres ne permettaient pas de voir son visage, mais sa voix faisait montre d�humilit�.
��Nous��� La m�canicienne Mari ravala ses mots, puis reprit avec plus d�attention. ��J�accepte votre offre.
��Je vous accompagnerai��, dit Alain.
Et voil�. Avait-elle compris cela la premi�re ou �tait-ce lui�? Ils n��taient plus ��nous��. � nouveau, ils �taient s�par�s l�un de l�autre.
Alain et la m�canicienne Mari embo�t�rent le pas au marchand qui les reconduisit � la route. Deux cavaliers mirent pied � terre�; l�un d�entre eux tendit ses r�nes � Alain et l�autre � la m�canicienne, avant de se diriger vers la queue de la colonne et de monter sur des chevaux de rechange non sell�s. La m�canicienne, alourdie par son paquetage, regarda sa selle d�un �il maussade, puis elle se propulsa vers le haut et r�ussit � trouver une assise convenable. Alain, impressionn� par sa d�termination sans faille, enfourcha sa propre monture. Cette d�termination �tait la m�me que celle de l�ombre qu�il avait accompagn�e jusqu�� cet instant, il �tait donc probable qu�il avait vu son v�ritable visage pendant qu�ils cheminaient ensemble. Le refus obstin� de la m�canicienne Mari d�abandonner ou de montrer tout signe de faiblesse composait une posture � Alain la reconnaissait et la respectait � qu�un mage n�aurait pas reni�e. Durant leur formation, les m�caniciens �taient-ils soumis � des �preuves semblables � celles des mages�?
Plus t�t dans la nuit, il aurait pu le lui demander, tout en sachant qu�une telle curiosit� lui aurait valu des froncements de sourcils de la part de ses doyens. Plus maintenant. Alain �tait r�solu � ne jamais, de sa vie, adresser la parole � un m�canicien.
M�me � travers le voile de fatigue, il ressentit une �trange d�ception quand il prit la pleine mesure de ce que cela impliquait.
Le chef des marchands attendit d��tre certain qu�ils �taient bien install�s, puis il ordonna � la colonne de reprendre la route. La monture d�Alain n�avait pas besoin d��tre dirig�e, elle restait avec le groupe et avan�ait au pas sous le ciel nocturne. Il �prouva un besoin imp�rieux de dormir, mais le combattit de toutes ses forces�: s�il y succombait, il tomberait de sa selle, n��tant pas habitu� � voyager ainsi. Un coup d��il oblique lui apprit que la m�canicienne livrait la m�me bataille, sa t�te s�affaissant avant de se redresser brusquement.
Mais Alain �tait apte � supporter toutes les privations. Il n�en retirait aucune gloriole, pas plus que de ses autres capacit�s d�ailleurs. Il s�agissait d�un simple �tat de fait, le r�sultat d�un entra�nement sans piti� auquel il avait surv�cu.
La route filait, droite comme une fl�che, � travers la nuit. La plaine d�sertique s��tirait � perte de vue. Pourtant, la vision limpide de la cour de l�h�tel de la guilde des mages o� il avait �t� emmen� pour servir en tant qu�acolyte s�imposa � ses yeux. En ce premier jour, les autres enfants et lui s��taient tenus en rangs, tremblants de froid, l��il riv� sur le mur aveugle qui bordait un c�t� de la cour, tandis que le soleil se levait, montait au z�nith et retombait. Les gamins aussi tombaient d��puisement les uns apr�s les autres pendant que les mages sillonnaient leurs rangs en r�citant les pr�ceptes de sagesse. ��La douleur n�existe pas. Le froid n�existe pas. Vous ne ressentez rien. Rien n�est r�el � part vous et vous devez vaincre et contr�ler l�illusion qui vous entoure.��
� ses c�t�s, une fillette pr�nomm�e Asha s��tait effondr�e. Il s��tait pr�cipit� pour la rattraper, spontan�ment, sans r�fl�chir. Il l�avait ��aid�e��. Les doyens avaient manifest� leur m�contentement. ��Elle ne compte pas. Tu t�es �gar�. Elle n�est rien.�� La punition avait �t� suffisamment s�v�re pour qu�Alain et tous ses condisciples apprennent � ne pas ��aider�� les autres. Avec le temps, ils avaient �galement appris � ne plus utiliser ce terme et � en oublier jusqu�au sens.
Ces exp�riences et bien d�autres le�ons l�avaient rendu capable d�alt�rer l�illusion du monde, de devenir un mage. Il avait depuis bien longtemps renonc� � remettre tout cela en cause, car les pouvoirs d�un mage valaient tous les sacrifices. Les doyens leur avaient chevill� cette id�e au corps.
Cependant, les actes et les paroles de la m�canicienne avaient fendu l�armure. Si un autre mage avait �t� avec lui dans la caravane, Alain n�aurait jamais parl� � la m�canicienne Mari et ne se serait jamais rappel� le sens du verbe ��aider��.
Assur�ment, il avait eu tort de dispenser son aide, m�me si tort et raison n�existaient pas plus que le mal et le bien. D�s lors, pourquoi ne se sentait-il pas coupable d�avoir secouru la m�canicienne�?
La derni�re fois qu�il avait vu Asha, alors qu�il quittait l�h�tel de la guilde en qualit� de mage accompli, ils s��taient regard�s sans �motion et n�avaient pas �chang� un mot. C��tait ainsi que les choses devaient �tre. Et pourtant�
Pourquoi, � cet instant, toutes les valeurs qu�on lui avait inculqu�es et celles qu�on ne lui avait jamais apprises semblaient-elles s�inverser�?
D�une mani�re ou d�une autre, ce devait �tre la faute de la m�canicienne. Elle lui avait fait quelque chose. Voil� la v�ritable menace que repr�sentaient les membres de cette guilde. Pourquoi les doyens n�avaient-ils pas �t� plus explicites sur ce danger�?
Tandis que le soleil se levait, le chef annon�a une halte. Alain mit pied � terre avec raideur, puis remarqua la m�canicienne toujours assise sur sa selle, les traits tir�s par l��puisement. Il devina sa crainte de descendre de cheval�; son paquetage allait s�rement la faire tomber et elle ne voulait pas para�tre faible ou par trop juv�nile devant tous ces gens du commun.
Alain r�alisa qu�il savait exactement ce qu�elle ressentait. Non seulement il �tait en proie � une �motion, mais en plus il savait qu�une ombre �prouvait la m�me chose. Ce fut un moment singulier, un sentiment de connexion �trange qu�il s�effor�a de chasser.
Perdu dans cette lutte int�rieure, il ne se rendit compte qu�il s��tait approch� du cheval de la m�canicienne qu�une fois parvenu � ses c�t�s. Elle baissa son regard vers lui, son visage �tale de fatigue, les yeux brillant d�un d�sespoir m�l� � une farouche d�termination. Il n�y avait rien de cach�. C��tait bien elle. Elle savait l��preuve qui l�attendait, mais refusait toute reddition.
Laisse-la. Elle n�est rien. Mais comme si elle agissait de son propre chef, la main d�Alain monta et saisit les r�nes du cheval. La seconde suivit, pour s�arr�ter, ouverte, devant la m�canicienne, � hauteur d��paule.
Elle le consid�ra, passa une jambe par-dessus la selle, attrapa sa main, et, malgr� son aide, faillit tomber en mettant pied � terre. Elle r�ussit pourtant � conserver l��quilibre et l�cha le mage d�s qu�elle fut certaine de tenir debout sans soutien.
Ils se d�visag�rent. Alain sentit les regards des communs pos�s sur eux. Il supposa que la m�canicienne en �tait consciente �galement. Apr�s un long silence, elle hocha la t�te dans sa direction, puis tourna les talons.
Les marchands d�ploy�rent de petits tissus triangulaires destin�s � assurer pour la journ�e une protection individuelle contre la morsure du soleil. Alors que le ciel s�illuminait, Alain les vit rassembler les chevaux, les brosser�; ce fut ensuite le tour des mules dont ils enlev�rent les harnachements servant � transporter les blocs de sel. Le camp fut mont� en un temps tr�s court.
Le chef des marchands s�approcha d�Alain et lui d�signa l�un des abris.
��Pour vous, sire mage.�� Puis il lui offrit de l�eau, du sel et du pain. ��C�est tout ce que nous avons.
��Ce sera suffisant��, r�pondit Alain. Il suivit l�homme du regard et le vit indiquer � la m�canicienne une toile semblable � la sienne � l�autre extr�mit� du campement. Le marchand avait pr�sum� qu�ils ne voudraient en aucun cas se trouver � proximit� l�un de l�autre, et c��tait ainsi que les choses devaient �tre.
Comment avait-elle fait pour qu�il l�aide � descendre de cheval�? Les m�caniciens disposaient-ils d�autres pouvoirs sans lien avec leurs armes�?
Le seul grand art qui �chappait � la ma�trise des mages �tait la capacit� � alt�rer directement une tierce personne. M�me si les autres n��taient que des ombres, de simples illusions, aucun mage ne poss�dait pareille emprise. Alain pouvait chauffer l�air � c�t� de quelqu�un pour le br�ler gravement, mais il lui �tait impossible de faire monter la temp�rature corporelle de cette personne pour la faire exploser. Les doyens lui avaient expliqu� que la raison de cette limitation �tait qu�aucun mage n�avait encore atteint l��tat de parfaite compr�hension que tout n��tait qu�illusion.
Les m�caniciens �taient-ils, eux, capables d�un tel prodige�? Cette m�canicienne avait-elle r�ussi � s�immiscer au plus profond de lui-m�me et � l�alt�rer�? Si les m�caniciens ma�trisaient pareille technique, on l�aurait s�rement pr�venu. � moins que cette m�canicienne ne f�t sp�ciale�
Si elle lui voulait du mal, pourquoi l�avait-elle sauv�? M�me si la m�canicienne Mari avait �t� une mage, Alain aurait perc� son masque durant leurs conversations. Ses �motions avaient au contraire toujours �t� visibles, quoique incompr�hensibles pour certaines. Il n�y avait l� nul mensonge. � moins� � moins qu�elle f�t inconsciente des pouvoirs qui �taient les siens pour manipuler les autres.
Il n��tait plus s�r de rien, hormis qu�il devait dor�navant l��viter � tout prix. La m�canicienne Mari� non, il ne devait d�sormais la d�signer que par sa guilde� et ils devaient se comporter en parfaits �trangers. Il devait se recentrer sur son entra�nement de mage et oublier la myst�rieuse influence qu�elle exer�ait sur lui.
Pourtant, alors que la m�canicienne se reposait sous sa toile, � l��cart des marchands et du mage, le regard d�Alain s�attarda sur elle. Ce fut � cet instant qu�il remarqua une apparition singuli�re qui flottait juste au-dessus de la m�canicienne, semblant ainsi agr�ger la jeune femme. Un second soleil brillait dans les cieux�; des nuages d�orage d�ferlaient pour en masquer les rayons et l�engloutir dans leurs t�n�bres. La houle vaporeuse prit la forme de troupes militaires et de foules sans armes qui s�affrontaient, les morts tombaient � foison. Alain fut assailli par une sensation d�urgence, comme si la vision l�appelait � agir, mais tandis qu�il la fixait, h�b�t�, l�image disparut pour laisser place au ciel clair et � la m�canicienne. Cependant, l�urgence et l�injonction � l�action persist�rent.
Encore l�augure�? Voil� trois fois que ce don vient � moi, toujours de mani�re diff�rente. Qu�est-ce que cela signifie�? Cette fois, la m�canicienne �tait clairement impliqu�e.
La deuxi�me fois, quand j�ai entendu la mise en garde contre le danger qui l�attendait � Ringhmon, elle a su ce dont il s�agissait, m�me si elle n�a pas voulu le reconna�tre.
Au moins, la premi�re fois, mon don d�augure m�a pr�venu d�un p�ril qui me concernait moi, pas elle.
Sauf que nous �tions ensemble � ce moment-l�. L�avertissement pouvait viser n�importe lequel d�entre nous. Mais cette fois� cette fois, l�augure �voquait un danger bien plus important. Bien au-del� d�elle ou de moi.
Pourquoi�? Qui est donc cette fille, cette m�canicienne�? Si elle repr�sente une menace pour mes pouvoirs, pourquoi mon don d�augure ne se manifeste-t-il que pour elle�? Pourquoi ne me met-il pas en garde contre elle�? D�accord, elle m�a sauv�, mais je suis un mage�: ses actes n�ont pas de sens, elle n�est rien, rien d�autre qu�une ombre. � quelle action m�enjoint cette vision�? Sit�t arriv� � Ringhmon, je ne reverrai certainement plus jamais cette m�canicienne.
Cette pens�e submergea Alain, �veillant une �trange douleur qu�il fut incapable de comprendre. Il lui fallait imp�rativement revenir aux fondamentaux de son entra�nement de mage et bannir tout ce qui pourrait l�induire en erreur.
Le don d�augure m��garera. Cette m�canicienne m��garera. Je dois rejeter l�un comme l�autre.
Pourtant, il ne put chasser la temp�te de son esprit, la sensation qu�elle �tait l�, tout pr�s, porteuse d�un grand p�ril.
Quatre jours plus tard, les chevaux et les mules des marchands de sel franchirent au pas les portes de Ringhmon. Alain observa un flot discontinu de gens entrer et sortir de la ville, leurs figures aussi d�lav�es que l��taient les couleurs de leurs v�tements. Les seuls qui paraissaient r�els et vivants �taient les soldats en faction, assez nombreux pour tenir cette entr�e grandiose face � un d�tachement annonciateur d�une l�gion imp�riale. D�tail encore plus �tonnant, un des gardes portait ouvertement une arme des m�caniciens, comme si un besoin d�intimidation suppl�mentaire se faisait sentir. Alain, qui avant l�attaque de la caravane n�aurait m�me pas remarqu� cette arme singuli�re, coula un long regard en biais dans sa direction, sans parvenir � d�terminer si elle �tait de m�me type que celle des bandits que la m�canicienne lui avait montr�e.
Il la trouva des yeux et la vit descendre maladroitement de sa monture. Elle tourna la t�te vers lui, leurs regards se rencontr�rent. Ils n�avaient pas �chang� un mot depuis qu�ils avaient rejoint le convoi marchand, un comportement normal entre m�caniciens et mages, pas m�me un coup d��il depuis le matin de leur sauvetage. Pourtant � cet instant, malgr� sa r�solution de se couper d�elle, Alain, le visage impassible comme l�imposait sa guilde, hocha silencieusement la t�te en signe d�adieu. Elle r�pondit de la m�me mani�re. Puis elle tourna les talons et il l�imita.
L�h�tel de la guilde des mages de Ringhmon �tait install� � bonne distance du caravans�rail, mais apr�s des jours de voyage � cheval Alain �tait content de se d�tendre les jambes, revigor� par l�alimentation appropri�e prodigu�e par les marchands de sel. Il traversa la ville d�un pas mesur�. Les communs, craignant les mages, s��cartaient sur son passage. Nul ne barrait consciemment le chemin � un membre de la guilde. Ils d�tournaient m�me leurs visages, par peur de ce qu�un mage pourrait leur infliger en posant simplement le regard sur eux. La rue qu�Alain descendait avait beau �tre bond�e, il �tait toujours seul.
� plusieurs reprises, il remarqua des filles que l�on poussait dans l�embrasure des portes ou soustrayait � sa vue. Il en connaissait la raison. Les doyens lui avaient conseill�, comme aux autres acolytes, de satisfaire ses besoins physiques avec des communs qui n�oseraient pas r�sister. Il ne l�avait jamais fait et ne le ferait jamais, car cette simple pens�e invoquait dans son esprit l�image de sa m�re, pour laquelle il ne pouvait plus s�avouer ressentir quoi que ce f�t.
Elle n�aurait pas approuv� un tel comportement. Bien que ses souvenirs d�elle fussent t�nus, cette impression demeurait ind�l�bile. Et je suis et resterai son fils, m�me si je ne peux l�avouer � aucun autre mage. Je n�ai pas pu avouer � la m�canicienne Mari la raison pour laquelle je ne l�ai pas agress�e. Je ne peux me l�avouer � moi-m�me.
Enfin, la fa�ade neutre et sans fen�tres de l�h�tel des mages se dressa devant lui. Seule une porte entachait cette muraille, reconnaissant, de mauvaise gr�ce, qu�un monde existait bel et bien au-dehors. La b�tisse massive occupait le centre d�une immense place�; de larges �tendues de gravier l�entouraient et la s�paraient de tout autre �difice.
Alain savait qu�il n�y aurait pas de serrure sur le battant, car qui oserait s�introduire dans l�h�tel des mages sinon un mage lui-m�me ou quelque visiteur venu solliciter les services de la guilde�? � l�int�rieur, une acolyte �tait assise dans une posture m�ditative, mais elle se r�veilla d�s qu�Alain eut franchi la porte. ��Sire mage.�� Ses yeux naviguaient de ses robes � son visage, d�une jeunesse patente�; � l��vidence, son entra�nement � ne pas montrer ses �motions �tait mis � rude �preuve.
��Je suis le mage Alain d�Ihris, dit-il, en sentant un poids mort lui alourdir la poitrine face � l�imminence de son aveu d��chec. Je viens d�arriver � Ringhmon. Je dois faire un rapport aux doyens sur l�issue de mon contrat.
��Oui, sire mage.�� Elle ouvrit le chemin, l�emmenant � sa suite au c�ur du b�timent. Ils serpent�rent dans des couloirs sombres, d�une fra�cheur bienvenue apr�s la chaleur �crasante du d�sert qui encerclait Ringhmon. Elle s�inclina devant lui en l�invitant � p�n�trer dans une pi�ce meubl�e avec parcimonie, comme l��taient la plupart des h�tels des mages, et elle s�en retourna vers l�entr�e.
Quoique profond�ment inquiet quant � la mani�re dont son compte rendu serait re�u, Alain �tait soulag� de retrouver la s�curit� des murs de Ringhmon apr�s des jours pass�s � guetter le moindre signe des bandits. Un mage d�une quarantaine d�ann�es pr�pos� � l�accueil des nouveaux arrivants le salua sans politesse inutile ni surprise contenue face � sa jeunesse, puis il commen�a � noter son rapport. Alors qu�il relatait, impassible, la destruction de la caravane, Alain fut reconnaissant � son interlocuteur de ne laisser para�tre aucune �motion.
Pourtant, m�me un mage aussi aguerri eut toutes les peines du monde � garder un visage neutre lorsque Alain en arriva au r�cit de sa fuite et de la travers�e de la D�solation en compagnie de la m�canicienne.
Quand il eut termin�, pour la plus grande satisfaction du gardien des chroniques, le soleil se couchait sur Ringhmon. Alain choisit une petite chambre destin�e aux visiteurs, se lava � l�eau froide dans une pi�ce � l��quipement rudimentaire r�serv�e aux ablutions, et se procura � manger. De la viande bouillie non assaisonn�e. Du grain bouilli nature. Du pain. Une pur�e de fruits et de l�gumes m�lang�s au gr� des provisions disponibles dans le garde-manger. Du vin coup� � l�eau. Une collation con�ue pour sustenter le corps sans distraire les sens, comme tous les repas servis dans n�importe quel h�tel de la guilde des mages.
Aucun de ses semblables ne fit cas de sa pr�sence, mais cette r�action �tait tout � fait normale. Qu�un autre mage le salu�t sans raison e�t �t� un comportement des plus d�plac�s. Quand il regagna ses quartiers apr�s ce d�ner silencieux, il d�couvrit que les acolytes avaient d�j� nettoy� ses robes. Physiquement ext�nu� et perturb� par l�afflux d��motions qu�il avait si soigneusement musel�es pendant des ann�es, Alain s�allongea pour ce qui devait �tre le sommeil le plus r�parateur qu�il e�t connu depuis des jours.
Bien qu�il e�t ferm� les yeux, son esprit resta �veill�, brassant avec un plaisir pervers des souvenirs longtemps refoul�s. Il ne revivrait pas la s�paration avec ses parents, mais sa premi�re nuit dans un h�tel de la guilde des mages remonta des tr�fonds, aussi limpide que de l�eau de roche. Cette nuit-l� avait chang� bien des choses. Il s��tait accroch� aux d�tails de ce souvenir jusqu�� ce qu�il en comprenne la nocivit�, mais voil� qu�ils ressurgissaient.
La chambr�e �tait pleine de jeunes enfants. Nombre d�entre eux avaient les yeux rougis par les larmes, leurs v�tements remplac�s par les fines robes sans ornement des acolytes. Ces bambins, Alain au milieu du lot, frissonnaient dans la pi�ce glaciale, n�ayant pas encore appris � ignorer l�inconfort physique. Chacun �tait assis ou allong� sur sa couche, qui consistait en une mince couverture �tendue � m�me le sol de pierre, et � c�t� de laquelle �taient pos�s un quignon rassis et une coupelle d�eau.
Une tr�s jolie petite fille sur le grabat voisin du sien regardait Alain en s�effor�ant de lui sourire malgr� les coul�es de larmes s�ch�es sur ses joues. Ses cheveux blonds �taient emm�l�s. ��Au moins, nous sommes s�rs qu�ils ne veulent pas notre mort��, avait-elle dit d�une voix enrou�e en s�emparant du morceau de pain. Elle avait chass� quelques m�ches de sa figure, l�air tr�s fatigu�e. ��Est-ce que tu voulais devenir mage�?
��Non, et toi�?
��Non. Nous n�avons pas le choix, de toute mani�re. J�ai un oncle qui est mage. S�il a r�ussi � survivre � �a, je le peux �galement.
��Je ne suis pas certain d�y arriver.��
M�me apr�s toutes ces ann�es, Alain se rappelait distinctement le d�sespoir qui l�avait alors submerg�.
La fillette for�a un autre sourire.
��Tu y arriveras.
��Merci.�� C��tait la derni�re fois qu�il avait prononc� ce mot. ��Tu y arriveras, toi aussi.
��Je m�appelle Asha.
��Moi, c�est Alain.��
� cet instant, deux mages �taient entr�s dans le dortoir, scrutant le moindre de ses occupants�; avant m�me que l�un d�eux n�e�t ouvert la bouche, tous les enfants se turent.
��Vous �tes seuls. Ne parlez pas aux ombres.��
Les mages �taient encore dans la pi�ce, surveillant les acolytes tremblants et silencieux, quand Alain s��tait finalement endormi cette nuit-l�.
Asha et lui ne s��taient parl� que tr�s rarement apr�s cet �pisode, devenant de plus en plus distants, d�abord par crainte des doyens, puis parce qu�ils avaient appris que rien ni personne ne comptait, que rien n��tait r�el.
Alain gardait les yeux ferm�s, mais il voyait toujours la chambre des acolytes, se rappelait toujours ce qu�il avait ressenti. Les souvenirs longtemps refoul�s venaient le troubler � nouveau.
Cela aussi devait �tre l��uvre de la m�canicienne. Que lui avait-elle fait�?
Alors que leurs chevaux faisaient leur lente entr�e dans Ringhmon, Mari �tudia l�arme des m�caniciens qu�un des gardes portait ouvertement. Elle remarqua qu�il s�agissait d�un autre mod�le standard de fusil � r�p�tition. Les manufactures de Danalee avaient trouv� plus d�un client dans la r�gion de Ringhmon. Il �tait rare de voir un instrument aussi pr�cieux confi� aux mains de gardes en faction devant une ville et Mari se demanda qui Ringhmon voulait impressionner. Le comportement effac� des gens du commun qui empruntaient la porte lui sugg�ra qu�ils �taient sans doute le public cible de ce spectacle intimidant.
Mari observa la foule � proximit� du caravans�rail en esp�rant y d�couvrir, l�attendant, un repr�sentant de sa guilde. Elle ne vit personne. Depuis qu�ils avaient �t� en approche de la ville, elle n�avait pas pu s�isoler pour utiliser son parle-au-loin et pr�venir de son arriv�e. N�anmoins, elle �tait en retard. Pourquoi n�avait-on pas cherch� � la joindre depuis l�h�tel de la guilde�? Pourquoi n�avait-on post� personne, pas m�me un apprenti, pour intercepter les voyageurs et s�enqu�rir de la caravane retardataire�?
Le groupe de marchands s�arr�ta et Mari mit pied � terre en grima�ant tant ses muscles protestaient contre ce mauvais traitement. Sa monture avait �t� docile, mais, apr�s plusieurs jours pass�s � cheval, Mari se demanda si la douleur qui lui meurtrissait les hanches finirait par s�estomper. Offrez-moi un strapontin dans une locomotive quand vous voulez.
Elle regarda de l�autre c�t� du caravans�rail et ses yeux crois�rent ceux du mage. Que pensait-il � cet instant�? Pas moyen de le savoir. Ce n��tait pas son probl�me, se dit-elle. Il lui avait toutefois sauv� la vie et l�avait m�me aid�e � descendre de cheval le premier matin, comme s�il avait su � quel point il �tait important pour sa dignit� de ne pas tomber. Aussi Mari forma-t-elle � son intention des v�ux bienveillants. Elle gratifia le mage d�un bref hochement de t�te et tourna les talons.
Elle prit cong� du chef des marchands, nota son nom afin de veiller � ce qu�il f�t r�mun�r� et re�ut en retour des indications pour rejoindre l�h�tel de sa guilde. Elle ajusta son paquetage dans une position plus confortable et se mit en chemin, sa veste de m�canicienne lui ouvrant une voie � travers la foule. Les citoyens de Ringhmon s��cartaient devant elle en s�inclinant profond�ment et en lui lan�ant des regards inquiets. Ils transpiraient le ressentiment tout en se comportant plus servilement encore que la populace sur le territoire de l�Empire.
Les b�timents qui entouraient Mari avaient une certaine superbe, si on ne les examinait pas de trop pr�s. L�architecture et la construction n��taient pas ses sp�cialit�s, mais elle poss�dait assez de connaissances dans les deux disciplines pour porter un �il critique sur ce qu�elle voyait. Toutes les b�tisses se paraient d��l�ments qui visaient � les faire para�tre plus cossues, comme des toits � pentes multiples sur des maisons rectangulaires, mais le travail �tait b�cl� et on apercevait des l�zardes ici et l�. Mari s�interrogea. Pourquoi l�h�tel de sa guilde � Ringhmon n�avait-il pas pass� commande de la conception et de la r�alisation d��difices franchement impressionnants�? Il est vrai que cela aurait co�t� � la ville davantage que ces fa�ades de pacotille et c��tait sans doute la seule r�ponse � toutes ses questions.
La foule se densifia�; Mari serra les dents et la fendit de plus belle, les communs s��cartant h�tivement de sa route, grommelant leurs r�criminations suffisamment bas pour qu�elle ne p�t en d�chiffrer le sens. Elle y �tait habitu�e. Les citoyens imp�riaux �taient particuli�rement rompus � feindre le respect devant les m�caniciens, qui commandaient m�me � l�Empereur. Mais un coup d��il assez rapide permettait de voir ces m�mes citoyens montrer leurs v�ritables sentiments derri�re son dos.
Mari gardait un visage impassible, ne d�voilant rien de son agacement. Les m�caniciens �taient des �tres sup�rieurs, ils �taient capables de r�parer, inventer et construire des objets hors de port�e des gens du commun. Ils usaient de ce pouvoir pour dominer les peuples dans le monde entier. En cela, les communs �taient d�une grande aide. D�s qu�un groupe d�individus commen�ait � prendre un peu trop d�importance, il y en avait forc�ment un autre pr�t � le combattre en �change de certains avantages, m�me temporaires. Il suffisait de donner une cinquantaine de fusils, une bonne r�serve de munitions, de laisser les communs s�entretuer, et la guilde des m�caniciens restait aux commandes. La guilde aimant cette situation, elle s�employait activement � ce que rien ne bouge�t.
Si�cle apr�s si�cle, le monde demeurait inchang�.
Pour peu que l�on f�t m�canicien, cynique, et que l�on go�t�t ce type de pouvoir, c��tait un syst�me du tonnerre.
Transpirant abondamment dans la fournaise, Mari s�arr�ta au sommet d�une colline afin de reprendre son souffle. Elle regarda derri�re elle pour profiter de la vue. L�apr�s-midi �tait bien avanc�, le soleil descendait vers l�horizon voil� de poussi�re et embrasait le ciel de carmin. Sur ce fond flamboyant, la ��grande�� cit� de Ringhmon n�avait pas l�air aussi miteuse. Au loin, Mari distingua une locomotive qui crachait de la fum�e en entrant dans la ville par les vieilles voies ferr�es qui couraient jusqu�aux territoires de la F�d�ration de Bakre. Pendant un bref instant, elle souhaita �tre dans cette locomotive, elle souhaita n�avoir jamais fr�quent� l�acad�mie de la guilde mais �tre devenue une m�canicienne normale, travaillant sur des engins � vapeur. Elle souhaita n�avoir jamais remarqu� le visage des communs quand ils pensaient �tre hors de vue des m�caniciens. Elle souhaita n�avoir jamais remis en cause la mani�re dont le monde �tait r�gi et avait �t� r�gi jusqu�� pr�sent.
Cependant, cela aurait voulu dire capituler. Accepter moins que ce que son c�ur lui enjoignait de viser.
Alors qu�elle faisait volte-face pour reprendre son chemin vers l�h�tel, Mari se figea. Un petit groupe de cavaliers aux tenues effroyablement famili�res remontait la rue, leurs montures et leurs v�tements couverts de poussi�re. L�un d�eux arborait un fusil � r�p�tition. Un autre �tait en train de se tourner dans sa direction.

Chapitre 6

Le c�ur battant la chamade, Mari pivota sur ses talons et se rua dans l��choppe la plus proche. Les quelques citoyens de Ringhmon qui furetaient entre les pr�sentoirs de v�tements firent mine d��tre absorb�s par leurs emplettes quand le propri�taire des lieux s�empressa de rejoindre la nouvelle arrivante et se courba devant elle.
��Comment puis-je vous �tre utile, honor�e dame m�canicienne�?��
Mari prit le temps de se calmer avant de r�pondre.
��Je suis entr�e pour m�abriter du soleil.��
Le commer�ant recula pr�cipitamment, la t�te baiss�e pour dissimuler l�expression de son visage. Mari se retourna et regarda dehors par une petite fen�tre qui se d�coupait dans la devanture du magasin, scrutant l�art�re bond�e � la recherche des bandits. Ne voyant rien, elle plongea la main sous sa veste, vers son pistolet, et s�approcha prudemment de la porte.
Il n�y avait plus aucun signe des cavaliers poussi�reux. Mari inspecta longuement la rue d�un air renfrogn� tandis que les communs s�effor�aient d�ignorer la pr�sence d�une m�canicienne visiblement de fort m�chante humeur. Puis elle rentra dans la boutique. ��Avez-vous une pi�ce isol�e � l�arri�re�?�� demanda-t-elle lorsque le propri�taire fondit de nouveau sur elle.
��Oui, dame m�canicienne.
��J�en ai besoin.��
Quelques instants plus tard, Mari ferma la porte derri�re elle, gagna l��troite fen�tre au fond de la pi�ce et fouilla dans son sac pour en sortir son parle-au-loin. Elle contempla le bo�tier imposant et lourd en repensant au nombre de fois o� elle avait r�v� de le jeter dans le d�sert afin d�all�ger son paquetage. Mais les m�caniciens n�abandonnaient jamais leur �quipement. C��tait exclu. Surtout pour un instrument aussi pr�cieux qu�un parle-au-loin.
Elle fit basculer un interrupteur pour allumer l�appareil, en �tira l�antenne, et le tint � c�t� de la fen�tre.
��H�tel de la guilde des m�caniciens de Ringhmon, ici la ma�tresse m�canicienne Mari de Caer Lyn. Je suis arriv�e en ville.��
Elle rel�cha un bouton et attendit.
En vain. Elle grommela rageusement et r�it�ra son appel.
� la troisi�me tentative, on lui r�pondit enfin, le signal �tait faible et gr�sillant.
��Ici le m�canicien �m�rite Stimon, superviseur de l�h�tel de la guilde de Ringhmon. Vous �tes en retard.��
Mari regarda l�appareil, bouche b�e. Depuis quand les m�caniciens �m�rites surveillaient-ils les communications entrantes des h�tels de la guilde�? En outre, dans ce cas pr�cis, il ne s�agissait pas d�un simple m�canicien �m�rite, mais de celui en charge de l�h�tel. R�ceptionner les appels des parle-au-loin �tait un boulot d�apprenti.
��La caravane qui me transportait vers Ringhmon ayant �t� attaqu�e et d�truite par des bandits, j�ai eu toutes les peines du monde � arriver ici en vie.��
La r�ponse de Stimon se fit attendre plus qu�elle ne l�aurait d�. Elle finit par se manifester, d�pourvue de toute sympathie.
��Des bandits�? En nombre suffisant pour venir � bout des gardes de la caravane�? J�esp�re que vous �tes pr�te � fournir un rapport d�taill� sur la question.��
Un rapport d�taill�? C��tait tout ce que la nouvelle lui inspirait�?
��Oui. Je peux fournir un rapport d�taill�, l�cha Mari en essayant de ma�triser sa voix. D�autant plus que je viens de voir une partie de la bande dans l�enceinte m�me de la ville. J�ai besoin d�une escorte pour rejoindre l�h�tel de la guilde. D�une escorte arm�e.
��Une escorte arm�e�? Vous �tes en s�curit� � Ringhmon.
��Je ne le pense pas. Les bandits savaient que j��tais dans la caravane et ils en avaient apr�s moi. Ils poss�daient plus d�une vingtaine de fusils. Vous m�entendez�? Plus d�une vingtaine de fusils.��
Une fois de plus, la r�ponse de Stimon se fit trop attendre.
��Vous en �tes certaine�?
��Il n�y a pas d�autre moyen d�expliquer le nombre de coups de feu tir�s. J�ai moi-m�me vu une de ces armes dans les mains d�un bandit mort, mais je n�ai pas �t� en mesure de la r�cup�rer. Et l�un des malfrats que j�ai crois�s � l�instant portait un fusil.
��Comment ces bandits ont-ils appris votre pr�sence au sein du convoi, puisqu�elle �tait cens�e �tre secr�te�?�� Le ton de Stimon se teintait d�accents accusateurs.
Mari fusilla le parle-au-loin du regard comme s�il s��tait agi de Stimon lui-m�me.
��Je n�en ai aucune id�e. C�est l�h�tel de la guilde � Ringhmon qui a g�r� toutes les dispositions concernant mon contrat. Pour l�heure, ma propre s�curit� m�inqui�te davantage.
��M�canicienne Mari, il n�y a aucune raison de penser que vous n��tes pas en s�curit� � Ringhmon. Vous n�avez nul besoin d�escorte.��
Mari ne r�pondit pas et compta jusqu�� cinq avant de parler pour que sa voix ne laiss�t en rien transpara�tre sa contrari�t�.
��C�est ma�tresse m�canicienne Mari, le corrigea-t-elle, et je vous r�p�te que je viens d�apercevoir certains des bandits en ville.
��Ma�tresse m�canicienne Mari, reprit Stimon en donnant au titre une inflexion subtilement moqueuse. Je suis s�r que vous faites erreur.
��M�canicien �m�rite Stimon, peut-�tre n�ai-je pas �t� assez claire�: tous les caravaniers ont �t� tu�s, � l�exception de moi et d�une autre personne�!��
Elle s�effor�a de garder son emportement sous contr�le pour ne pas sortir de ses gonds ni fournir � cet homme des raisons de remettre en cause son professionnalisme.
��Il s�en est fallu de peu pour que nous y restions.��
Apr�s une longue pause, la voix de Stimon gr�silla dans l�appareil, empreinte de si peu d��motion qu�elle lui rappela celle du mage.
��Un m�canicien ne devrait pas se laisser aussi ais�ment effrayer par la vue de quelques communs. Il semble que vous manquiez d�exp�rience dans la gestion de situations pourtant tout � fait classiques.��
L�exp�rience. Elle avait d�j� compris que, dans la bouche des m�caniciens �m�rites, ce terme signifiait l��ge.
��Tr�s bien, r�pliqua Mari d�un ton glacial. Je vais effectuer � pied le reste du trajet jusqu�� l�h�tel de la guilde des m�caniciens et je ferai �galement un rapport circonstanci� � ce sujet au quartier g�n�ral. Je ne doute pas que l�on saura appr�cier � sa juste valeur la menace exerc�e par des communs envers un m�canicien, ainsi que le manque d�int�r�t de certains pour la s�curit� des membres de la guilde.��
Ses paroles ne parurent pas intimider Stimon.
��Parfait. Vous �tiez attendue voil� deux jours. Venez me faire votre rapport sit�t que vous arriverez � l�h�tel.��
Mari pr�f�ra ne pas chercher � r�pondre � cette derni�re remarque. Elle �teignit son parle-au-loin et ne d�col�ra pas pendant quelques minutes. Je m�rite mon statut de ma�tresse m�canicien, cela veut dire que je m�rite aussi le respect des m�caniciens �m�rites. Ce n�est pas parce qu�ils dirigent la guilde et tiennent tous les postes administratifs qu�ils peuvent se permettre de traiter de la sorte des m�caniciens de terrain.
Il veut quoi, celui-l�? Que je me fasse tuer�?
Cette pens�e �tait si outranci�re qu�elle eut l�avantage de lui refroidir les sangs. La bonne conduite � adopter aurait �t� de trouver un endroit o� se cacher jusqu�� la tomb�e de la nuit pour ensuite se glisser subrepticement dans l�h�tel de la guilde. Mais il �tait hors de question qu�elle donne � Stimon mati�re � p�rorer avec jubilation sur une petite peureuse qui se prenait pour une ma�tresse m�canicienne. Apr�s avoir v�rifi� que son arme �tait bien en place, Mari fourra le parle-au-loin dans son paquetage, qu�elle hissa sur ses �paules, et quitta l�arri�re-boutique.
Le propri�taire de l��choppe se tenait � proximit� et la regardait, l�air inquiet.
��Merci de m�avoir laiss�e utiliser la pi�ce��, dit Mari en veillant � ce que sa fureur contre Stimon ne transpar�t pas dans son adresse au commer�ant.
Ce dernier ne r�pondit pas et se contenta de s�incliner en guise d�au revoir quand Mari sortit de son magasin.
Une fois � l�ext�rieur, o� le danger pouvait surgir de toute part, elle sentit son humeur s�assombrir. La pr�cipitation inhabituelle avec laquelle les gens bondissaient hors de son chemin alors qu�elle descendait la rue lui montrait � quel point son expression �tait mena�ante. Elle chercha des signes de bandits � cheval ou � pied, en souhaitant presque tomber nez � nez avec eux pour avoir une belle et bruyante fusillade en plein c�ur de Ringhmon. Cela en remontrerait � Stimon. Mais elle ne vit aucune trace des cavaliers couverts de poussi�re.
L�h�tel de la guilde des m�caniciens, sis non loin des limites de la ville, �tait aussi vieux que Ringhmon elle-m�me, comme dans bon nombre de localit�s. L�aqueduc qui desservait la cit�, en provenance des montagnes plus au nord, transitait par l�h�tel avant de poursuivre vers le centre. Les communs soup�onnaient une conspiration de la guilde pour contr�ler l�approvisionnement en eau de la ville. Mari et les autres m�caniciens savaient que le flux traversait des g�n�rateurs hydro�lectriques qui alimentaient non seulement l�h�tel, mais aussi les manufactures et tous les b�timents dont les propri�taires �taient pr�ts � payer pour le c�blage et la fourniture d��lectricit�.
Bien entendu, de cette fa�on, les m�caniciens avaient la mainmise sur l�approvisionnement de Ringhmon, tant en eau qu�en �lectricit�.
Le soleil se couchait lorsque Mari atteignit l�esplanade devant l�h�tel des m�caniciens, aux allures de forteresse. La longue marche dans la chaleur n�avait en rien adouci son humeur. Ses talons r�sonn�rent sur les pav�s tandis qu�elle traversait la place pour gravir les marches de l�escalier monumental et rejoindre les lourdes portes.
Un apprenti en faction � l�entr�e �tudiait un texte, comme c��tait la coutume quand il n�y avait pas de visiteurs � accueillir. Aussi ne la vit-il que lorsqu�elle fut presque sur lui. Il la d�visagea et ses l�vres s��tir�rent en un large sourire.
��Salut, princesse. Qu�est-ce que je peux faire pour toi�?��
Mari s�arr�ta aussit�t, puis elle r�alisa que, pour cet apprenti, quelqu�un de son �ge ne pouvait �tre qu�un autre apprenti. Cela calma son indignation passag�re.
Une seconde plus tard, l�horreur se dessina sur les traits de son interlocuteur qui, baissant les yeux, venait de constater qu�elle portait la veste noire des m�caniciens.
��D�dame m�canicienne. Pardonnez-moi. Je� je ne�
��De toute �vidence, oui��, acquies�a Mari. L�erreur naturelle de l�apprenti et sa terreur apais�rent sa col�re. ��Je suis la ma�tresse m�canicienne Mari de�
��M�ma�tresse m�canicienne�?�� Le gar�on la fixait d�un air d�sempar�. ��Ma dame, s�il vous pla�t, je ne savais pas.��
L�angoisse dans sa voix �tait si intense que Mari le regarda droit dans les yeux.
��Oui. Tu ne savais pas. Maintenant, tu sais. D�tends-toi.��
L�apprenti, toujours livide, s�inclina devant elle.
��J�implore votre pardon, dame ma�tresse m�canicienne.��
La jeune femme l�examina avec plus d�attention en sentant son irritation faire place � l�inqui�tude. Repensant au comportement du m�canicien �m�rite Stimon � son encontre, elle se demanda ce que subissaient les apprentis dans cet h�tel de la guilde. Tous les apprentis enduraient brimades et harc�lement de la part des m�caniciens, mais Mari avait entendu dire que certains h�tels �taient pires que d�autres.
��Apprenti, dit-elle fermement, je te pardonne. C�est compris�? Nul besoin d�autres excuses.��
Le gar�on releva la t�te, la regarda � nouveau dans les yeux et opina. ��Oui, ma dame. Merci. Je ferai un rapport complet � propos de cet incident � mon chef d��quipe afin qu�il puisse�
��Tu ne feras rien de tel�! J�ai accept� tes excuses, l�affaire est close. C�est oubli�.
��Mais, ma dame�
��Ceci est un ordre d�une ma�tresse m�canicienne, compris�?
��Oui, ma dame. Je vous en remercie.�� Le soulagement le laissait presque sans voix. ��Si j�avais su que vous arriviez�
��Ne t�a-t-on pas inform� de ma venue�?�� Une rebuffade de plus sign�e Stimon, qui allait jusqu�� lui refuser la plus �l�mentaire des courtoisies.
��Non, madame��, dit l�apprenti en se raidissant alors que les traits de Mari se durcissaient de nouveau.
Elle s�obligea � se d�tendre. ��Ce n�est pas non plus de ta faute. J�ai besoin d�une chambre.
��Bien entendu, ma�tresse m�canicienne�!��
L�apprenti faillit s��taler de tout son long en appelant un coll�gue � la rescousse pour accompagner Mari jusqu�� sa chambre et y porter ses bagages.
Une fois la porte referm�e derri�re elle, la m�canicienne soupira longuement et se tint immobile pour laisser redescendre sa col�re, avant de fusiller le syst�me de climatisation du regard. Un mince filet d�air s�en �chappait p�niblement. Mari ass�na � l�appareil un coup sec qui le fit crachoter. Tu me cherches, esp�ce de tas de ferraille bon pour la casse�? J�ai r�par�, les yeux ferm�s, des trucs bien plus compliqu�s que toi�! Elle plongea la main dans son sac, en sortit sa trousse � outils, fit sauter le panneau frontal de l�unit� et en examina l�int�rieur. Comme elle s�y attendait, la vis cens�e maintenir un des fils d�alimentation du moteur �tait desserr�e. La jeune femme saisit un tournevis, rectifia la connexion d�faillante � ce qui fit repartir le ventilateur � plein r�gime �, et rembo�ta la fa�ade en la martelant avec le manche de son outil.
Cette r�paration simple lui apporta une r�elle satisfaction. Elle pensa � la t�che qui l�attendait le lendemain et sentit son humeur embellir. Je fais partie de la poign�e de m�caniciens capables de s�acquitter de cette mission. Ils me traitent comme si j��tais une gamine�? Eh bien, attendons qu�ils me voient donc � l��uvre. Apr�s, ils me donneront tous du Dame, sans rechigner.
Pendant quelques secondes, elle songea � se laver. � se faire toute petite, � agir selon ce qui �tait attendu d�elle, dans le strict respect des convenances. Elle avait pass� des ann�es � prendre en consid�ration ces choses-l�, des ann�es � filer relativement doux en s�effor�ant de ne pas faire de vagues, sans grand succ�s, il est vrai. Elle avait toujours pos� trop de questions, elle s��tait toujours rebiff�e contre les r�gles qu�elle jugeait absurdes, et les autres apprentis � comme, plus tard, les autres m�caniciens � avaient pris l�habitude de se tourner vers elle en toute circonstance. Cela lui avait valu son rang de ma�tresse m�canicienne, une rencontre manqu�e avec la mort quelques jours plus t�t, et des comportements d�testables de la part des m�caniciens �m�rites.
Mari ajusta sa veste poussi�reuse, passa la main dans ses cheveux sales, serra les dents et partit � la recherche du m�canicien �m�rite Stimon.
L�heure du d�ner ayant sonn�, elle se dirigea vers le r�fectoire. Elle y trouva Stimon, pr�sidant la table des m�caniciens �m�rites, comme le pr�voyait son statut de superviseur. Mari traversa la salle d�un pas sec, parfaitement consciente que ses bottes laissaient des empreintes crasseuses sur le sol et que l�ensemble des m�caniciens pr�sents avaient les yeux riv�s sur elle. Elle s�arr�ta devant la table du superviseur.
��Ma�tresse m�canicienne Mari au rapport.��
Tous les m�caniciens �m�rites la tois�rent d�un �il d�sapprobateur. Stimon se leva. Il avait le cr�ne ras�, un ventre imposant et un froncement de sourcils r�ellement impressionnant. Les conversations dans le r�fectoire s��tant instantan�ment interrompues, la voix de Stimon porta jusque dans les moindres recoins.
��Oser vous pr�senter dans une tenue pareille requiert sans doute quelques explications.
��Je vous ai inform� plus t�t dans la soir�e que ma caravane a �t� attaqu�e et enti�rement d�truite. J�ai �t� contrainte de rejoindre cette ville par mes propres moyens en traversant le d�sert. J�ai utilis� le peu d�eau dont je disposais pour ne pas mourir de soif, aussi n�ai-je malheureusement pas �t� en mesure de faire ma toilette tous les soirs. N�anmoins, vous m�avez enjoint de me pr�senter au rapport d�s mon arriv�e, je me conforme donc � vos instructions.��
Mari releva brusquement la t�te pour chasser une m�che de cheveux tomb�e devant ses yeux, provoquant la formation d�un fin nuage de poussi�re qui flotta vers l�ar�opage de m�caniciens �m�rites.
��M�canicienne Mari�
��Ma�tresse m�canicienne Mari.��
Stimon se rassit et ses doigts tambourin�rent sur la table.
��Il me semble que les efforts fournis pendant votre voyage ont eu raison de vous.��
Mari sourit.
��Nullement, superviseur.
��C�est moi qui d�cide si un m�canicien est apte � remplir un contrat ou s�il ne l�est pas.
��Avez-vous l�intention de d�noncer le contrat avec Ringhmon�? Je suis la seule m�canicienne � des kilom�tres � la ronde capable de m�acquitter de la t�che. Je pr�sume toutefois que vous ne souhaitez pas en parler en ces lieux.
��Non, en effet, l�cha Stimon, dont la figure virait au rouge. Vous pouvez disposer. Je vous verrai demain matin, quand vous aurez fait le n�cessaire pour que votre mise r�ponde aux standards exig�s par la guilde.
��Merci, superviseur d�h�tel de guilde Stimon.�� Mari pivota sur ses talons comme une apprentie et avan�a jusqu�� une table occup�e par plusieurs m�caniciens. Tandis qu�un apprenti s�empressait de lui apporter boisson et assiette de victuailles, Mari salua les convives de la t�te.
Une m�canicienne fit semblant de ne pas l�avoir vue. Les deux autres, un homme et une femme, lui sourirent en retour.
��Tu as vraiment surv�cu dans la D�solation�?�� souffla le m�canicien � voix basse, alors que les conversations reprenaient peu � peu dans le r�fectoire.
Mari passa la main sur son front et regarda la poussi�re qui s�y �talait.
��Je crois bien que oui. Mais je n�en serai pas compl�tement certaine avant d�avoir nettoy� toute cette crasse.��
La m�canicienne qui l�avait snob�e opina du chef.
��Voil� ce que c�est que de promouvoir une gamine au rang de m�canicienne.��
Mari lui sourit de toutes ses dents.
��Ma�tresse m�canicienne. J�ai obtenu mon dipl�me de m�canicienne � seize ans.��
La femme la fusilla des yeux, se leva et partit s�asseoir � une autre table.
Le visage de la m�canicienne rest�e attabl�e s�illumina soudain.
��Tu dois �tre Mari. Un de mes amis � l�acad�mie m�a parl� de toi dans une de ses lettres. Je suis Cara.��
Le m�canicien inclina la t�te.
��Je m�appelle Trux. Les m�caniciens �m�rites nous lancent des regards noirs.
��Je fais collection, dit Mari en fourrageant dans son assiette.
��Ils sont plus � cran que d�habitude, avec ces �meutes � Portjulien.
��Des �meutes�?�� Mari avala une gorg�e d�eau pour s��claircir la voix. ��J�ai �t� coup�e de tout pendant des semaines. Que s�est-il pass�?
��Tout a commenc� par des manifestations classiques contre la guilde des m�caniciens, r�pondit Cara. Mais quand l�h�tel de Portjulien a recommand� aux autorit�s de faire cesser les troubles, les gens ont perdu la t�te. Ils ont mis la ville � feu et � sang durant plusieurs jours avant que les troupes de la F�d�ration ne parviennent � r�tablir l�ordre. C�est typique�: ils pr�tendent vouloir gouverner par eux-m�mes et d�montrent aussi sec qu�ils en sont incapables.
��Pas si typique que �a, objecta Trux. Je veux parler des manifestations. C��tait curieux que les communs explosent ainsi. On aurait dit qu�on les y avait pouss�s.
��Pourtant, personne n�a rien remarqu� qui sort�t de l�ordinaire. La routine. Sauf que les communs sont devenus enrag�s.
��Encore heureux que leur fureur n�ait pas �t� canalis�e. Les communs ont besoin d�un chef, mais ils ne trouveront jamais quelqu�un qu�ils soient tous pr�ts � suivre. C�est pour cette raison qu�ils se cramponnent � ces inepties sur la fille de Jules.
��De quoi s�agit-il�? demanda Mari. Ce n�est pas la premi�re fois que j�entends cette r�f�rence.��
Cara eut un rire d�daigneux.
��Les communs croient qu�il existe une proph�tie �nonc�e par les mages il y a tr�s longtemps. Une proph�tie �voquant une fille de Jules cens�e, un jour, renverser la guilde des m�caniciens. Est-ce que tu imagines le degr� de d�sespoir qu�il faut atteindre pour gober les paroles d�un mage�?��
Mari s�empressa de boire une gorg�e d�eau pour �viter de r�pliquer, en esp�rant que son attitude ne trahirait pas ses pens�es.
��Selon les communs, pr�cisa Trux, elle renversera �galement la guilde des mages. Mais Jules n�est pas revenue d�entre les morts, et les communs n�ont plus qu�� croiser les doigts pour qu�elle ait une descendante � la hauteur de la t�che.
��S�il y a quelqu�un qui aurait pu le faire, c�est bien Jules, dit Cara. Mais m�me elle n�aurait jamais r�ussi � renverser notre guilde, n�est-ce pas�?��
Mari haussa les �paules.
��Je ne sais rien � propos de Jules.�� Elle vit l�incr�dulit� se peindre sur les visages de ses compagnons de tabl�e. ��L�histoire n��tait pas mon sujet de pr�dilection.��
Trux laissa �chapper un rire franc.
��Si tu as d�croch� le grade de m�canicienne � seize ans, c�est normal que tu n�aies pas eu beaucoup de temps � consacrer aux mati�res non techniques. Jules �tait un officier de la flotte imp�riale, il y a bien longtemps, quand seules les rives � l�est de la mer de Bakre �taient colonis�es. Un jour, elle a quitt� le service imp�rial, arm� son propre navire, et elle est partie vers l�ouest, avide d�exploration, avant de se livrer � la piraterie. Elle a �t� la premi�re � traverser le d�troit des Go�lands pour rejoindre la mer Julienne, et la premi�re aussi � naviguer dans les eaux de l�oc�an Umbari. Elle a �galement particip� � la fondation de plusieurs villes de la F�d�ration. Et quand l�Empire a essay� de s��tendre vers le ponant, c�est elle qui a organis� les cit�s de l�Ouest de mani�re � ce qu�elles puissent se d�fendre, limitant ainsi le contr�le imp�rial � la c�te est de la mer de Bakre.
��Ce devait �tre une m�canicienne non d�pist�e, ajouta Cara. Une personne d�extraction commune n�aurait jamais pu accomplir autant d�exploits.
��Impressionnant, fit Mari. Mais pourquoi les troubles � Portjulien inqui�tent-ils les m�caniciens �m�rites d�ici�? M�me si les �meutes sont plus violentes que d�ordinaire, Portjulien est loin de Ringhmon. Ce n�est pas comme s�il n�y avait jamais eu d��chauffour�es auparavant ou que des communs ne s�en �taient jamais pris aux h�tels de la guilde.
��C�est � cause de Tiae, r�pondit Cara. Ce royaume s�est effondr� depuis quoi�? quinze ans�? Et les choses ne font qu�empirer. D�apr�s ce que l�on entend, il y r�gne d�sormais l�anarchie la plus absolue.
��Il y a une dizaine d�ann�es, la guilde a rapatri� le dernier m�canicien qui s�y trouvait. Rester sur place �tait trop dangereux. Depuis, la guilde s�efforce de tenir ses positions le long de la fronti�re qui s�pare la F�d�ration de ce qui fut le royaume de Tiae. Nous supposons que ce qui effraie les m�caniciens �m�rites, c�est que les troubles � Portjulien soient un signe avant-coureur d�une propagation, vers le nord, des probl�mes en Tiae. Si nous perdons la F�d�ration comme nous avons perdu Tiae� eh bien, c�est un gros morceau de Dematr.
��Mais m�me �a n�inciterait pas la guilde � remettre ses pratiques en question��, grommela Mari, en regrettant aussit�t d�avoir exprim� ses pens�es � haute voix.
� son grand �tonnement, les deux autres acquiesc�rent en silence.
��Il faut faire quelque chose, c�est certain, dit Trux, en fixant Mari droit dans les yeux. J�ai entendu dire��� Il coula un regard � la d�rob�e vers la table des m�caniciens �m�rites. ��Mais bon, Cara et moi devrions peut-�tre te laisser d�ner en paix.��
La tension soudaine chez ses interlocuteurs incita Mari � ne pas insister. D�autant plus qu�elle n�avait aucune envie d��tre � nouveau celle vers qui chacun se tournait, en qu�te de r�ponses. Oui, elle �tait convaincue que les m�caniciens se devaient de toujours proposer de nouvelles solutions plut�t que de se r�f�rer syst�matiquement � celles du pass�; oui, elle l�avait r�p�t� plus d�une fois�; oui, elle �tait capable de d�bouler comme une furie dans le r�fectoire, couverte de poussi�re. �taient-ce des motifs suffisants pour que les autres m�caniciens la croient assez cingl�e pour�
Pour quoi, au juste�?
Elle n�avait pas la r�ponse � cette question, mais elle savait ce qui arrivait aux m�caniciens qui se plaignaient trop souvent et trop fort.
Mari mangea rapidement. Les apprentis eurent fort � faire, remplissant r�guli�rement son gobelet tandis que son organisme s�effor�ait de compenser la d�shydratation due � son p�riple dans le d�sert. Elle vida son dernier verre et des effluves naus�abonds lui piqu�rent les narines.
��Est-ce mon odeur�? demanda-t-elle � Cara.
��Eh bien, oui. � ta d�charge, c�est compr�hensible si tu es arriv�e jusqu�ici en traversant la D�solation � pied.
��Compr�hensible ou non, je vous remercie de l�avoir support�e. Je ferais mieux d�aller me savonner.��
Mari sentit tous les regards riv�s sur elle alors qu�elle quittait le r�fectoire, puis elle entendit le grondement des conversations aller crescendo.
De retour dans sa chambre, la jeune femme dut se faire couler deux bains successifs, l�eau du premier �tant vite devenue trop crasseuse pour qu�elle puisse s�y laver. Cheveux propres et peign�s, habill�e de frais, elle retint sa respiration le temps de rouler ses v�tements sales en boule et de les d�poser dans le couloir pour qu�on les emport�t � la blanchisserie. Ne pouvant faire de m�me avec sa veste, elle la nettoya du mieux qu�elle put.
Apr�s l�avoir enfil�e, elle contempla son reflet dans un miroir. Pas �tonnant que le mage n�ait rien tent�! Plusieurs semaines de confinement dans un chariot �touffant, suivies d�une semaine de marche dans le d�sert, n�avaient en rien arrang� son apparence. Au moins �tait-elle propre, d�sormais. Elle tourna la t�te, les pointes de ses cheveux effleur�rent ses �paules et elle se demanda, comme elle y pensait r�guli�rement, si elle n�allait pas les raccourcir. Certains jours, ses cheveux l�exc�daient, mais en d�autres occasions elle appr�ciait leur longueur. Aussi d�cida-t-elle de ne rien changer.
Fatigu�e et f�brile, Mari sortit son pistolet du holster suspendu au dossier d�une chaise. Apr�s tout le temps pass� dans le d�sert, l�arme couverte de poussi�re avait, elle aussi, besoin d��tre nettoy�e. Mari s�assit, attrapa une bouteille d�huile, des brosses, et s�attela � la t�che, trouvant du r�confort dans ce simple travail manuel. D�s qu�elle eut termin�, elle remonta le pistolet, tira la glissi�re pour v�rifier le bon fonctionnement du m�canisme, pressa la d�tente, per�ut le cliquetis du chien sur la chambre vide, puis r�ins�ra le chargeur, r�arma le cran de s�ret� et remit l�arme dans son �tui.
Pour la ressortir aussit�t en entendant frapper � sa porte.
��Qui est l�? s�exclama-t-elle, en souhaitant �tre capable de ma�triser sa voix aussi bien que le mage.
��M�canicien Pradar. Je me demandais si vous pourriez me donner des nouvelles de mon oncle. Il �tait rattach� � l�h�tel de la guilde de Caer Lyn.��
Irrit�e contre elle-m�me pour ce mouvement de panique et surprise d�avoir pu r�agir ainsi dans un h�tel de sa guilde, Mari glissa le pistolet dans le holster.
Elle s�immobilisa pour reprendre le contr�le de sa respiration avant d�ouvrir la porte.
Le m�canicien qui lui faisait face devait avoir dans les vingt-cinq ans. Il semblait aussi nerveux que Mari l�avait �t� quelques instants plus t�t.
��Ma�tresse m�canicienne Mari de Caer Lyn�?
��C�est moi. M�me si cela fait deux ans maintenant que j�ai quitt� cette �le. Voulez-vous entrer et�
��Non�!�� Pradar sourit d�un air tendu. ��Mieux vaut que nous parlions ici.
��Tr�s bien. Comment s�appelle votre oncle�?
��Rindal. M�canicien Rindal.�� Pradar avait d� percevoir sa r�action. ��Est-ce que vous savez quelque chose�?�� Sa voix se fit implorante.
Mari h�sita, songeant qu�elle avait d�j� bien assez d�ennuis. Mais si Rindal �tait effectivement l�oncle de ce type�
��Oui. Dites-moi d�abord ce que vous, vous savez.��
Pradar eut un geste d�impuissance.
��Il a tout bonnement disparu. Oncle Rindal a cess� de nous �crire et les lettres que mon p�re lui a envoy�es sont rest�es sans r�ponse. Nous nous sommes renseign�s aupr�s d�autres m�caniciens que nous connaissons � Caer Lyn. Tout ce qu�ils nous ont dit, c�est qu�il �tait parti. Personne ne savait o� ni comment.
��Je sais comment, murmura Mari, dans un soupir. Je ne sais pas o�. En tout cas, pas avec certitude.
��Que savez-vous�? demanda Pradar, les yeux brillants d�espoir et d�appr�hension. S�il vous pla�t. Mon p�re� cela fait des ann�es.
��Quatre ans��, l�cha la jeune femme. Elle n�avait jamais oubli� ce qui s��tait pass� cette nuit-l�, parce que les cauchemars n��taient pas cens�s survenir en �tat de veille. ��J��tais de garde cette nuit-l�, affect�e � la s�curit� int�rieure de l�h�tel de la guilde. Vous savez � quel point c�est barbant. Il n�arrive jamais rien. Sauf cette nuit-l�. Peu apr�s minuit, j�ai re�u un appel du poste de garde � l�entr�e. Des m�caniciens attendaient l�. Des m�caniciens comme je n�en avais jamais vu auparavant. Ils �taient tous arm�s de pistolets et de fusils et ils avaient l�air� dangereux. Le superviseur de l�h�tel �tait pr�sent �galement. Il m�a dit d�ob�ir � la lettre aux ordres que me donneraient ces individus. Puis il est parti.��
Pradar hocha la t�te, en la regardant droit dans les yeux.
��Des m�caniciens dangereux�?
��Oui. Comme s�ils avaient �t� soldats et non des m�caniciens. Pourtant, c��taient bien des m�caniciens. Je ne peux pas mieux l�expliquer. Leur chef m�a dit de les conduire � la chambre du m�canicien Rindal. Et j�ai ob�i.�� Mari serra les dents en se rem�morant les �v�nements, envahie par un sentiment de culpabilit�.
��Vous n�aviez pas le choix. Vous n��tiez qu�une apprentie � qui un superviseur et des m�caniciens avaient donn� des ordres.
��Merci. Je me rappelle avoir pens� ��a y est, Rindal va trinquer�. Parce qu�on l�avait tous entendu se disputer avec les m�caniciens �m�rites et dire des choses comme �nous devons fonctionner diff�remment� ou encore �c�est injuste�.��
Pradar acquies�a, le visage voil� de tristesse.
��P�re disait qu�oncle Rindal �tait fort en gueule. Je m�en souviens comme d�un homme aux opinions tr�s arr�t�es.
��Je les ai men�s � travers l�h�tel vers la chambre du m�canicien Rindal��, poursuivit Mari, en revivant les souvenirs de cette nuit-l�. Les m�caniciens patibulaires se d�pla�aient en un groupe compact, sans souffler mot. Mari ouvrait la marche, terroris�e � l�id�e de faire un faux pas, quel que f�t le sens de ��faux pas�� pour ces individus. Les couloirs, anim�s et bruyants durant la journ�e, �taient vides et silencieux, comme toujours � cette heure tardive, �clair�s chichement par des lampes de s�curit�. Mari n�avait pas cess� d�esp�rer qu�ils croiseraient quelqu�un, n�importe qui, mais elle ne vit personne. Quand ils arriv�rent enfin � proximit� de la chambre de Rindal, elle d�signa la porte du doigt. ��Le chef m�a dit de partir sans me retourner, que je n�avais rien vu cette nuit-l�, et que je ne devrais jamais en parler � quiconque, sur ordre du ma�tre de la guilde. Mais alors que j�atteignais l�angle du corridor, dissimul�e dans l�ombre, je me suis retourn�e pour regarder ce qui se passait. Je les ai vus tra�ner le m�canicien Rindal hors de sa chambre, les bras entrav�s derri�re le dos, un sac sur la t�te.��
Mari s��broua, submerg�e par le sentiment d�impuissance revenu la hanter.
��Et au petit matin, tout ce que chacun savait, c��tait que le m�canicien Rindal �tait parti.
��C�est� ce que nous redoutions, lui souffla Pradar, une pointe de douleur dans la voix. Vous n�en avez jamais parl� � personne�?
��� quelques amis. Ils m�ont dit de garder �a pour moi, que je ne pouvais rien y changer� � part finir comme le m�canicien Rindal si je ne fermais pas ma bouche. Parce que� tout le monde trouvait d�j� que j��tais forte en gueule, moi aussi.
��C��tait un conseil avis�. Vous n�auriez rien pu faire. Mon p�re m�a confi� qu�il pensait qu�oncle Rindal avait peut-�tre �chou� dans les ge�les de la guilde � Grand-Chutes, mais nous n�avons jamais r�ussi � en obtenir la preuve. Je lui r�p�terai vos paroles, sans citer mes sources. Peut-�tre parviendrons-nous � en apprendre davantage sur ce qui est arriv� � oncle Rindal. Peut-�tre est-il encore���
Encore en vie�? Mari n�avait jamais envisag� l�affaire sous cet angle. Emprisonner un m�canicien dissident �tait une chose, mais l��liminer�
��Soyez prudents. Si votre p�re fait trop de bruit�
��Il risque de dispara�tre comme mon oncle. Je sais. Vous avez sans doute pens� qu�oncle Rindal n��tait pas uniquement une grande gueule, n�est-ce pas�? Mais que c��tait un tra�tre ou un truc dans le genre.
��Oui, admit Mari. Qu�il ait simplement fait valoir ses opinions n�aurait pas d��
��Conduire � sa disparition. Oui. Mais ce n��tait pas un tra�tre, Mari. Mon p�re a toujours dit qu�oncle Rindal �uvrait pour le bien de la guilde. Il �tait loyal. Mais il voulait remettre les choses d�aplomb.
��Je comprends ce sentiment.
��C�est la raison d��tre des m�caniciens, pas vrai�? C�est ce que nous devons faire.�� Visiblement au comble de la nervosit�, Pradar jeta des coups d��il furtifs vers les deux extr�mit�s du couloir.
��Merci. Vraiment. Faites profil bas. Les m�caniciens �m�rites sont aussi volatils que de vieux explosifs.
��J�ai entendu parler des �v�nements � Portjulien�
��Ce n�est pas seulement �a. On dirait que �a a quelque chose � voir avec vous. Si je peux vous �tre utile�
��Non, en rien. Faites profil bas, vous aussi. Je vais m�acquitter de mon travail et prendre le large. Analyser, r�parer, tester et partir.
��Bonne id�e.�� Pradar la salua d�un signe de t�te, puis il s��loigna rapidement.
Mari referma la porte, veilla � bien la verrouiller et se laissa aller contre le mur. G�nial�! J�ai mis des semaines � retrouver le sommeil apr�s cet incident, et voil� que les souvenirs sont revenus, aussi clairs qu�au premier jour.
Je n�ai jamais r�ellement cru que Rindal �tait un tra�tre. Pourquoi garder la chose secr�te s�il l�avait vraiment �t�?
Pourquoi ma pr�sence en ces lieux contrarie-t-elle autant les m�caniciens �m�rites�? Pradar doit certainement se faire des id�es.
S�effor�ant de se d�tendre par sa seule volont�, Mari �tait allong�e sur le lit, les yeux fix�s au plafond, r�vant de pouvoir acc�der au parle-au-loin de longue port�e de cet h�tel pour contacter le quartier g�n�ral de la guilde � Palandur. Non�! M�me si l�occasion se pr�sentait, et bien que son statut de ma�tresse m�canicienne l�y autoris�t, elle ne demanderait pas une chose pareille. C��tait son premier contrat, et son premier r�flexe serait de retourner pleurer dans le giron du professeur S�san�? Cela ne ferait que conforter tout le monde dans l�id�e qu�elle �tait d�cid�ment trop jeune pour avoir le rang de ma�tresse m�canicienne.
De plus, que pourrait-elle dire�? Que les m�caniciens �m�rites n��taient pas gentils avec elle�? Ce n��tait pas franchement un scoop. Les m�caniciens �m�rites devaient se plier aux r�gles qu�ils avaient eux-m�mes �dict�es concernant l��l�vation aux rangs de m�canicien et de ma�tre m�canicien. N�anmoins, l�une des derni�res rumeurs que Mari avait entendues avant de quitter Palandur voulait que ces r�gles aient �t� amend�es pour imposer d�sormais une dur�e minimale aux statuts d�apprenti et de m�canicien, plut�t que de s�en remettre uniquement aux tests d�aptitudes. Aucun changement n��tait tol�r� au sein de la guilde. � l�exception, semblait-il, de celui qui permettrait dor�navant de bloquer l�avancement de quelqu�un comme Mari. De toute �vidence, les records qu�elle avait �tablis en acc�dant successivement aux rangs de m�canicienne et de ma�tresse m�canicienne resteraient in�gal�s, puisque plus personne n��tait autoris� � progresser aussi rapidement qu�elle-m�me l�avait fait.
Il est manifeste que cet amendement me visait directement, mais il n�est pas pass� assez vite pour m�interdire d�atteindre le rang de ma�tresse m�canicienne. Tout cela, gr�ce au professeur S�san. Je n�avais jamais compris pourquoi elle m�avait mis autant la pression au cours de mes six derniers mois � l�acad�mie, mais maintenant je sais qu�elle avait d� avoir vent de ce projet qui serpentait dans les arcanes administratifs de la guilde. Elle voulait que j�obtienne le dipl�me avant que cet amendement n�entre en vigueur.
Et qu�ai-je fait pour lui t�moigner ma gratitude�? Des pitreries comme ma sc�ne avec le superviseur Stimon au r�fectoire. S�san m�aurait probablement arrach� les oreilles pour �a. ��Quel manque de professionnalisme, Mari.�� Oui, clairement. Mais je ne me suis jamais sentie aussi bien.
Je pourrais essayer de parler � nouveau avec Trux et Cara. Mais je ne les connais pas, en tout cas pas assez pour me confier � eux. De surcro�t, si je recherche leur compagnie et que les m�caniciens �m�rites m�ont � l��il, je ne ferai que leur causer des probl�mes.
Et je ne connais personne d�autre dans cette ville.
Le souvenir du mage Alain s�imposa spontan�ment � son esprit. Non qu�ils eussent beaucoup discut�, mais elle avait le sentiment diffus que, en d�pit de leurs diff�rences, ils auraient pu parler davantage. �tait-ce sa jeunesse, si semblable � la sienne, qui le rendait sympathique � ses yeux malgr� son statut peu recommandable de mage�? �prouvait-elle de la piti� pour un gar�on qui avait �t� incapable de se rappeler ce qu�il fallait r�pondre quand quelqu�un le remerciait�? Ou avait-elle trouv� quelque chose qu�elle aimait en lui durant leur s�jour dans le d�sert�?
C��tait impensable�! Allong�e dans les t�n�bres, pr�tant l�oreille aux bruits �pars de l�h�tel de la guilde � des bruits qui auraient d� la rassurer par leur familiarit� �, Mari se surprit pourtant � esp�rer que le mage f�t pr�sent pour monter la garde pendant son sommeil, comme il l�avait fait dans le d�sert. Tu es folle, Mari. Vouloir un mage dans ta chambre�? Le soleil de la D�solation t�a sans doute un peu trop tap� sur la t�te.
Du reste, je peux tr�s bien me d�brouiller toute seule. Je ne peux compter que sur moi, je le sais depuis longtemps. Depuis que�
Non. Je ne vais pas penser � mes� parents. Ils m�ont abandonn�e, mais ils ne peuvent plus me faire de mal.
Pense au boulot, Mari.
Mais tenter d�y penser la ramena au mage. Comment a-t-il su quel travail m�attendait ici�? Et je n�ai personne avec qui en parler. Je ne peux m�me pas dire � quiconque que je connais le nom d�un mage. Si quelqu�un dans la guilde venait � ne serait-ce que me soup�onner de lui avoir divulgu� des secrets, je serais aussit�t r�trograd�e au rang d�apprentie et exp�di�e �� bon, � la r�flexion, il n�y a pas pire endroit que Ringhmon.
� part Grand-Chutes.
Je ne suis pas une tra�tresse. Je suis parfaitement loyale � la guilde. On ne m�y enverrait pas.
On y a envoy� Rindal.
Le boulot, Mari. Concentre-toi sur le boulot. Il doit �tre sacr�ment difficile, sinon on ne t�aurait pas fait faire tant de chemin pour assurer cette r�paration.
��Prends garde � ce qui pense, mais ne vit pas.�� Qu�est-ce qui inqui�tait le mage Alain � propos de mon contrat de demain�?

Chapitre 7

Le lendemain matin, � peine Alain eut-il fini son petit-d�jeuner, nourrissant mais sans saveur, qu�un acolyte vint l�informer que sa pr�sence �tait requise dans une autre partie de l�h�tel. Alain suivit le messager, peu press� de faire un rapport complet sur le sort de la caravane.
Il fut conduit dans une pi�ce sombre. L�acolyte recula, pli� en deux, et referma les portes en laissant Alain seul face aux vagues silhouettes des mages assis devant lui. Il ne pouvait distinguer leurs traits, mais eux le voyaient parfaitement gr�ce � une lampe pos�e tout pr�s de son visage. Alain n�avait jamais �t� soumis � la Question auparavant, mais il �tait �vident que ses doyens attendaient de lui qu�il r�pond�t de son �chec.
Une voix impassible de femme jaillit de la p�nombre.
��Nous avons �t� inform�s que tu as �t� en compagnie d�une m�canicienne pendant plusieurs jours.
��Une m�canicienne a �chapp� � la destruction de la caravane comme moi, confirma Alain, surpris que son interrogatoire commen��t par ce point.
��Pourquoi�?
��Elle tentait de se prot�ger des bandits.
��Ne te moque pas de nous, jeune mage�!�� La voix impassible r�ussit � se parer d�intonations tranchantes. ��Pourquoi cette m�canicienne t�a-t-elle accompagn�? Pourquoi a-t-elle cherch� secours aupr�s de toi�?
��Elle��� m�a ordonn� de la suivre�? Non. Je ne devrais pas pr�ciser cela. ��Nous �tions les seuls rescap�s. Elle a dit qu�elle pensait que nos chances de survie seraient plus �lev�es si nous restions ensemble.
��Tu lui as parl�.�� Ces mots neutres portaient en eux tout le poids d�une condamnation.
��Oui. C�est une ombre. Que je lui aie parl� ou non importe peu, puisqu�elle n�est rien.�� Qu�ils aillent donc condamner �a�!
La pause qui s�ensuivit semblait indiquer qu�on cherchait des bases afin de r�futer son raisonnement, mais qu�on n�en trouvait pas.
��La m�canicienne n�a-t-elle donn� aucune autre raison pour rester avec toi�?��
Inventer un mensonge aurait n�cessit� un temps d�h�sitation que les doyens auraient ais�ment rep�r�. Aussi Alain r�pliqua-t-il du tac au tac, un ton imperturbable�: ��Elle a d�clar� refuser de me voir mourir.
��Un mensonge �hont�, commenta une voix d�homme. Aucun m�canicien ne se serait pr�occup� du sort d�un mage. N�as-tu pas vu que c��tait un mensonge�?��
Moins il en dirait, mieux il se porterait. Alain ne voulait pas r�v�ler � ces doyens � quel point la m�canicienne l�avait troubl�.
��Non. Je n�ai vu nulle duplicit� en elle quand elle a prononc� ces paroles.
��Trop jeune, grommela le doyen. Un mage digne de ce nom aurait per�u la tromperie. La m�canicienne escomptait s�rement quelque chose. Que t�a-t-elle demand�?��
Alain, qui ne s�en souvenait plus, dut cette fois r�fl�chir avant de r�pondre.
��Elle a voulu savoir comment je parvenais � cr�er du feu. Elle ne comprenait pas le proc�d�. Je ne le lui ai pas d�voil�.��
La troisi�me silhouette se fit entendre�; sa voix �tait celle d�un vieil homme.
��Bien s�r, qu�elle ne comprenait pas�! J�esp�re que tu as eu assez de jugeote pour ne pas perdre ton temps � inculquer la sagesse � une m�canicienne. Que lui as-tu dit d�autre�? Que voulait-elle�?��
Le ton accusateur du vieux mage laissait poindre son �motion.
��Elle voulait survivre��, r�p�ta Alain, incapable de saisir ce qu�ils souhaitaient l�entendre dire. Elle avait refus� de boire ce qui leur restait d�eau, refus� de l�abandonner. Lui-m�me ne comprenait toujours pas son geste. Comment aurait-il pu l�expliquer � ces doyens�?
La femme reprit la parole, des notes soup�onneuses teintant sa voix �gale. ��Cette m�canicienne �tait-elle jeune�?
��Oui, doyenne.
��Tu es jeune, toi aussi.
��Oui, doyenne.
��Qu�a-t-elle essay� de te faire�? A-t-elle tent� de te pi�ger�?
��Me pi�ger�? demanda Alain, incertain de ce qu�elle voulait dire.
��A-t-elle cherch� � te s�duire, imb�cile, alors que vous �tiez seuls dans le d�sert�?��
Alain ne se rappelait pas quand il avait ri pour la derni�re fois. Cela remontait � tr�s longtemps. N�anmoins, l�absurdit� de la question faillit lui arracher une exclamation qui aurait pu ressembler � un �clat de rire et provoquer une ire sans pr�c�dent chez les doyens. Il lui fallut mobiliser toute sa volont� pour �touffer ce son avant qu�il ne franch�t ses l�vres.
��Non, doyenne. La m�canicienne n�a jamais rien fait de tel.
��Elle ne t�a jamais touch�?
��Une fois. Elle m�a touch� une seule fois.�� Autant qu�il s�en souv�nt, la m�canicienne n�avait effectivement pris cette initiative qu�une fois, et il e�t �t� le roi des imb�ciles de leur dire spontan�ment qu�il lui avait pour sa part tendu la main � deux reprises.
��Une fois�?�� La doyenne se jeta sur cet aveu.
��Le grand nombre de sorts lanc�s pour tuer nos assaillants m�avait affaibli. Elle m�a saisi par le bras pour m�aider � me relever.��
Le silence s��ternisa. Puis un des doyens l�cha un seul mot�: ��Aider�?��
Alain pria pour qu�aucune �motion ne transpar�t sur son visage.
��C�est ainsi qu�elle a qualifi� son geste.��
Ce n��tait pas un mensonge. Non. Il venait de relater exactement ce qui s��tait pass�. Allaient-ils pousser l�interrogatoire pour savoir s�il connaissait le sens de ce terme�?
S�ensuivit une autre longue pause, � l�issue de laquelle les doyens sembl�rent avoir d�cid� de ne pas continuer dans cette voie. Sans doute craignaient-ils de r�veiller chez Alain des souvenirs importuns.
��Elle t�a donc touch� pour te mettre en app�tit, puis elle t�a refus� ses charmes, reprit la doyenne. S�est-elle exhib�e par la suite�? T�a-t-elle promis d��tre plus g�n�reuse ult�rieurement�?
��Exhib�e�?�� Quel �tait le sens de ce mot�?
��A-t-elle fait �talage de ses charmes devant toi�?�� insista-t-elle.
Quels faits et gestes de la m�canicienne auraient pu �tre qualifi�s d��talage�? Alain n�aurait su le dire. De plus, il n��tait pas tout � fait certain de ce que la doyenne mettait derri�re ce terme. Les seules femmes qu�il e�t c�toy�es depuis son plus jeune �ge �taient des mages ou des acolytes�; aucune ne d�rogeait aux enseignements de la guilde quant au peu d�importance � accorder � l�apparence et aux d�sirs physiques. ��Exhiber�� devait donc signifier autre chose.
La m�canicienne n�avait pas l�air tr�s diff�rente. Elle devait se laver et changer de v�tements quand elle n��tait pas occup�e � fuir des bandits dans le d�sert, mais elle ne portait pas l��paisse couche de maquillage dont se paraient certaines femmes du commun. Cet artifice refl�tait les tentatives des gens du peuple de cr�er leur propre illusion de beaut�, avait confi� un doyen � Alain avant que ce dernier ne quitt�t l�h�tel de la guilde d�Ihris.
Pourtant, aucune de ces femmes, qui avaient montr� bien plus de chair nue qu�il n�en avait vu chez la m�canicienne, n�avait sembl� aussi� int�ressante. Pourquoi ne lui avaient-elles laiss� qu�un tr�s vague souvenir, alors que l�image de Mari demeurait limpide dans sa m�moire�?
Il n�avait pu ignorer le corps de la m�canicienne. � plusieurs reprises, il s��tait surpris � la regarder marcher quand elle le pr�c�dait et, bien qu�elle n�e�t jamais quitt� sa veste, Alain avait entraper�u sa chemise mouill�e, coll�e contre sa peau. Ces visions avaient hant� ses nuits depuis.
��Elle portait une chemise qui parfois �tait tremp�e de sueur�
��Ah�!�� Cette r�ponse ravit la doyenne au point de d�voiler ses �motions. ��Ainsi qu�un pantalon moulant, sans doute.
��Oui, doyenne, elle portait un pantalon��, confirma Alain.
Ce pantalon n��tait pas moulant.
N�anmoins, l� o� il �tait le plus ajust� dans son dos�
Non. Non. Non. N�y songe m�me pas�!
La g�ne engendr�e par ses pens�es avait d� infl�chir l�expression d�Alain, car la voix neutre du doyen qui posa la question suivante suintait la satisfaction.
��Comment s�est-elle comport�e avec toi, jeune mage�?��
Quelles r�ponses attendaient-ils de lui�? Alain le savait. Aussi les formula-t-il de mani�re � ce qu�elles traduisent la v�rit� tout en se conformant � leurs attentes.
��Elle a essay� de me donner des ordres. Elle prenait seule les d�cisions. Elle s�est montr�e but�e.
��Bien entendu.��
Elle �tait intelligente, pleine de ressources, r�solue et loyale� elle m�a sauv� la vie. Elle m�a demand� mon avis et l�a �cout�. Elle a r�ussi � faire ressurgir des souvenirs qui auraient d� rester enfouis. Alain ne pronon�a pas cette derni�re tirade. � quoi bon�? Les doyens assis face � lui seraient les premiers � lui rappeler que rien n��tait r�el. Pourquoi risquer de les m�contenter en leur disant ce qu�ils ne voulaient pas entendre�?
D�autant plus qu�il �tait incapable d�expliquer ce dont il avait �t� le t�moin. La personnalit� de la m�canicienne autant que ses actes n�avaient rien � voir avec tout ce qu�on lui avait toujours inculqu�. Mais si je dis cela aux doyens, ils m�accuseront aussit�t de manquer de sagesse, m�me s�ils sont pareillement en peine d�expliquer quoi que ce soit.
Pour l�heure, donc, la sagesse me dicte de n�en souffler mot.
��Mage Alain, l�cha l�a�n� des doyens, m�me quelqu�un d�aussi jeune que toi devrait savoir que les m�caniciens ne font rien sans arri�re-pens�es, et que leurs agissements vont invariablement � l�encontre des int�r�ts de notre guilde. Avant l�attaque, tu as voyag� dans la m�me caravane que cette m�canicienne. A-t-elle alors cherch� � entrer en contact avec toi�?
��Non, r�pondit Alain, certain cette fois que sa voix ne trahissait aucune �motion. Elle a pass� tout le voyage clo�tr�e dans sa voiture. Je n�avais pas connaissance de la pr�sence d�un m�canicien au sein du convoi. Je ne l�ai r�alis� qu�au milieu de l�assaut.��
La femme encha�na, d�un ton glacial quoique d�tach�.
��Pourquoi l�as-tu autoris�e � t�accompagner�? Pourquoi ne l�as-tu pas abandonn�e � son sort�?
��J�ai �t� engag� pour prot�ger la caravane. Attendu que la m�canicienne en faisait partie et que le contrat pass� par la guilde valait pour l�ensemble des biens et des personnes, je me suis senti oblig� de la prot�ger �galement.
��C�est un argument de juriste, mage. Une sagesse nourrie par plus d�exp�rience t�aurait souffl� que tes services �taient destin�s au seul ma�tre caravanier, et non � un quelconque m�canicien qui continuera d��uvrer contre les int�r�ts de ta guilde.��
Alain s�inclina face aux vagues silhouettes indistinctes, m�me s�il jugeait leurs arguments bien plus sp�cieux que les siens.
��Celui-ci comprend.
��Tu aurais d� refuser d�adresser la parole � cette m�canicienne, rench�rit le premier doyen. Tu aurais d� la laisser se d�brouiller seule dans la D�solation. Un mage plus averti n�aurait pas commis cette erreur.��
Ses pairs �mirent de petits bruits approbateurs. Alain manqua froncer les sourcils � abandonner la m�canicienne Mari � une mort certaine dans le d�sert�! �, mais il se reprit � temps et r�prima toute manifestation de ses �motions.
Le trio ne s��tant pas priv� de l�aiguillonner sur sa jeunesse, il d�cida qu�il pouvait se permettre une question digne d�un acolyte, puisque de toute �vidence on ne s�attendait � rien de plus de sa part.
��Celui-ci s�interroge.��
Un long moment s��coula avant qu�un des doyens ne lui r�pond�t.
��Celui-ci �coute.
��La caravane que je devais prot�ger a �t� attaqu�e par des bandits �quip�s d�armes m�caniques. J�ai vu une de ces armes de pr�s, bien que je me sois abstenu de la toucher. On m�a enseign� que c��taient l� des simulacres �labor�s � efficacit� r�duite. Pourtant, les armes utilis�es contre nous �taient bien plus mortelles que tout ce dont j�ai entendu parler.
��Nous connaissons cette partie de ton rapport, dit la femme d�une voix d�daigneuse. Tu es jeune. Les m�caniciens sont, � leur mani�re, assez brillants. Leurs tromperies sont complexes et difficiles � percer � jour pour quelqu�un de peu exp�riment�. Ces armes t�ont-elles tu�? Non. Tes capacit�s, bien que limit�es du fait de ton jeune �ge, se sont av�r�es suffisantes pour surpasser les armes des m�caniciens.
��Mais la caravane a �t� d�truite.
��Cela n�a aucune importance � nos yeux. Tu as bien dit que seuls toi et cette m�canicienne avez surv�cu. Eh bien, tu ne r�v�leras � personne ce qu�il est advenu de cette caravane et personne n�ira croire un m�canicien. Quelques ombres sont parties, mais l�illusion demeure.��
Debout, silencieux, Alain essayait d�accepter les paroles de ces doyens, en sachant qu�ils avaient raison, que le sort des ombres et des illusions n�avait aucune importance. Cependant, la s�curit� du convoi avait �t� de sa responsabilit�. Il se rappelait les visages du ma�tre caravanier et du commandant de la garde. Rien que des ombres. Mais des ombres qui avaient compt� sur sa protection.
Des ombres. Ses parents avaient �t� des ombres. Ils �taient morts sous les coups de pillards sans doute gu�re diff�rents des bandits de la D�solation. Eux non plus, il n�avait pu les sauver. Alain se sentit soudain envahi par la certitude qu�il ne pourrait jamais faire abstraction des ombres et de leur destin�e. C��tait probablement ce qui l�avait pouss� � rester avec la m�canicienne. C��tait une terrible erreur, un renoncement � la sagesse, une trahison de tout ce qu�on lui avait inculqu�. En cela mes doyens ont raison, j�ai trahi ma guilde, je ne serai jamais un grand mage.
��As-tu autre chose � nous rapporter�? demanda un des doyens. Tes sortil�ges ont-ils fonctionn� normalement�? Tes comp�tences ont-elles �volu�?��
Bien que capable de duper ses interlocuteurs sur ce point �galement, Alain pr�f�ra la franchise. L��trange sensation d�urgence induite par sa derni�re vision l�incitait � en dire davantage.
��J�ai fait l�exp�rience du don d�augure. C�est une de mes comp�tences d�sormais.
��L�augure, marmonna l�un des doyens. De tous les arts des mages, le moins utile et le plus p�rilleux. Pr�ter attention aux visions est l�un des meilleurs moyens de perdre ses pouvoirs en rendant l�illusion du monde plus tangible. Tu devrais le savoir. On n�enseigne donc plus rien aux acolytes de nos jours�?
��J�ai re�u cet enseignement, doyen. Je n�ai pas cherch� � recourir � l�augure.
��Tu montres enfin des signes de sagesse.
��Doyen, dit Alain d�une voix aussi atone que possible, j�ai eu une vision qui semblait me pr�venir d�un grand danger.
��En �tais-tu l�objet�?
��Je ne sais pas, doyen. J�ai vu une terrible temp�te, et�
���a suffit�! Ce que tu as vu n��tait rien d�autre qu�une illusion de danger cr��e par ton propre esprit suite � l�attaque de la caravane. C��tait un �cho, voil� tout. Un mage plein de sagesse ne soufflerait pas un mot de plus � ce sujet.��
Alain obtemp�ra et ne souffla pas un mot de plus. Il se demanda toutefois pourquoi, malgr� les efforts manifestes du doyen de faire fi de son r�cit, une tension palpable avait envahi sa voix. Comme si les propos d�Alain � � moins que ce f�t la vision elle-m�me � l�avaient contrari�.
La femme l�interpella de nouveau, d�un ton s�v�re tant il �tait empreint d�indiff�rence.
��Tu as beaucoup � apprendre. C�est certain. M�me un acolyte devrait savoir qu�il ne faut jamais parler des visions absurdes v�hicul�es par l�art trompeur qu�est l�augure. Je ne comprends pas les raisons qui ont pouss� la guilde � te donner, � ton �ge, le statut de mage.
��La guilde ne m�a pas donn� ce statut. Je l�ai m�rit� en montrant l��tendue de mes capacit�s aux doyens de l�h�tel de la guilde d�Ihris, pour leur plus grande satisfaction.��
La satisfaction de la majorit� d�entre eux, en tout cas. Ils le connaissaient et l�avaient jug� sur ses comp�tences et non sur son �ge.
��Il nous faut accepter les choix de nos pairs, m�me si nous ne les approuvons pas, dit la femme d�une mani�re qui ne laissait planer aucun doute quant � son appr�ciation de la d�cision prise par les doyens d�Ihris. � Ringhmon, tu dois ob�issance aux doyens de cet h�tel de notre guilde. Apprends de leur exp�rience. La capacit� � lancer des sortil�ges ne signifie pas qu�un mage a acquis assez de sagesse pour se comporter comme il se doit.
��Celui-ci comprend��, r�pondit Alain. Cette formule rituelle d�acceptation de la parole des doyens aurait d� mettre un terme � la discussion. Il n�avait aucune envie d�entendre disserter davantage sur ses manquements.
Les doyens ne semblaient pourtant pas enclins � le lib�rer.
��Tu dois reprendre l�entra�nement de base. �loigne ton esprit des leurres de l�augure et concentre-toi sur la sagesse que t�enseignent tes a�n�s. Ton inaptitude � d�faire une petite bande de malfrats atteste ton manque de confiance en tes pouvoirs.��
Alain se tendit et se fit violence pour ne rien laisser para�tre de sa col�re.
��Celui-ci comprend.
��Si cette m�canicienne essaie de renouer avec toi, tu ne dois pas lui parler. Tu ne dois plus avoir aucun contact avec elle. Tu devras rapporter aux doyens de cet h�tel toute tentative d�approche de sa part.
��Celui-ci comprend.
��Alors ceci peut prendre fin.�� Alain vit une des silhouettes lever la main. Les volets qui obstruaient les hautes fen�tres s��cart�rent aussit�t et la lumi�re inonda la pi�ce.
La femme et les deux hommes s�avanc�rent. Leurs visages impassibles d�tonnaient par rapport � l�hostilit� ouverte dont ils avaient fait preuve pendant la Question.
��Combien de temps resteras-tu � Ringhmon, mage Alain�? s�enquit la doyenne.
��Je ne sais pas encore. Je dois me renseigner sur les possibilit�s d�emploi qui existent dans cette ville.
��Il y en a peu, ronchonna le mage le plus �g�. Tr�s peu. Ringhmon dilapide bien trop d�argent pour les jouets des m�caniciens. Fieff�s imb�ciles pr�tentieux�!��
Alain opina d�un air respectueux.
��Dans ce cas, je vais visiter la cit� pour en apprendre plus � son sujet.
��Pourquoi�? demanda le troisi�me mage. Rien de tout cela n�est r�el. On n�apprend rien � regarder des illusions.
��J�ignore si mes missions me ram�neront un jour � Ringhmon. Je devrais n�anmoins me familiariser avec l�image de cette ville, m�me si elle est fausse, afin de servir au mieux les int�r�ts de ma guilde. Apr�s tout, je suis jeune et il me reste tant � apprendre.��
Encore une chose que la m�canicienne lui avait transmise. Comment appelait-elle cette forme de discours�? Le sarcasme�? Quand s��tait-il exprim� ainsi pour la derni�re fois, en sachant pertinemment qu�il tournait en d�rision ses propres paroles�?
Soit il avait bien dissimul� sa moquerie, soit les doyens n�avaient pas per�u son persiflage, car tous trois ponctu�rent sa r�plique de hochements de t�te approbateurs.
��Va pour quelques jours, alors, dit la femme, comme si Alain avait d�j� annonc� la dur�e de son s�jour. Nul ne saura ce qu�il est advenu de la derni�re caravane que tu as eu � prot�ger. Ainsi, n�importe quel convoi en partance sera ravi de louer tes services, puisque tes tarifs sont moins �lev�s que ceux de mages plus exp�riment�s.��
Alain opina du chef, tout en s��merveillant de la capacit� des doyens � �mailler chacune de leurs phrases de piques sur sa jeunesse et son inexp�rience.
��Eh bien, si vous n�avez pas d�autre requ�te, je vais quitter l�h�tel de la guilde pour �tudier ce qu�il y a � apprendre sur la ville de Ringhmon.
��Fais comme bon te semble, l�cha la doyenne. Mais veille sur ton nez, jeune mage. Ne va pas le fourrer dans des endroits o� l�on pourrait te le couper.
��Les mages sombres.�� Le plus �g� des trois faillit grimacer. ��Une sale engeance, mais tu as d�j� entendu parler d�eux. Ils sont assez nombreux par ici, attir�s par les perspectives d�emploi que propose la ville. Bien s�r, les dirigeants de Ringhmon nient en bloc, mais nous savons qu�ils ont recours � leurs services. Prends garde � ne pas tomber sur l�un des leurs, jeune mage.��
Exc�d� par les incessantes allusions � son �ge, Alain recula vers la porte.
��Je serai sur mes gardes.��
Sorti de la pi�ce o� il avait �t� soumis � la Question, Alain go�ta la solitude s�curisante du couloir. Il s�arr�ta pour r�fl�chir et recouvrer son sang-froid. ��Une petite bande de malfrats���? Ils ne me reconnaissent aucun m�rite. Ils n�ont pas cru un tra�tre mot de ce que je leur ai racont�. Qu�auraient-ils dit si j��tais mort dans le d�sert�? Tout aurait �t� de ma faute, un �chec imput� � ma jeunesse et mon manque d�exp�rience. Il ne serait venu � l�id�e de personne d�incriminer les armes m�caniques qui sont bien plus mortelles que des arbal�tes.
Selon eux, j�aurais d� laisser la m�canicienne mourir. Peut-�tre aurais-je d� le faire, en effet, avant qu�elle ne pervertisse mes pens�es. Pourtant, par deux fois, elle m�a sauv� la vie. Ai-je le droit de me montrer inf�rieur � un m�canicien�?
Ils lui avaient demand� si elle avait ��fait �talage de ses charmes��. Alain se rem�mora le visage de la m�canicienne, couvert de poussi�re et stri�e de coul�es de sueur, ainsi que la veste terne qu�elle refusait d�enlever m�me dans la pire fournaise. Les seuls charmes qu�elle lui avait d�voil�s �taient ceux de son caract�re. Elle n�est peut-�tre qu�une ombre, mais j�ai� appr�ci� la personne que j�ai vue dans la D�solation. J�avais oubli� ce que c��tait que d��tre en compagnie d�une autre personne et de souhaiter que cela continue. Quel tour du destin a fait d�elle une m�canicienne et de moi un mage�?
Sid�r� qu�une telle id�e p�t se former dans son esprit, Alain s�effor�a de chasser le souvenir de la m�canicienne. Appr�cier�? Elle m�a fait me rappeler le sens de ce mot. Je ne dois pas la laisser m�entra�ner plus loin sur les sentiers de la perdition. Mais je ne dois pas non plus laisser les paroles des doyens perturber mes pens�es. Si je rumine leurs critiques, j��prouverai plus de difficult� � me concentrer sur mes sorts, au point peut-�tre de les affaiblir, de sorte qu�on pourrait remettre en question ma capacit� � �tre mage.
Peut-�tre est-ce leur intention�?
Cette m�canicienne� est diff�rente. Je ressens une f�brilit� �trange depuis ma derni�re vision. Une vision centr�e sur elle.
Pourquoi les doyens ont-ils r�agi comme ils l�ont fait lorsque je l�ai mentionn�e�?
Se sentant fatigu�e et irritable apr�s une mauvaise nuit de sommeil, Mari prit son petit-d�jeuner au milieu des autres m�caniciens. Tous semblaient d�sormais tr�s distants. Elle �tait habitu�e � cette attitude de la part des m�caniciens �m�rites, mais pas des autres. On aurait dit qu�on leur avait enjoint de ne pas lui adresser la parole.
Cara croisa son regard juste assez longtemps pour lui lancer un avertissement silencieux avant de d�tourner la t�te.
On leur avait donc bien ordonn� de ne pas lui parler.
Une m�canicienne �m�rite s�approcha de la table o� Mari d�jeunait seule et la fusilla des yeux.
��Vous devez vous rendre dans le bureau du superviseur Stimon imm�diatement.
��D�s que j�aurai termin� mon repas�
��Imm�diatement.��
Mari acquies�a lentement, se leva de sa chaise tout aussi lentement et se dirigea sans h�te vers la sortie du r�fectoire. Pu�ril, se reprocha-t-elle � elle-m�me. Continue de te comporter comme une enfant et tout ce que tu vas r�ussir � faire, c�est apporter de l�eau � leur moulin. Cette r�flexion, pourtant, ne la fit que tr�s l�g�rement presser le pas.
Elle suivit la femme � travers l�h�tel de la guilde, longeant des couloirs ancestraux au trac� familier, bien qu�elle ne les e�t jamais foul�s. Tous les h�tels �taient b�tis sur le m�me mod�le. Seuls le mobilier et les �uvres d�art qui les d�coraient diff�raient d�un �tablissement � l�autre. L�unique exception, bien s�r, �tait la capitale imp�riale de Palandur, o� l�on avait d� d�multiplier ce plan de base afin de r�pondre aux exigences de l��difice abritant le quartier g�n�ral de la guilde.
Le bureau du superviseur �tait tr�s vaste, comme dans n�importe quel h�tel, et tr�s bien agenc�, ce qui n��tait pas toujours le cas. Le m�canicien �m�rite Stimon �tait install� derri�re une table immense taill�e dans un bois poli en provenance des lointains tropiques australs � une denr�e rare depuis la chute du royaume de Tiae. La m�canicienne �m�rite fit signe � Mari d�entrer et, de l�ext�rieur, referma les portes derri�re elle.
Stimon lui indiqua un si�ge de simple facture dispos� devant son bureau. Mari nota qu�il ne s��tait pas lev� de son fauteuil confortable pour la saluer.
Il la gratifia d�un hochement de t�te, comme s�ils se rencontraient pour la premi�re fois.
��Bienvenue � Ringhmon. J�imagine que vous avez profit� de l�hospitalit� de ces lieux hier soir, apr�s une arriv�e sans encombre.��
Mari ressentit une bouff�e de col�re, mais elle parvint � ma�triser sa voix. Tu veux m�aiguillonner, c�est �a�? Voyons donc si tu aimes �a, toi aussi.
��Les chambres sont convenables, mais l�unit� de refroidissement d�air ne fonctionnait pas tr�s bien.��
Stimon se figea un court instant en entendant critiquer la tenue de son h�tel, puis il acquies�a.
��Je vais me pencher sur la question. L��uvre, sans doute, d�un apprenti peu soigneux.
��Je suppose que vos apprentis ne travaillent que sous la supervision d�un m�canicien dipl�m�.��
Stimon se fondit d�un sourire forc�.
��C�est effectivement le cas, en r�gle g�n�rale. Je vais m�assurer que quelqu�un s�occupe des r�parations.
��Je m�en suis occup�e. C��tait l�affaire de quelques minutes.��
Le sourire disparut.
��Sauf ordre contraire explicite, les m�caniciens sont tenus d�exercer uniquement dans leur domaine de comp�tence. Je suis s�r que m�me quelqu�un dot� d�une exp�rience aussi limit�e que la v�tre sait cela.��
Mari fixa les yeux furibonds de Stimon�; son visage conserva un calme olympien, malgr� le coup bas sur son jeune �ge.
��Un m�canicien �m�rite ne saurait ignorer, j�en suis s�re, que les ma�tres m�caniciens sont autoris�s � entreprendre certaines t�ches de leur propre initiative. La r�glementation de la guilde est tr�s claire sur ce point.��
Les traits de Stimon s�assombrirent, mais il changea prestement de sujet.
��La guilde voulait que votre pr�sence dans la caravane f�t secr�te, de mani�re � garantir la confidentialit� du contrat pass� avec Ringhmon. Mais l�information est d�sormais publique.
��Oui. Vous m�avez ordonn� de venir au rapport d�s que possible. Cela m�a oblig�e � traverser la ville � la vue de tous.��
Le superviseur la toisa d�un regard calculateur, qui se durcit rapidement.
��Vous avez divulgu� votre pr�sence avant cela.��
Mari prit une longue et profonde inspiration avant de r�pondre.
��Ainsi que je vous l�ai dit, la caravane a �t� attaqu�e par une force lourdement arm�e. Je devais fuir, ce qui impliquait de sortir de la voiture dans laquelle j��tais confin�e.
��C�est en effet ce que vous avez dit. Vous avez ajout� que la caravane a �t� d�cim�e. Une tierce personne vous a-t-elle vue, ou vu les bandits que vous avez mentionn�s�?��
Mari ne r�pondit pas aussit�t. Un mensonge lui �viterait tout probl�me � tr�s court terme, mais il pourrait �tre ais�ment d�couvert. Trop de gens avaient assist� � son arriv�e en ville et les marchands de sel connaissaient le statut de son compagnon de voyage.
��Oui. Une personne.
��Un commun�? Qui�?
��Ce n��tait pas un homme du commun.
��Aucun autre m�canicien n��tait pr�sent dans la caravane. Vous histoire ne tient pas.��
Elle le fusilla du regard pour l�avoir implicitement accus�e de fausse d�claration dans son rapport.
��C��tait un mage.��
Elle avait enfin r�ussi � entamer le sang-froid de Stimon.
��Un mage�?
��Oui. Il avait �t� engag� par le ma�tre caravanier pour prot�ger le convoi.��
Stimon la fixa, bouche b�e.
��Comment le savez-vous�?��
Damnation�! Quand donc apprendrait-elle � tourner la langue sept fois dans sa bouche avant de l�ouvrir�? C��tait sans doute dans ce but que Stimon avait attis� sa col�re�: l�amener � parler sans r�fl�chir. � pr�sent, elle n�avait d�autre choix que de lui r�v�ler la v�rit� pure et simple.
��Il me l�a dit.
��Il. Vous. L�a. Dit.�� Stimon se carra dans son fauteuil, l�air sonn�. ��Vous avez parl� � un mage�?
��Oui.�� N�en dis pas plus. Stimon laissera peut-�tre tomber.
Mais Stimon ne laissa pas tomber.
��Pendant combien de temps avez-vous �t� en rapport avec ce mage�?��
Mari soupira. Allez, finissons-en.
��Trois jours environ. Enfin, enfin seule � seul. Puis nous avons rencontr� des marchands de sel en route pour Ringhmon et voyag� avec eux. Je n�ai pas eu d�autre contact avec le mage apr�s cela.
��Apr�s cela�? Vous n�avez pas eu d�autre contact avec le mage apr�s cela�?�� Stimon dodelinait de la t�te, incr�dule. ��Vous avez pass� trois jours seule avec un mage�?
��Lui et moi �tions les seuls rescap�s. Les bandits �taient � mes trousses. Cette option m�a sembl� pr�f�rable � la mort.
��Certains pr�f�reraient la mort aux choses qu�un mage pourrait faire � une fille seule�!
��Quoi�?
��Ne feignez pas l�ignorance�! Pas �tonnant que vos v�tements aient eu besoin d��tre nettoy�s�! Nul doute que ce mage les avait impr�gn�s de sa puanteur, chacune des fois qu�il vous a forc�e�!��
Mari sentit ses joues la br�ler et elle bondit de son si�ge.
��Comment osez-vous�? Le mage ne m�a jamais touch�e�! S�il avait essay�, je lui aurais explos� la t�te�!��
Stimon la fixait, furieux.
���tes-vous en train de dire que la menace d�une arme l�a emp�ch� de vous agresser�?
��Oui�! Non�! Je n�ai eu aucunement besoin de le menacer�! Il n�a rien tent� contre moi�! Et je suis profond�ment choqu�e par vos insinuations selon lesquelles j�aurais pu provoquer ou accepter un contact physique quelconque avec un mage�!
��Que voulait-il alors�?��
Cette question n�avait jamais travers� l�esprit de Mari, tant la r�ponse semblait �vidente.
��Que voulait-il�? �chapper aux bandits.
��Il aurait pu y parvenir seul.��
Certes. Mari sut qu�une fois de plus elle devait dire toute la v�rit�.
��Il se sentait oblig� de me prot�ger.
��Un mage. Se sentir oblig�.��
Oui, l�expression paraissait absurde, m�me � ses oreilles, et elle avait pourtant �t� l�-bas, avec lui.
��Il avait un contrat pour prot�ger la caravane, et je faisais moi-m�me partie de la caravane. Je ne sais pas pourquoi un mage y attachait de l�importance, mais c��tait bien le cas.
��Et vous y avez cru�?�� Stimon s�adossa de nouveau, en secouant la t�te. ��Il voulait certainement nous espionner. Qu�a-t-il appris sur les arts des m�caniciens�? Que lui avez-vous dit�?��
La mise en garde que le mage lui avait adress�e au sujet de son travail � Ringhmon lui revint en m�moire, mais elle ne lui avait rien dit pour susciter cela. Quel que f�t le biais par lequel le mage avait eu vent de son contrat, elle n�en �tait pas responsable.
��Rien�! Nous avons simplement �chapp� � l�attaque et cherch� un moyen de rejoindre un lieu s�r ensemble.��
Stimon la regarda en silence pendant un long moment.
��Avez-vous vu un de ses tours�?��
Mari h�sita. Des tours. C��tait tout ce que les mages �taient cens�s pouvoir accomplir. Mais la surchauffe du rocher avait �t� un tour des plus �tonnants.
Cette fois, pourtant, elle prit le temps de r�fl�chir avant de parler. La mani�re dont Stimon avait pos� cette question sonnait faux. �tait-ce un pi�ge�? Que voulait-il lui faire dire�?
Qu�elle avait �t� le t�moin de quelque chose dont la guilde niait officiellement l�existence�?
Ce type pensait-il r�ellement que c��tait � lui qu�elle irait raconter �a�? Avait-elle r�ellement vu quelque chose quand le mage avait utilis� son truc de surchauffe�?
��Non.��
La m�choire du m�canicien �m�rite Stimon se crispa. Il marqua une pause et reprit, sur un ton d�une qui�tude trompeuse.
��Seule, avec un mage, pendant des jours. Avez-vous la moindre id�e de ce que cela repr�sente en termes de violation des r�gles de notre guilde�?��
Mari sentit la col�re monter � nouveau en elle. N�agis pas comme une enfant. C�est ce qu�il cherche. Comment le professeur S�san se comporterait-elle dans une telle situation�? La r�ponse apparut d�elle-m�me. Mari se rassit et afficha une mine interrogative.
��Quelles r�gles ai-je enfreintes exactement, superviseur d�h�tel de guilde�?��
Stimon la consid�ra d�un �il noir.
��Oseriez-vous pr�tendre qu�on ne vous a jamais dit de ne pas coop�rer avec des mages�?
��Non, superviseur d�h�tel de guilde. Je vous demande quelles r�gles de la guilde pr�cisent la conduite � tenir face � un mage. Je n�ai pas connaissance d�une instruction �crite ni d�ordres � validit� permanente sur ce point. En revanche, je sais que, conform�ment au r�glement de notre guilde, je suis dans l�obligation de prot�ger mes outils et d�ex�cuter mes contrats. Si j�avais trouv� la mort dans la D�solation, mes outils auraient �t� perdus et mon contrat d�nonc�.�� Mari offrit � Stimon sa meilleure moue de subalterne ob�issante. ��Je n�ai rien fait d�autre que suivre les r�gles de la guilde pour servir au mieux ses int�r�ts.��
Le m�canicien �m�rite se contenta de la regarder, l�incr�dulit� sur ses traits se muait peu � peu en une rage impuissante. Soudain, il sourit.
��Naturellement, je suis tenu de vous prier de me fournir la preuve de l�attaque de la caravane. Je vous saurai gr� de ne pas nous faire l�insulte de citer le mage en t�moin. Que pouvez-vous me dire au sujet des bandits�? Avez-vous pu voir leurs visages�? Entendu quelque chose qui permettrait de les identifier�?��
Mari secoua la t�te, en se demandant ce que mijotait Stimon.
��Ils portaient les v�tements des hommes du d�sert, et le bas de leur visage �tait couvert. Du reste, je les ai surtout vus de loin. Le seul d�tail dont je sois certaine, c�est qu�ils �taient �quip�s d�un mod�le standard de fusil � r�p�tition qui sortait tout droit de nos manufactures de Danalee.
���tes-vous s�re de cela�?
��Oui. J�en ai examin� un de pr�s.
��Vous dites en avoir eu un en votre possession et vous ne l�avez pas rapport�?
��� ce moment-l�, j��tais pourchass�e par des bandits et l�arme �tait hors d�usage�!�� Mari s�effor�a une fois de plus de garder son sang-froid. ��En outre, mon paquetage �tait d�j� tellement lourd que j�ai eu toutes les peines du monde � m�en sortir.��
Stimon grima�a en branlant du chef.
��J�imagine qu�on ne pouvait rien attendre de plus de la part d�une�
��D�une quoi�? Je suis ma�tresse m�canicienne et j�insiste pour �tre trait�e comme telle.��
Les mots de Mari r�sonn�rent pendant quelque temps, puis Stimon sourit � nouveau.
��Il est f�cheux que ladite ma�tresse m�canicienne n�ait pu relever aucun d�tail utile concernant ces bandits. Rien que nous ne puissions exploiter pour v�rifier son histoire.
��Pensez-vous que j�aie d�cid� d�aller crapahuter dans le d�sert pour le plaisir�? Vous savez que la caravane n�est pas arriv�e dans les d�lais pr�vus. Envoyez quelqu�un jusqu�au d�fil� et il y trouvera un immense crat�re et un monceau de cadavres.
��Les caravanes sont souvent en retard et n�arrivent parfois jamais � destination pour des raisons qui n�ont rien � voir avec les bandits. Je ne peux m�octroyer le luxe de missionner un m�canicien jusqu�� je ne sais quand afin d�enqu�ter sur une histoire dont rien n�atteste la v�racit�.�� Stimon eut un geste de regret. ��En l�absence d��l�ments justificatifs, je me vois donc contraint d�enregistrer le retard dans votre engagement contractuel et de le d�clarer non autoris�.
��Vous��� Mari dut se faire violence pour ne pas lui hurler dessus. ��J�exige � j�en ai le droit � que soient enregistr�s en retour une objection et un commentaire.
��C�est en effet votre droit le plus strict��, conc�da volontiers le superviseur.
Il sait que les autres m�caniciens �m�rites ne tiendront aucun compte de mes remarques. Il me sacque. Il me sacque d�s mon premier contrat pour avoir failli me faire tuer en me rendant au boulot. Mari fusilla Stimon du regard.
��La parole d�un ma�tre m�canicien ne sera pas remise en cause � Palandur.
��Vous n��tes pas � Palandur. Ici, c�est Ringhmon. Je suis � la t�te de cet h�tel. Et m�me � Palandur, la guilde est dirig�e par des m�caniciens �m�rites. Vous feriez mieux de ne jamais l�oublier.�� Stimon tambourina sur la table pendant un long moment, le visage rayonnant de satisfaction. ��Vous pouvez rejoindre le palais du gouvernement de Ringhmon pour ex�cuter votre contrat.��
Mari resta assise, le temps de se dominer. ��Qui m�y escortera�? O� est le point de rendez-vous�?��
Stimon fron�a les sourcils.
��Vous escorter�? Personne ne va vous escorter. Vous �tes ma�tresse m�canicienne��, ajouta-t-il avec un sourire en coin.
Apr�s dix ann�es pass�es � surveiller ses moindres faits et gestes, pourquoi tant de m�caniciens �m�rites donnaient-ils brusquement l�impression de vouloir la livrer � elle-m�me�?
��Le m�canicien en charge de cet appareil�
��Le ma�tre m�canicien Xian n�a aucune envie de jouer les apprentis sous votre houlette. Il consid�re qu�il aurait pu r�gler le probl�me seul, s�il avait dispos� d�un peu plus de temps.��
Tu parles�! C�est du boulot qu�il s�agit, Xian, pas de ton amour-propre. Mari changea de tactique.
��Je ne connais pas la ville. J�imagine que le palais du gouvernement est assez �loign�. Les r�gles de la guilde�
��Les r�gles qui stipulent la pr�sence obligatoire de plusieurs m�caniciens lors de l�ex�cution d�un contrat sont souvent ignor�es. N�importe qui dot� d�un peu d�exp�rience sait cela. Avez-vous besoin qu�on vous indique le chemin du palais�?��
Qu�on m�indique le chemin. Ni escorte. Ni transport. Qu�on m�indique le chemin.
��Non. Je le trouverai toute seule.
��Je ne devrais pas avoir � vous le rappeler, mais vous avez bien s�r ordre d��viter tout contact avec le mage. Je le consignerai par �crit.�� Stimon l�honora d�un sourire d�pourvu de toute trace d�humour.
Celui de Mari d�voila ses dents, puis elle se leva et tourna les talons.
Sa ma�trise de soi l�emp�cha � tout juste � de claquer la porte du bureau. Une fois sortie, elle s�arr�ta dans le couloir pour recouvrer son sang-froid. Fort heureusement, la m�canicienne �m�rite avait disparu. Mari aurait �t� incapable de r�pondre d�elle-m�me s�il lui avait fallu essuyer une rebuffade de plus.
Tout cela n�avait rien de commun avec ce qu�elle avait imagin� en quittant Palandur. Elle �tait apte � endurer la solitude et les sentiments que celle-ci engendrait. Ayant rejoint l�acad�mie � seize ans, elle avait des ann�es d��cart avec tous les autres �tudiants, une adolescente qui n��tait pas � sa place au milieu de coll�gues plus �g�s. Elle avait r�ussi � gagner le respect de ses pairs gr�ce � ses capacit�s, mais � Ringhmon, pour la premi�re fois de sa vie, elle sentait son destin lui �chapper, quelle que f�t sa mani�re de remplir le contrat. C�est mon premier travail en solo et il tourne � la catastrophe. J�ai l�impression de me battre contre ma propre guilde. Je ne peux pas demander � des gens comme Cara, Trux ou Pradar de m��pauler alors qu�il est �vident que le superviseur veut me faire mordre la poussi�re et qu�il laminera quiconque se mettra en travers de son chemin. Mais si ne serait-ce qu�une personne pouvait me venir en aide, tout cela serait bien moins difficile � supporter.
Mari prit soudain conscience qu�une personne l�avait aid�e sans penser aux cons�quences. Le mage. Un fichu mage, qui �tait pr�t � mourir pour me prot�ger, pr�t � renoncer � ses chances de survie en m�offrant nos ultimes r�serves d�eau. Pourquoi Alain n�est-il pas m�canicien�? J�aurais bien besoin d�un ami comme lui.
Par les �toiles�! Est-ce que je viens vraiment de souhaiter qu�un mage soit mon ami�? R�veille-toi, Mari. Concentre-toi sur ton travail. Tu vas te rendre au palais du gouvernement et faire le meilleur boulot jamais recens� dans les annales de la guilde. Et si quelqu�un vient te chercher des noises, il le regrettera am�rement.
Elle plongea la main dans sa veste et v�rifia que son pistolet �tait bien en place. Plus elle parcourut rapidement les couloirs, pr�f�rant affronter les dangers qui l�attendaient � l�ext�rieur plut�t que de passer une heure de plus dans l�h�tel de la guilde.

Chapitre 8

Les matins � Ringhmon semblaient aussi chauds que les apr�s-midi, m�me si la brume jaun�tre qui voilait le ciel �tait un peu moins dense. Mari avait laiss� son paquetage � l�h�tel de la guilde�; cependant, m�me la sacoche � outils plus petite qu�elle portait � pr�sent paraissait s�alourdir � chacun de ses pas. Elle se dirigea vers un badaud qui marchait non loin.
��O� est le palais du gouvernement�?��
L�homme baissa la t�te et tenta de poursuivre son chemin.
Stup�faite, Mari se campa devant lui.
��Je te parle�!��
Le badaud s�arr�ta brusquement et fit mine de ne la remarquer qu�� cet instant.
��Oui, dame m�canicienne�?
��O� est le palais du gouvernement�?
��Au square des H�ros, dame m�canicienne��, r�pondit le commun, avant d�essayer de la contourner.
Mari tendit le bras et lui barra la route.
��Comment puis-je m�y rendre�?��
L�homme se renfrogna, jetant de brefs regards alentour � la recherche d�une �chappatoire.
��J�sais pas.��
Les gens du commun n�aimaient pas parler aux m�caniciens, mais Mari fut surprise par une telle hostilit� et un tel manque de coop�ration.
D�contenanc�e, elle afficha l�attitude propre � sa guilde et son ton se fit comminatoire.
��Je te laisse une chance de reconsid�rer ta r�ponse, et si je n�en suis pas satisfaite, tu seras tr�s, tr�s malheureux. Est-ce bien clair�?��
Cette d�monstration de force eut l�effet escompt�. L�homme hocha la t�te rapidement, le visage toujours d�tourn�.
��Les bornes bleues, dame m�canicienne. Le long de la route. Le trolley qui s�y arr�te va jusqu�au palais du gouvernement.�� Sa voix vibrait de peur, mais aussi de ressentiment.
Mari fixa longuement le commun, tout en essayant de d�terminer ce qu�elle allait faire de lui. D�apr�s ce qu�on lui avait enseign�, elle devait � ce stade prof�rer un chapelet de menaces et remettre l�individu � sa place, mais m�me si la man�uvre �tait op�rante, elle se ha�rait pour en avoir us�. ��Ce sera tout.�� Elle reprit son chemin en qu�te des bornes bleues.
Le trolley s�av�ra �tre une carriole tir�e par un cheval qui se d�pla�ait avec une lenteur exasp�rante. Au moins le conducteur se montra-t-il assez d�gourdi pour ne pas demander � une m�canicienne de payer son billet, bien qu�il se d�gage�t de lui un m�lange de peur et de ressentiment similaire � celui du badaud qu�elle avait crois�. Les communs ne portaient pas les m�caniciens dans leur c�ur, mais une animosit� aussi crue et palpable �tait singuli�re. �tait-ce sp�cifique � Ringhmon�? Ou �tait-ce une des facettes de ce qui s��tait jou� � Portjulien�? Les communs ne pouvaient ignorer que, s�ils devaient repr�senter un jour une menace pour la guilde, ses dirigeants se contenteraient de fournir � l�Empire l�aide n�cessaire pour qu�une force arm�e prenne possession de la ville et la transforme en avant-poste sous son contr�le.
Le trot du canasson qui tirait le trolley �tant plus que laborieux, Mari eut tout loisir de regarder, d�un �il morne, d�filer mollement la magnifique et crasseuse Ringhmon. Grouillant de gardes et de miliciens, la cit� �tait le th��tre de comportements discutables.
La pr�sence des hommes en armes avait le m�rite d��tre rassurante. Mari se demanda si, en d�finitive, les cavaliers qu�elle avait aper�us la veille n��taient pas bel et bien li�s aux bandits du d�sert. Tout ce qu�elle avait vu de Ringhmon jusqu�� pr�sent semblait indiquer qu�on ne pouvait y circuler en �tant ouvertement arm�. Malheureusement, c��tait la seule chose � porter au cr�dit de la ville.
Le souvenir des bandits appela celui du mage. Je n�y serais pas arriv�e sans son aide. Au moins conna�t-il d�sormais le sens du mot aider. J�esp�re qu�il a re�u un meilleur accueil dans son h�tel de guilde que moi dans le mien.
Alain quitta l�h�tel de la guilde des mages. � la p�nombre des couloirs succ�da l��clat du soleil dans les rues de la ville. Une nuit de m�ditation et une matin�e pass�e � subir les sombres suspicions de la Question se mu�rent en une journ�e plus lumineuse, sans toutefois apporter de nouvel �clairage sur les probl�mes qui le tourmentaient. Je ne me laisserai pas affecter par les insultes de doyens qui ne savent rien de moi. Je ne laisserai pas une br�ve rencontre avec une m�canicienne d�truire mon avenir de mage. Les doyens ne peuvent me changer et la m�canicienne ne peut me contr�ler. Quant au don d�augure, que je ne comprends pas, je lui d�nie le droit de me d�stabiliser. Pour �chapper au cercle vicieux de ses pens�es, Alain se laissa happer par le mouvement de cette cit� �trange.
Il sortit de l�h�tel et, sur un coup de t�te, s�enveloppa dans le sort qui courbait la lumi�re et le rendait invisible. M�me un autre mage n�aurait pu sentir que sa pr�sence et sa position. Maintenir le sortil�ge lui co�tait, mais il le fit pendant un certain temps et marcha sans �tre vu par les communs et les quelques m�caniciens dont il croisa la route, comme un acolyte se dissimulant aux yeux d�autres acolytes qui ne ma�trisaient pas encore cet art. Les doyens auraient �t� contrari�s de le voir ainsi jouer avec ce sort. C��tait sans doute la raison pour laquelle il le faisait.
En traversant une rue, Alain nota les ar�tes fissur�es et l�effritement des pav�s dont l�alignement se d�t�riorait. Les b�tisses t�moignaient �galement d�une lente d�cr�pitude. Ce que les communs et les m�caniciens appelaient r�alit� n��tait qu�une illusion, mais une illusion qu�il convenait d��tudier avec minutie pour d�finir les cibles d�alt�rations ult�rieures. Aussi Alain scruta-t-il chacune des constructions afin d�en m�moriser la moindre imperfection.
Il descendit une art�re bord�e de ce qui � premi�re vue apparaissait comme de splendides maisons aux fa�ades de pierre ajust�e. Ces ��pierres�� n��taient pourtant qu�une autre illusion mise au point par les communs, de simples planches biseaut�es � intervalles r�guliers pour imiter l�apparence des blocs taill�s, recouvertes de peinture m�lang�e � de la poussi�re.
Alain se surprit � se demander ce que la m�canicienne aurait pens� de ces tentatives visant � faire passer certains mat�riaux pour d�autres. Qu�aurait-elle dit�? Quelque chose que je n�aurais sans doute pas compris. Les mots qu�elle utilise ne semblent pas avoir la m�me signification que les miens. Si je pouvais lui demander�
Non. Cesse de penser � elle.
Toujours invisible gr�ce � son sortil�ge, Alain observa les communs qui, sans le savoir, partageaient la rue avec lui. Tous marchaient d�un pas lourd, le visage crisp� en une expression d�obstination m�l�e de lassitude. La superbe de Ringhmon ne devait exister que dans l�esprit de ses dirigeants.
� mesure qu�il s�enfon�ait au c�ur de la ville, il remarqua des hommes � l�allure aguerrie post�s � de nombreux carrefours. Leur armure de cuir signalait leur appartenance � une sorte de milice locale. Chacun d�eux �tait �quip� d�une �p�e courte et d�un gourdin long comme l�avant-bras. Sensible aux �motions qui �manaient des ombres, Alain eut l�impression de se noyer dans un oc�an d�oppression et de d�sespoir.
Il dissipa son sort de dissimulation et ressentit un plaisir pervers en voyant les r�actions paniqu�es des communs face � l�apparition soudaine d�un mage dans leurs rangs. Il poursuivit son chemin vers un monument comm�moratif de quelque haut fait militaire, mais quand il fut assez pr�s pour lire la plaque, il d�couvrit que cette ��victoire�� faisait r�f�rence � une des tentatives avort�es de l�Empire pour traverser la D�solation. Alain �tudia les repr�sentations de guerriers plus grands que nature qui, brandissant les �tendards de la ville, pi�tinaient les l�gions imp�riales. Dans un des coins du panneau, la fine couche de dorure avait disparu, r�v�lant un m�tal gris grossier. Une autre illusion de richesse, cette fois m�tin�e de victoire. Un palimpseste d�imposture. Les citoyens �taient-ils dupes�?
Il secoua la t�te de d�sapprobation et se retourna pour tomber nez � nez avec des citadins qui s��taient mass�s autour de lui et le fixaient d�un air circonspect. Leur attitude �tait d�une singuli�re imprudence, aussi Alain les fixa-t-il en retour de son �il de mage le plus accompli, mort et impassible, et ils se dispers�rent � la h�te. D�apr�s ce qu�on lui avait enseign�, les communs croyaient les mages capables d�user de leurs sorts sur eux pour modifier leur apparence et leur sexe, les transformer en animaux ou en insectes, ou leur faire perdre la raison. Alain savait que c��tait faux. Aucun mage ne pouvait blesser ni alt�rer une ombre directement�; la guilde encourageait n�anmoins toutes ces superstitions, car elle voyait l� un moyen parfait de maintenir les communs dans la peur et la soumission. Il aurait cependant mieux fait de simplement ignorer ces quidams. Si les doyens de l�h�tel de la guilde l�avaient vu � l��uvre, ils auraient eu, pour une fois, de bonnes raisons de s�appesantir sur son jeune �ge.
Alain leva la t�te en plissant les paupi�res et constata que la matin�e �tait d�j� bien avanc�e. Compar�es � cette lumi�re crue et cette chaleur d�sagr�able, les cellules sombres et fra�ches de l�h�tel de la guilde ne manquaient finalement pas d�attrait. En outre, Alain savait pouvoir y trouver une section consacr�e aux archives. De quoi puiser dans les mots d�autrui un r�confort certain face � la vacuit� du monde.
Il entreprit de rebrousser chemin et traversa une large art�re. Un trolley venait de passer lentement, laborieusement tir� par un imposant cheval de trait dont il ne sut dire s�il �tait vieux ou juste aussi d�moralis� que les habitants de la cit�. Alain eut l�impression d��tre observ� par des yeux aveugles, apostroph� par une bouche muette. Il regarda en direction du trolley. La plupart des places assises �taient occup�es par des communs qui, serr�s les uns contre les autres, lui tournaient le dos, mais un des bancs ne comptait qu�un seul passager. Un passager v�tu de la courte veste noire des m�caniciens. Et aussi remarquables que cette veste �taient les cheveux de jais, coup�s aux �paules, de celle qui la portait.
Ma�tresse m�canicienne Mari.
Alain se figea, oublieux des carrioles et des charrettes oblig�es de le contourner. Les m�caniciens sont des ombres. Ils n�ont pas d�importance. Elle n�a pas d�importance. Je dois reprendre ma route et rejoindre l�h�tel de la guilde.
Pourtant, n�est-il pas curieux que nos chemins se soient crois�s dans cette ville, � cet endroit pr�cis, � cet instant pr�cis�? Certains doyens d�Ihris m�ont appris que l�illusion du monde nous guide � sa mani�re, parfois vers la sagesse, parfois vers l�erreur. Qu�est-ce qui m�a conduit vers cette rue, � cette heure�? Qu�est-ce qui a conduit la m�canicienne � se trouver justement dans ce trolley�?
Comment a-t-elle fait pour que je la regarde�?
Est-ce bien elle qui en est responsable�? Elle ne m�a pas regard� en retour. Pourquoi attirer mon attention de fa�on aussi subtile pour ensuite �viter ne serait-ce que de croiser mon regard�?
Je ne suis pas ici sans raison. Je le sens. Mais est-ce la voie de la sagesse ou de l�erreur�? Est-ce une voie que la m�canicienne a choisie pour nous deux�? Ou autre chose nous y a-t-il plac�s � notre insu�?
Alain savait exactement ce que lui auraient dit les doyens de Ringhmon. Il soupesa mentalement leur indignation difficilement contenue et leurs paroles pleines de d�dain � son �gard. Si rien n�a d�importance, alors rien n�a d�importance. Pourquoi ne pas examiner o� me m�nera cette voie�?
Mais � quel prix�? Qu�on le surprenne � approcher encore la m�canicienne, et�
En proie au doute, Alain regarda une nouvelle fois le dos de la ma�tresse m�canicienne Mari. Son expression ne changea pas, mais l�air qu�il inspira siffla entre ses dents en un r�flexe qu�il ne put r�primer. Le don d�augure s�imposa de nouveau � lui, d�livrant une vision centr�e, de nouveau, sur la m�canicienne. La brume noire �tait, cette fois, bien plus mena�ante que lorsqu�il l�avait vue dans le d�sert. Aussi noire que la nuit la plus profonde, stri�e de veines rouges, elle annon�ait p�ril et violence d�une mani�re telle qu�il n�eut besoin d�aucun doyen pour l�interpr�ter. �trangement, il ressentit une fois encore la pr�sence des nuages de temp�te qui s�amoncelaient autour de la m�canicienne en convergeant depuis les franges brumeuses. La m�canicienne court un grave danger. Cela est-il li� � la chose qui pense, mais qui ne vit pas�? Quelle est cette chose�? La m�canicienne savait ce dont je parlais, m�me si elle a essay� de le dissimuler.
Est-ce une sorte de troll m�canique�? Les trolls ne vivent ni ne pensent vraiment, et les m�caniciens sont cens�s �tre incapables d�en cr�er. N�ai-je pas le devoir d�en apprendre davantage pour alerter la guilde�?
Si cette m�canicienne peut contr�ler les actions d�un mage tel que moi, faire na�tre dans mon esprit certaines pens�es et me faire r�agir � l�appel de mon nom sans qu�il soit appel�, je dois �galement en informer ma guilde.
Cela n�a rien � voir avec la m�canicienne. Elle n�est rien. Je l�ai d�j� mise en garde contre le danger qui l�attendait dans cette ville, une mise en garde dont elle semble n�avoir tenu aucun compte. J�agis uniquement dans l�int�r�t de ma guilde. Il r�p�ta cette derni�re phrase � plusieurs reprises tout en se demandant quel degr� d�illusion comportait son raisonnement. L�illusion semblait suffisante pour justifier ses actes tandis qu�il s�effor�ait de d�cider ce qu�il allait faire.
Pourquoi la m�canicienne n�avait-elle pas pris son avertissement au s�rieux�? Alain sentit son irritation monter, mais il r�prima implacablement cette �motion. Et pourquoi, alors que tous les m�caniciens qu�il avait crois�s depuis le matin se d�pla�aient par paires, voyageait-elle seule�? Pourquoi �tait-elle aussi imprudente�?
Elle n�avait jamais fait montre d�imprudence dans le d�sert. De d�sespoir, certainement, surtout quand elle avait pris le risque de d�voiler leur position � ce qui se r�v�la �tre une caravane de marchands de sel.
Qui �taient les doyens des m�caniciens�? Elle lui avait dit qu�ils ressemblaient aux siens, m�me si cela lui avait paru tr�s �trange. L�avaient-ils �cout�e�? Si elle les avait inform�s de l�avertissement, s��tait-elle fait vertement rabrouer comme Alain lui-m�me l�avait �t�?
Il eut soudain la certitude que cette m�canicienne n�avait pas d�autre choix que d�avancer vers le danger. Une fois de plus, il savait exactement ce qu�elle ressentait. Il en con�ut malaise et inqui�tude. Comment chasser ces sensations�? Comment se lib�rer de l�emprise qu�elle exer�ait sur lui�?
Elle lui avait sauv� la vie. Alain faillit sourire avant de se reprendre. Voil� quelle �tait la solution. Elle l�avait aid� plusieurs fois. C��tait par ce biais que la m�canicienne l�influen�ait. Rien d��tonnant, d�s lors, � ce que les doyens s��vertuent � mettre les acolytes en garde contre toute forme d�aide.
Quelle parade trouver�? Les choses semblables s�annihilaient. La magie d�faisait la magie. Elle l�avait sauv�; elle l�avait aid�. Il pouvait � son tour l�aider, peut-�tre m�me lui sauver la vie. Ce qui aurait pour effet d�annuler ce que la m�canicienne lui avait fait, quoi que ce f�t. Alors, il se lib�rerait d�elle.
Il ne parvint pas � prendre cette logique en d�faut. Ce devait donc �tre la sagesse.
Alain suivit le trolley afin de ne pas le perdre de vue�; ce ne fut gu�re compliqu� vu la lenteur de l��quipage. La voie pour sortir de l�erreur passait par cette m�canicienne. Il s�y �tait engag� en faisant �quipe avec elle, il allait s�en extraire de la m�me mani�re.
Mari songea, morose, qu�avoir choisi ce moyen de locomotion pr�sentait un seul point positif�: personne n�osait s�asseoir sur le m�me banc qu�un m�canicien. Ainsi, que le trolley f�t vide ou bond�, elle �tait certaine de ne jamais manquer d�espace. Ni de temps, h�las. Le temps de ressasser de sombres pens�es sur les m�caniciens �m�rites manifestement d�termin�s � pr�cipiter sa chute, sur les mages qui ne se comportaient pas comme tels et dispensaient des avertissements � propos de choses dont ils �taient cens�s ignorer l�existence, ainsi que sur cette ville pleine de communs hostiles qui semblaient pr�ts � exploser comme une chaudi�re soumise � un exc�s de pression.
Mari �prouva une pointe de compassion pour les m�caniciens �m�rites qui s�inqui�taient de voir Ringhmon s�embraser comme Portjulien. Une pointe, pas davantage. Ces m�mes m�caniciens �m�rites s�ent�taient � appliquer des r�glementations qui non seulement maintenaient les communs sous contr�le, mais induisaient chez eux un ressentiment li� � ce statut inf�rieur. Alors qu�elle n��tait qu�apprentie, Mari avait souvent eu des discussions enflamm�es avec ses pairs � ce sujet, soutenant pour sa part qu�il devait exister un moyen de garder la mainmise sur les communs sans en rajouter. Elle avait commenc� � rallier des gens � son point de vue lorsqu�il fut mis brutalement fin � ces d�bats. Elle avait �t� convoqu�e par le superviseur de l�h�tel de la guilde de Caer Lyn et s�v�rement questionn�e sur ses opinions. L�entrevue s��tait sold�e par des ordres tr�s clairs. Nous savons ce que nous faisons. Nous avons des si�cles d�exp�rience. ��Voil� encore quelques ann�es, tu vivais dans un taudis parmi les communs, en pensant que tu ne valais pas mieux qu�eux. Tu avais tort � l��poque, tout comme tu as tort aujourd�hui. �coute, apprends et ob�is.��
Mari n��tant pas stupide, elle avait tenu sa langue comme une gentille petite apprentie. Mais elle n�avait pas compris � ce moment-l� et ne comprenait toujours pas les raisons pour lesquelles les m�caniciens �m�rites refusaient une approche diff�rente. Ce n�est pas comme si la sup�riorit� des m�caniciens �tait artificielle, une pure invention. Les communs sont incapables d�accomplir les t�ches des m�caniciens. Ils ont besoin de nous. Leur accorder un peu de dignit� n�alt�rait en rien cette r�alit�.
��Rien n�est r�el.��
Fichu mage. Il avait foi en des pr�ceptes tr�s �tranges. Mieux valait qu�elle oublie tout cela aussi vite que possible. Elle savait parfaitement ce qui �tait r�el et ce qui ne l��tait pas.
Mari �tudia longuement la silhouette d�un mage � facilement reconnaissable, tant les communs laissaient de place autour de lui � qui marchait un peu plus loin dans la rue, avant de se rendre compte qu�elle esp�rait apercevoir un mage bien particulier. Ce ne pouvait �tre lui. Trop petit et trop gros.
Pourquoi le cherchait-elle des yeux�? Il appartenait � un pass� r�volu. Cesse de penser � lui. Elle �tait ici pour un travail pr�cis. Regarde droit devant. Concentre-toi.
Le trolley arriva enfin devant le palais du gouvernement de la ville. L�imposant �difice qui s��levait au-dessus d�une vaste place �tait, au moins de l�ext�rieur, le plus majestueux que Mari e�t vu � Ringhmon, arborant une profusion de colonnes, de balustrades et de balcons coiff�s d�une charpente complexe aux multiples toits pentus. L�esplanade devant le palais �tait quant � elle h�riss�e de statues, plus grandes que nature, d�hommes aux nobles atours qui regardaient du haut de leurs pi�destaux les citoyens affluer de toute part vers l�immense b�tisse.
Mari cala la sangle de son sac � outils sur son �paule et se joignit au flot humain. Elle coula au passage un �il furtif vers certains des socles massifs et lut les inscriptions laudatives qui qualifiaient les hommes immortalis�s dans le bronze de ��serviteurs du peuple��. Si un autre m�canicien l�avait accompagn�e, elle aurait �mis quelques commentaires � propos de ces serviteurs qui fixaient avec condescendance ceux qu�ils �taient cens�s servir.
De nombreux gardes aux airs de brutes �paisses �taient post�s autour de la place. Tous semblaient en �tat d�alerte. Mari s�arr�ta en se demandant s�il �tait prudent d�introduire une arme en fraude dans le palais du gouvernement. La vue du pistolet para�trait bien incongrue si elle �tait amen�e, en travaillant, � tomber sa veste pour se faufiler o� que ce soit. Elle ne voulait pas que quiconque � Ringhmon s�t qu�elle portait une arme. Elle s�agenouilla, feignant de renouer son lacet. Dans cette position, elle put glisser la main sous sa veste et en extraire le pistolet sans se faire remarquer. Elle ouvrit une poche ext�rieure de sa sacoche � outils, y fourra l�arme et la referma. La cachette n��tait pas id�ale, mais nul n�irait s�enqu�rir du contenu de son sac.
En rejoignant les marches, Mari fut bloqu�e par une longue file de citadins qui attendaient que les gardes les autorisent � p�n�trer � l�int�rieur du b�timent. �a, c��tait bon pour les communs. Les m�caniciens vivaient dans un monde r�gi par d�autres lois, et cette fois elle n��tait pas m�contente qu�il en f�t ainsi. Mari sortit de la queue et la remonta jusqu�� arriver devant l�entr�e o� deux gardes en plastron soigneusement poli usaient de leur autorit� pour en faire voir de toutes les couleurs � des citoyens choisis arbitrairement.
L�un d�eux l�aper�ut du coin de l��il et se tourna vers elle, la main pos�e sur la garde tarabiscot�e de son �p�e courte. ��Hep�! Toi��� Puis il vit la veste noire. ��Euh, ouais�?��
La coupe �tait pleine. Ces brutes avaient peut-�tre le pouvoir de rudoyer les gens du commun, mais ils n�allaient certainement pas jouer � ce petit jeu avec elle. Mari fusilla l�homme du regard.
��M�avez-vous adress� la parole�?��
L�autre saisit l�allusion.
��Oui, dame m�canicienne�?
��J�ai un contrat avec les P�res de la cit� de Ringhmon.��
Le garde pivota vers son compagnon qui eut un signe d��tonnement. Mari s�effor�a de garder son calme tandis que plusieurs communs s��tonnaient � leur tour de sa pr�sence en ces lieux. Le coll�gue h�la quelqu�un � l�int�rieur du b�timent.
��Gerd, il y a une m�canicienne ici. Elle dit qu�elle a un contrat.��
Le d�nomm� Gerd sortit. Il portait un plastron aussi rutilant que celui de ses comparses, mais �tait arm� d�un fusil. Mari observa l�arme�: il s�agissait � nouveau d�un fusil � r�p�tition. Je me fiche pas mal des r�glements de la guilde. Si je mets un jour les pieds � Danalee, j�aurai une petite conversation avec les m�caniciens locaux � propos du choix de leurs clients.
Combien de fusils la guilde a-t-elle c�d�s � la ville de Ringhmon�? Une agglom�ration de cette taille ne devrait pas en poss�der plus d�une douzaine.
Je suppose que c�est l� qu�est pass� l�argent qui aurait pu permettre de doter la cit� d�une architecture digne de ce nom.
Gerd la toisa d�un �il dubitatif.
��Un contrat, dites-vous, dame m�canicienne�?
��En effet, l�cha Mari, agac�e par ses mani�res. Ma�tresse m�canicienne Mari de Caer Lyn.
��Ma�tresse m�canicienne�?�� Gerd coula un regard vers elle, vit l�expression de son visage se durcir et d�cida de changer de sujet. ��Quel est l�objet de ce contrat, dame m�canicienne�?
��C�est un contrat pass� entre les P�res de la cit� de Ringhmon et moi�; je ne suis pas autoris�e � l��voquer avec qui que ce soit d�autre.��
Gerd r�fl�chit quelques instants, les sourcils fronc�s. Mari s�imagina voir des rouages rouill�s tourner lentement dans sa t�te.
��Dans ce cas, c�est avec l�administrateur Polder que vous devez traiter, dame m�canicienne. Je vais vous conduire � lui. Mais d�abord, nous devons fouiller ceci.�� Le garde pointa du doigt sa sacoche.
��Ceci est mon �quipement. Mes outils. Vous ne fouillerez pas ce sac.�� Tout le monde le savait. Les communs n��taient pas autoris�s � toucher les outils des m�caniciens, pas plus qu�ils n��taient autoris�s � fouiller les m�caniciens eux-m�mes.
��Je suis d�sol�, dame m�canicienne, mais il n�y a pas d�exception.�� Gerd se retrancha derri�re les formules toutes faites qu�il avait d� servir � un nombre incalculable de gens du commun. ��Ce sont les r�gles. Il n�y a pas d�exception.��
Incroyable�! Cette attitude n��tait certainement pas n�e du jour au lendemain. Pourquoi le superviseur Stimon, qui semblait avoir pris un malin plaisir � l�humilier, avait-il tol�r� que se d�veloppe chez les communs de Ringhmon ce genre de comportement�? Voulait-il forcer la guilde � intervenir dans cette ville�?
��Vous pouvez �dicter autant de r�gles qu�il vous plaira, elles ne me concernent pas, dit Mari. Je ne sais pas pourquoi votre ville a pareillement peur de ses propres concitoyens, mais je suis une m�canicienne. Ringhmon a-t-elle oubli� les �gards dus � tout membre de la guilde des m�caniciens�? Entend-elle nous offenser�? Dois-je redescendre ces escaliers sur-le-champ, regagner l�h�tel de la guilde avec tous les autres m�caniciens pr�sents dans l�enceinte de cette cit� et attendre des excuses officielles de vos P�res accompagn�es de la forte amende sanctionnant de tels agissements�?�� M�me le superviseur Stimon la soutiendrait s�rement dans cette affaire. Aucune ville ne devait �tre autoris�e � traiter les m�caniciens de la sorte.
Mari �tait certaine de ne pas avoir hurl�, mais simplement �nonc� son propos � haute et intelligible voix�; Gerd et ses deux comparses, pourtant, �taient pench�s en arri�re comme s�ils luttaient contre un grand vent. Gerd, blanc comme un linge, hocha la t�te � plusieurs reprises. M�me un superviseur subalterne de la garde devait r�aliser l�ampleur des cons�quences qu�aurait, pour la ville, une mise � l�index prononc�e par la guilde des m�caniciens�: suppression de toute r�paration de mat�riel existant, interdiction d�achat de nouveaux �quipements, arr�t de livraisons ferroviaires, coupure de l�alimentation �lectrique fournie depuis l�h�tel de la guilde.
��Oui, dame m�canicienne. Je vais vous conduire � l�administrateur Polder. Avec votre sac��
Ayant obtenu gain de cause, Mari acquies�a. Le nom de Polder figurait sur son contrat, elle savait donc qu�il �tait de ceux avec qui elle pouvait parler.
��Tr�s bien.��
Du coin de l��il, elle aper�ut des communs dans la file d�attente qui cachaient � grand-peine leur jubilation de voir les gardes se faire passer un savon. Certains os�rent m�me la gratifier de regards approbateurs. Ma�tresse m�canicienne Mari, championne des gens du commun, pensa-t-elle. Ouais, c�est tout moi. Les gardes avaient amplement m�rit� son rappel � l�ordre, mais brandir son statut de m�canicienne lui laissait toujours un go�t amer dans la bouche. Elle savait de surcro�t que, Gerd et ses sbires s��tant cass� les dents sur elle, c��tait sur ces m�mes communs qu�ils se vengeraient de leur humiliation publique. ��Tu ne peux rien y faire, Mari. Tu ne peux pas tout r�parer.�� Combien de fois Alli lui avait-elle r�p�t� ces mots�?
Gerd souffla des ordres � ses subordonn�s en ponctuant ses paroles de mouvements rageurs. Puis il s�inclina en direction de Mari et l�invita d�un geste � p�n�trer dans le b�timent. Elle lui embo�ta le pas, en s�effor�ant de prendre une d�marche assur�e. La plupart des m�caniciens adoptaient une sorte de d�marche chaloup�e, fa�on pour eux de mettre l�accent sur la sup�riorit� de leur statut, mais Mari n�avait jamais r�ussi � imiter convenablement ce d�hanchement. � chaque fois qu�elle s�y �tait essay�e, elle donnait l�impression de se dandiner pour aguicher maladroitement le chaland. Ce n��tait pas exactement l�image de professionnalisme que Mari souhaitait cultiver, aussi avait-elle d�cid� de laisser la d�marche chaloup�e aux autres.
Ayant secr�tement toujours trouv� ce tr�moussement quelque peu ridicule, elle s��tait tenue � sa d�cision, en d�pit des railleries de certains m�caniciens sur son allure, � leurs yeux trop proche du commun. De toute mani�re, ces m�caniciens-l� ne faisaient pas partie de ceux dont l�opinion l�int�ressait.
Gerd la conduisit jusqu�� une porte d�pourvue d�ornement et, apr�s avoir d�gluti nerveusement, il annon�a leur pr�sence aux occupants des lieux.
L�administrateur Polder �tait un homme petit, � la calvitie marqu�e, au visage pointu et au sourire tranchant. Mari se demanda pourquoi il lui rappelait le superviseur Stimon, pourtant plus grand et plus costaud que lui, avant de se rendre compte que le sourire affich� par Polder �tait aussi faux que celui que Stimon avait arbor� � plusieurs reprises. Ces deux-l� �taient faits pour s�entendre.
Mari vit Polder cong�dier le chef des gardes avec l�aisance routini�re des individus rompus � l�exercice du pouvoir. Elle nota �galement que ses v�tements �taient d�une confection soign�e sans �tre ostentatoires. Sa puissance semblait telle qu�il ne ressentait pas la n�cessit� d�en remontrer. Un �cho inqui�tant � la posture des m�caniciens.
Polder l�entra�na plus avant dans les m�andres du b�timent.
��Comment s�est pass� votre voyage vers Ringhmon, dame m�canicienne�?��
N��tant pas d�humeur � se rem�morer les rudesses qu�elle avait endur�es, Mari r�pondit froidement.
��J�ai connu mieux. Ma caravane a �t� d�truite par des bandits.��
Le sourire faux de Polder ne fl�chit pas.
��La D�solation est un endroit effroyable. L�Empire ne fait pas grand-chose pour le maintien de l�ordre de son c�t� de la fronti�re�; les brigands qui y s�vissent attaquent bien trop souvent les caravanes sur le territoire de Ringhmon et ils prennent la fuite avant que nos forces arm�es puissent leur faire payer leurs exactions. Il est heureux que ces marchands de sel vous soient venus en aide.��
Il n�y avait rien d��tonnant � ce que l�administrateur ait eu vent de l�arriv�e en ville d�une m�canicienne v�hicul�e par lesdits marchands. Mais pourquoi avait-il �prouv� le besoin de lui indiquer qu�il le savait�?
��Si j�ai bien compris, vous n��tiez pas la seule survivante � �tre ainsi secourue.��
Nous y �tions. Il voulait en savoir davantage sur le mage qui, selon les dires des marchands, l�accompagnait. Mari fit un geste vague pour signifier son indiff�rence.
��Il y avait en effet un mage dans cette m�me caravane. Il s�est manifest� quand j�ai rep�r� le convoi marchand.
��Vous ne voyagiez pas ensemble�?��
Mari se tourna vers Polder, les sourcils fronc�s. Inutile de mentir, en l�occurrence. Dis seulement ce que tout le monde s�attend � entendre.
��Un m�canicien voyageant avec un mage�? Votre question est-elle s�rieuse�?
��Non, dame m�canicienne, bien s�r que non.�� Polder s��claircit la gorge. ��Je dois reconna�tre que je suis assez surpris, dame m�canicienne. Notre contrat avec votre guilde sp�cifiait que nous avions besoin pour cette intervention de quelqu�un de particuli�rement qualifi�. Le meilleur qui puisse se trouver sur les terres de l�Est. Le bureau de votre guilde � Palandur nous a certifi� que vous �tiez cette personne.
��Ma guilde a de bonnes raisons d�affirmer que je r�ponds parfaitement aux exigences du contrat.��
Deux gardes les rejoignirent dans l�un des couloirs. Mari veilla � ne pas avoir l�air m�fiante tandis qu�elle observait leurs armures sobres, mais de tr�s bonne facture, leurs gestes pr�cis et alertes. Rien de tape-�-l��il, contrairement aux butors de l�entr�e. Ces hommes �taient de la trempe de ceux qu�elle avait vus dans la garde rapproch�e de l�Empereur � Palandur�; ils n��taient pas choisis pour leur apparence, mais pour leur redoutable efficacit�. De v�ritables loups, charg�s d�assurer la s�curit� de Polder, pourtant officiellement simple administrateur de la ville.
Mari se demanda soudain qui dirigeait vraiment Ringhmon. Les P�res de la cit� pouvaient penser que c��taient eux, mais il lui semblait de plus en plus que c��tait en r�alit� Polder qui tenait les r�nes du pouvoir.
Ils franchirent plusieurs issues s�curis�es par des plantons, parcoururent des couloirs exigus jalonn�s de portes identiques pourvues d�inscriptions �nigmatiques. Le petit groupe s�arr�ta devant un vantail en bois renforc� par des lattes m�talliques de haute qualit�. Polder sortit une grande cl�, la tourna dans la serrure, puis frappa quelques coups secs avant d�entrer.
Pass� le seuil, Mari comprit la raison de ce man�ge. Trois gardes �taient post�s � l�int�rieur, dont un juste derri�re la porte. Tous les regardaient avec attention. Elle aper�ut alors la machine qu�elle �tait venue remettre en �tat et son c�ur tressaillit.
��Impressionnant, n�est-ce pas�? lan�a Polder.
��Tr�s��, admit Mari. Elle fit un pas en avant pour appr�hender pleinement les dimensions et la complexit� de l�appareil qui dominait la pi�ce. Elle se sentit brusquement ragaillardie, impatiente de se mettre au travail dessus et prouver sa capacit� � le r�parer.
��Un Mod�le 6 tout droit sorti des ateliers des machines de calcul et d�analyse de la guilde des m�caniciens � Alfarin, l�cha Polder d�une voix suffisante.
��Je sais. Pour �tre exact, il s�agit de la Forme 3 du Mod�le 6, avec des modules additionnels de stockage de donn�es et des capacit�s d�analyse accrues.�� Elle regarda Polder qui consentit � se montrer vaguement admiratif.
��Je suppose donc que vous connaissez bien cet appareil.
��Mieux que n�importe qui, hormis le m�canicien qui l�a construit, et ce m�canicien a �t� un de mes instructeurs pendant un certain temps.��
� ce que Mari en savait, il avait supervis� la fabrication d�un seul des F3. Quelqu�un n�avait pas l�sin� sur la d�pense pour s�offrir la meilleure machine de calcul et d�analyse susceptible d��tre construite, et la guilde avait �t� heureuse de s�atteler � la t�che.
N�anmoins, si elle devait en croire les registres de Palandur qu�on lui avait montr�s avant son d�part, Ringhmon n�avait achet� qu�un M6-F1 quelques d�cennies plus t�t. L�h�tel de Ringhmon avait depuis un contrat de maintenance relatif � cette machine. Une ville de taille moyenne ne disposait d�ordinaire que d�un seul appareil de ce type, car la guilde veillait � maintenir des prix �lev�s et une offre tr�s r�duite. Une offre exclusivement limit�e aux M6, bien entendu. La guilde ne construisait jamais qu�un seul mod�le � la fois, m�me si elle autorisait les acheteurs � ajouter des options � la version basique. Le M6 �tait sur le march� depuis tr�s longtemps. Mari n�avait jamais rencontr� personne qui e�t vu un M5, et quand ceux-ci avaient �t� retir�s de la circulation, tous les manuels d�utilisation et de maintenance avaient �t� soit d�truits, soit stock�s dans les chambres fortes du quartier g�n�ral � Palandur, auxquelles tout acc�s �tait interdit.
Elle avait pos� des questions � ce sujet, jusqu�� ce que le trop paternaliste professeur T�mos la mette en garde. ��La guilde te dira tout ce que tu dois savoir, Mari. Si une chose est inaccessible, c�est qu�il existe une bonne raison � cela. Il est �vident que nous n�avons rien besoin de savoir de ce qui est conserv� sous cl�.��
Pas �tonnant qu�elle ne se f�t jamais int�ress�e � l�histoire, dont l�enseignement �vin�ait lui aussi trop d��l�ments cach�s.
Mari regarda autour d�elle, d�abord les trois hommes affect�s � la surveillance des lieux, puis l�administrateur Polder, enfin ses deux gardes du corps.
��Je ne peux pas travailler avec tout ce monde dans la pi�ce. Cela risque de me d�concentrer et j�aimerais �viter d�avoir des gens dans le passage quand je voudrai acc�der aux diff�rentes parties de la machine.��
Elle n��tait pas inqui�te qu�ils la voient � l��uvre�: les codes pensants de calcul et d�analyse �taient bien trop complexes pour l�intelligence des communs. M�me la grande majorit� des m�caniciens �taient incapables de les comprendre, mais cela ne souciait pas la guilde puisqu�il n�existait qu�un nombre limit� de machines en circulation.
Polder acquies�a sans rechigner et fit signe aux trois gardes de quitter leur poste.
Mari jaugea les dimensions de la pi�ce et le regarda � nouveau.
��Il y a toujours trop de monde.��
L�administrateur la fixa quelques instants, puis pointa ses deux gardes personnels du doigt et leur ordonna sans un mot de sortir � leur tour. Ils obtemp�r�rent, se positionnant dans le couloir de mani�re � voir l�int�rieur de la salle sous diff�rents angles. Leurs mains reposaient sur les gardes de leurs �p�es courtes. Polder recula et se colla contre le mur, les bras crois�s. De toute �vidence, il entendait bien rester.
Parfait. Il ferait le pied de grue des heures pendant qu�elle proc�derait � la fastidieuse remise en �tat de cette machine. Il n�allait pas beaucoup s�amuser et serait aux premi�res loges pour voir � quel point Mari connaissait son boulot. Oui. Ce serait d�cid�ment parfait.
Mari ouvrit sa trousse � outils, en sortit l��quipement n�cessaire, puis elle se dirigea vers le panneau de contr�le principal du M6 et saisit les premi�res requ�tes de test. Au lieu de fournir la r�ponse attendue sur une bande de papier perfor�, le M6 produisit une version m�canique d�un haut-le-c�ur.
Mari sourit, ses mauvais pressentiments du matin dissous dans la joie d�accomplir une t�che qu�elle ma�trisait � la perfection. Son premier contrat allait s�av�rer bien plus simple que bon nombre d�examens qu�elle avait pass�s pour d�crocher son statut de ma�tresse m�canicienne. Elle �tait capable de r�parer cela. Ses doutes se dissip�rent comme un nuage de vapeur. Elle ordonna l�impression d�autres �l�ments sur la bande de papier, tout en examinant des morceaux de code pensant � la recherche d�erreurs. Celles-ci n��taient pas difficiles � trouver, m�me si leur pr�sence �tait surprenante dans un M6 qui �tait sur le march� depuis longtemps. Mari les traqua avec entrain, composa m�ticuleusement un correctif de code, le chargea dans la machine et r�it�ra la s�rie de tests.
Le r�sultat lui fit froncer les sourcils. Le M6 eut � nouveau un haut-le-c�ur, mais d�un genre diff�rent cette fois. Cela n�aurait pas d� arriver. Elle connaissait le code du M6 sur le bout des doigts et le correctif qu�elle avait entr� n�aurait pas d� provoquer une telle r�action. Elle composa un nouveau correctif, le chargea, r�it�ra les tests� pour d�couvrir que certaines des erreurs initiales �taient revenues.
Elle se frotta le menton en scrutant les grandes bo�tes m�talliques fa�onn�es � la main empil�es face � elle. Il n�y avait qu�une seule explication possible � ce qui se passait. Une explication officiellement impossible, puisqu�elle impliquait quelque chose qui n��tait pas cens� exister, mais dont on lui avait quand m�me d�voil� les arcanes sur l�insistance du professeur S�san. Apr�s une profonde inspiration, Mari �tablit un nouveau protocole de tests. Compl�tement absorb�e par son travail, elle en oublia l�heure qui tournait et la silhouette silencieuse de l�administrateur Polder adoss� au mur. Elle ne remarqua pas non plus les lampes �lectriques que l�on alluma pour �clairer la pi�ce qui plongeait dans la p�nombre � mesure que le soleil, lui, plongeait vers l�horizon.
Les tests s�ex�cutaient. Mari avait les yeux riv�s sur la longue bande de papier qui s�imprimait devant elle. La voil�. Aucun doute. Ce n�est pas une erreur dans le code. C�est une contamination. Quelqu�un a infect� ce Mod�le 6 avec un autre code cr�� sp�cialement pour l�emp�cher de fonctionner correctement. Pas �tonnant que le ma�tre m�canicien Xian ait �t� incapable de r�parer �a. Qu�il f�t possible de cr�er de telles infections constituait un secret si br�lant que seuls quelques m�caniciens en avaient connaissance, et un cercle encore plus restreint avait �t� form� pour apprendre � les combattre. Mari en faisait partie, ce qui expliquait qu�on lui ait confi� cette mission � Ringhmon.
Si quelqu�un savait ou m�me soup�onnait que la source du probl�me �tait l�, pourquoi ne pas m�en avoir parl�? Qui a cr�� cette infection�? Je ne reconnais pas la main qui en a �labor� le code, pourtant je connais chacune des personnes aptes � concevoir des codes comme celui-l�. Sans compter que programmer une infection est strictement interdit. La guilde aurait � litt�ralement � la t�te de quiconque serait pris � le faire.
La r�paration ne repr�sentait que la moiti� du probl�me. La seconde �tait de d�couvrir qui �tait responsable du dysfonctionnement. Mari leva les yeux vers l�administrateur de la ville.
��Le document contractuel stipule que vous n�avez aucune id�e de l�origine du probl�me affectant cette machine. Avez-vous appris quelque chose depuis que vous l�avez sign�?
��Non. Rien. Est-ce que cela veut dire que vous n��tes pas en capacit� de la r�parer�?��
Il mentait. C��tait la seule explication possible. Toutes ces mesures de s�curit�, tous ces gardes, toutes les armes m�caniques dont Ringhmon disposait d�montraient que la ville se pensait entour�e d�ennemis. Pourquoi ne les suspectait-elle pas�? Et si l�infection avait �t� install�e � des fins de chantage, les autorit�s auraient s�rement d�j� re�u une demande de ran�on en �change d�un correctif. Au lieu de cela, Ringhmon s��tait tourn�e vers la guilde et feignait l�ignorance.
��Je peux la r�parer. Je vais avoir besoin d�effacer l�ensemble du code pensant et de le r�installer, mais vos donn�es, �crites et chiffr�es, ne devraient pas en souffrir, sachant qu�elles sont conserv�es hors des composants d�analyse.��
Elle d�signa les bobines de fil dans lesquelles la machine stockait les r�sultats de son travail.
���tes-vous certaine que nous ne perdrons rien�?�� demanda Polder.
Mari secoua la t�te en s�interrogeant sur les motifs de cette inqui�tude qui avait fini par fissurer le masque que Polder affichait depuis l�instant o� ils s��taient rencontr�s.
��Vous ne perdrez rien.��
Un M6 suppl�mentaire et le v�ritable ma�tre de cette ville qui se pr�occupait du sort des donn�es qui y �taient stock�es. S�effor�ant de garder sur son visage un calme apparent, Mari prit la d�cision de ne pas quitter le palais avant d�en avoir d�couvert davantage sur ce qui se tramait entre ses murs.
Quand Mari eut enfin termin� de purger la machine de toute trace de contamination et r�install� le code pensant, le ciel derri�re les fen�tres d�coup�es en haut des murs �tait noir. R�primant un b�illement, la jeune femme lan�a une ultime batterie de tests et fut r�compens�e par des r�sultats parfaits. Elle savoura sa r�ussite, sensation �minemment r�confortante. Combien de m�caniciens auraient pu effectuer cette r�paration�? Peut-�tre deux autres, dont l�un ne quitte jamais Alfarin et le second ne s��loigne que tr�s rarement de Palandur. Bravo � moi. Premier contrat honor� avec brio. Bon travail, ma�tresse m�canicienne Mari, et au diable le superviseur Stimon et ses man�uvres pour me sacquer. Autant que je chante moi-m�me mes louanges, parce que je doute fort que quiconque le fera.
Et maintenant, le reste du boulot. Elle commanda l�impression d�une liste qui lui permettrait de r�cup�rer les en-t�tes de toutes les donn�es stock�es dans ce M6. Ni Polder ni aucun autre commun ne seraient en mesure de savoir ce qu�elle examinait, l�op�ration devait donc �tre sans danger. N�anmoins, Mari dut prendre sur elle pour dissimuler sa nervosit� tandis qu�elle acc�dait aux fameuses donn�es.
Les �l�ments crypt�s d�fil�rent sur la bande de papier. Il ne s�agissait pas d�informations financi�res, de registres du personnel, d�inventaires. Rien de ce qu�on avait coutume de conserver dans ces machines. Non. Mari regarda � deux fois pour �tre certaine de ne pas s��tre tromp�e. Des mesures�: longueur, largeur, �paisseur. Des formes. Des mat�riaux. Des sp�cifications.
Le descriptif, sans fioritures, d�un appareil m�canique.
Un fusil � r�p�tition.
Ces donn�es ne peuvent appartenir qu�� quelqu�un qui proc�de � la r�tro-ing�nierie d�un fusil �labor� par la guilde en le d�montant pi�ce par pi�ce pour d�couvrir le moyen d�en forger une r�plique. Qui ferait une chose pareille�? Et pourquoi�? Seuls les m�caniciens sont capables d�accomplir de telles t�ches. La guilde interdit aux communs d�essayer de percer ses secrets et leur r�p�te r�guli�rement que quiconque serait pris � se livrer � ce genre de pratiques subirait un lourd ch�timent. Pourquoi le ma�tre m�canicien Xian n�a-t-il pas rep�r� ce que fabriquaient ces communs�? Il ne peut pas �tre aussi incomp�tent�! Que diable se passe-t-il dans cette ville�?
Une infection d�origine inconnue. Des communs aussi hostiles qu�arrogants. Quelqu�un qui s�amusait � jouer avec des secrets de la guilde des m�caniciens. Mari eut le m�me sentiment que celui qu�elle avait �prouv� lors de l�attaque de la caravane par les bandits. Je ne sais pas ce qu�il y a, mais il faut absolument que je sorte d�ici.
��Et voil�, dit-elle d�une voix qu�elle esp�rait impassible. C�est fait.��
Une expression enthousiaste illumina les traits de Polder.
��Le Mod�le 6 fonctionne � nouveau comme il le devrait�?
��Exactement comme il le devrait.�� Mari s��tira lentement, fourbue par la fatigue accumul�e au cours de la journ�e, et nerveuse � la suite de ce qu�elle venait de d�couvrir. D�tends-toi. Tu es �puis�e, pr�te � partir, ton travail est termin�. Sois comme le mage. Ne laisse rien transpara�tre d�autre.
��Parfait.�� Polder la regarda avec un int�r�t courtois, pendant qu�il faisait signe aux gardes de revenir dans la pi�ce. ��Quelle �tait la nature du probl�me�?��
Quelque chose me dit que tu le sais d�j�, et, si ce n�est pas le cas, ne compte pas sur moi pour te le dire. ��La cause pr�cise est l�affaire de la guilde et ne doit �tre �voqu�e avec aucune personne ext�rieure.��
Loin de s�indigner ou de laisser percer cet air de ressentiment que les communs ne parvenaient � r�primer quand un m�canicien refusait de partager ses secrets, Polder acquies�a avec une humilit� peu conforme au personnage.
��Naturellement. Pouvez-vous n�anmoins me dire comment faire en sorte que le probl�me ne se r�p�te pas�? Est-il li� � l�usage que nous faisons de ce Mod�le 6�?
��Non.
��Vous n�avez rien vu qui sorte de l�ordinaire�?�� L�administrateur afficha soudain une mine d�sol�e. ��Vous me demandez de croire que vous ne comprenez pas le probl�me que vous pr�tendez avoir r�solu�?��
L�attitude de Polder d�clencha des signaux d�alarme dans la t�te de Mari. Elle avait toujours pens� qu�aucun commun n�oserait faire quoi que ce f�t contre elle, maintenant moins que jamais, sa pr�sence en ces lieux �tant connue de tous. Elle ne prit conscience qu�� cet instant de l�heure avanc�e de la nuit et des t�n�bres � l�ext�rieur. Polder et ses gardes pourraient jurer qu�elle avait quitt� le palais du gouvernement avant de dispara�tre myst�rieusement. Elle r�alisa � douloureuse sensation � qu�elle �tait seule, au fin fond d�un b�timent qui appartenait � des communs, cern�e de communs pour certains tr�s dangereux.
Ils n�oseraient pas� Si�? C��tait inconcevable.
Son pistolet �tant dissimul� dans son sac � outils, Mari n�avait pas d�arme � port�e de main. Aucune arme except� son statut de m�canicienne. Aussi essaya-t-elle de r�affirmer rapidement sa supr�matie.
��Je suis une m�canicienne, soutenue par toute la puissance de ma guilde. Je ne demande pas aux communs de faire les choses, je le leur ordonne. J�en ai fini, je m�en vais. L�h�tel de la guilde vous enverra la note pour mes services.��
Polder ne s��carta pas de son chemin, ne s�emporta pas, mais la gratifia d�un sourire d�pourvu d�humour.
��Je vois. Peut-�tre est-il temps que votre guilde apprenne que les gens de Ringhmon ne veulent plus rester enferm�s dans la petite bo�te que les m�caniciens ont fabriqu�e pour y confiner ce monde.
��Je n�ai aucune id�e de ce dont vous parlez, et cela m�int�resse assez peu, l�cha Mari en impr�gnant sa voix de ce qu�elle esp�rait �tre un m�lange de col�re et d�autorit�. J�en ai fini, je m�en vais, r�p�ta-t-elle avec plus d�insistance.
��Comme vous voudrez.�� Polder fit un signe de la main en jetant un �il derri�re Mari, l� o� ses deux gardes �taient post�s.
Mari tournait les talons lorsque quelque chose de dur heurta violemment l�arri�re de son cr�ne. La derni�re chose qu�elle vit avant de sombrer dans les t�n�bres fut Polder qui la regardait avec un sourire mauvais.

Chapitre 9

Alain observa de loin la m�canicienne descendre du trolley et p�n�trer dans un vaste b�timent, le si�ge du gouvernement de Ringhmon. D�j� en butte � des regards curieux et inquiets, le mage commen�a � faire le tour de l�imposant �difice. Comme il s�y attendait, de nombreux restaurants, petits et grands, jalonnaient le p�rim�tre afin de nourrir tous ceux qui y travaillaient. Il rep�ra �galement une �choppe qui faisait n�goce de livres�; il entra et d�nicha un �pais volume consacr� � l�histoire de Ringhmon. Le commer�ant sur lequel il avait jet� son d�volu r�agit � sa pr�sence avec un malaise �vident qu�Alain feignit de ne pas remarquer.
Il passa devant le comptoir o� l�employ� fit mine de ne pas le voir et sortit de la boutique, l�ouvrage sous le bras. Les gens du commun payaient les doyens pour b�n�ficier des services des mages, mais les mages ne payaient rien, avait-on expliqu� � Alain. Ils prenaient les choses dont ils avaient besoin aupr�s de quiconque se trouvait les poss�der. Les pourvoyeurs � qui ne comptaient gu�re, puisqu�ils n�existaient pas � devaient du reste se montrer reconnaissants que le mage n�e�t pas d�cid� de leur prendre davantage. Si un mage souhaitait s�abriter, il entrait simplement sous n�importe quel toit et les communs vidaient les lieux. S�il avait faim, il piochait aux �tals ou s�installait dans un �tablissement o� les communs avaient coutume de se sustenter et il �tait aussit�t servi. Nul ne refusait quoi que ce f�t � un mage. � l�exception des m�caniciens. On avait pr�venu Alain que ceux-ci ne se laisseraient pas faire et, en cons�quence, devaient �tre ignor�s. Il ne fallait jamais s�introduire l� o� ils se trouvaient ni toucher leurs victuailles. Il suffisait de se rappeler que les m�caniciens n�existaient pas et qu�ils ne m�ritaient aucune attention.
��Sauf s�ils te menacent. Dans ce cas, tu dois les tuer, mage Alain. Les m�caniciens sont aussi impitoyables que v�naux. Si l�un d�eux te semble dangereux, tue-le.��
��Comment pourrais-je te payer de retour�?�� lui avait demand� la m�canicienne Mari.
Alain s�arr�ta au beau milieu de la rue, les yeux pos�s sur le livre qu�il venait de prendre. Jamais il ne pourrait agir comme les gens du commun, m�me s�il le d�cidait. ��Payer�� �tait, d�une mani�re ou d�une autre, rattach� � l�argent. C��tait tout ce qu�il savait�; mais, d�argent, il n�en avait pas. Pourquoi un mage en aurait-il transport� sur lui puisqu�il n�en faisait jamais usage�?
��Sauf s�ils te menacent. Dans ce cas, tu dois les tuer.��
Que se serait-il pass� s�il s��tait souvenu de ce conseil pendant l�attaque des bandits, alors que la m�canicienne le visait de son arme�? Il l�aurait tu�e. Du moins aurait-il essay�. Et une fois qu�elle aurait �t� morte, les assaillants l�auraient trouv� et tu� � son tour.
Le conseil prodigu� par les doyens �tait � l��vidence d�ficient sur bien des points.
Au cours de son voyage d�Ihris vers le port imp�rial de Tersage, Alain avait s�journ� dans des maisons et s��tait servi en provisions exactement comme on le lui avait inculqu�. Ce faisant, il avait remarqu� la peur m�l�e de ressentiment sur le visage de ceux qui lui fournissaient le g�te ou le couvert. Ils avaient fait de leur mieux pour dissimuler leurs sentiments, effray�s qu�il leur f�t subir un sort terrible, mais un mage voyait ces choses-l�.
Cela l�avait troubl�. Malgr� tous les enseignements re�us � l�h�tel de la guilde des mages, quand il �tait en pr�sence des communs et voyait un homme et une femme, Alain ne pouvait s�emp�cher de penser � ses parents. Entour� de ses pairs, il avait imit� leur conduite et ignor� ces gens apeur�s. Maintenant qu�il �tait seul au milieu d�eux, il pouvait choisir comment se comporter.
Sans doute allait-il rendre le livre d�s qu�il l�aurait termin�.
Il avait n�anmoins besoin de s�alimenter. Il s�lectionna un restaurant dont l�une des fen�tres offrait une vue d�gag�e sur l�entr�e du b�timent administratif�; il s�y assit pour attendre la r�apparition de la m�canicienne. Il ne savait pas pr�cis�ment ce qu�il �tait en train de faire ni ce qu�il ferait par la suite. S�il avait d� comparer sa situation actuelle � une route, il arriverait bient�t � un point o� plusieurs possibilit�s s�ouvraient � ses pas�: continuer � avancer, rebrousser chemin ou bifurquer vers une autre voie.
Une serveuse tremblante vint se poster � c�t� de lui, trop terroris�e pour parler. Alain la consid�ra d�un �il indiff�rent et d�signa du doigt une table voisine o� un quidam d�jeunait. La serveuse alla s�emparer de l�assiette et de la chope du client, avant de suspendre son geste en prenant conscience que ce n��tait probablement pas ce que l�on attendait d�elle. Alain, vers qui elle se tourna, fit non de la t�te et pointa les cuisines.
Il fut servi en moins de temps qu�il n�en fallait pour le dire, puis tout le monde fit comme s�il n��tait pas l�, tout en guettant discr�tement le moindre signe de sa part qui e�t indiqu� qu�il avait besoin de quelque chose.
Ses doutes se confirm�rent�: pareilles situations le troublaient bel et bien. Pour une raison qu�il ne parvenait � s�expliquer, en ces instants-l� les souvenirs flous de ses parents lui revenaient en m�moire. Ce n��tait pas toutefois le genre de probl�me qu�il pouvait soumettre � un doyen.
Il mangea � la mani�re des mages, sans pr�ter attention au go�t. La nourriture �tait une autre illusion, certes n�cessaire, mais une source de distraction si l�on en faisait trop grand cas. C��tait, du moins, ce qu�on lui avait enseign�, et les acolytes n�avaient pas pour habitude de remettre en cause la sagesse qui leur �tait inculqu�e. Le d�jeuner termin�, Alain se plongea dans une posture m�ditative�: immobile, � peine conscient des personnes qui l�entouraient, le livre relatant l�histoire officielle de Ringhmon approuv�e par les autorit�s ouvert devant lui. Ouvert, bien qu�il n�en ait pas lu une ligne.
Le soleil roula sur la vo�te c�leste et c�da le pas aux t�n�bres qui s��tir�rent sur la place. Le palais du gouvernement d�versa un flot de citadins, employ�s ou simples visiteurs, qui se dispers�rent dans les rues adjacentes. Alain cligna des yeux, � nouveau lucide et vigilant, certain que la m�canicienne n�avait pas encore quitt� les lieux. Combien de temps s��tait-il �coul�? Il avait pris place dans cet �tablissement avant midi�; maintenant, le soleil �tait couch�. La faim revint le tenailler.
Alain leva les yeux vers la serveuse qui sursauta de terreur sous son regard. Il pointa une nouvelle fois son doigt en direction des cuisines et un d�ner lui fut servi aussit�t, qu�il mangea de la m�me mani�re que le d�jeuner, sans savourer les aliments, absorb� qu�il �tait par l�id�e que la route qu�il avait emprunt�e ne le conduisait nulle part. Que faisaient les m�caniciens, au juste�? Il ne s��tait jamais vraiment pos� cette question, mais � bien y r�fl�chir � cet instant, Alain se dit que leurs occupations, quelles qu�elles fussent, prenaient des heures et des heures. Des jours, peut-�tre�? Il faillit se lever et s�en aller, mais il d�cida au dernier instant que, puisque rien n�avait d�importance, patienter dans ce restaurant n��tait ni mieux ni pire qu�autre chose. En outre, il n��tait pas press� de croiser � nouveau les doyens de Ringhmon qui lui �taient impassiblement hostiles.
L�obscurit� �tait totale � l�ext�rieur de la taverne, lorsque la route d�Alain prit un tournant inattendu. Une noirceur plus dense passa devant ses yeux, suivie d�une douleur fulgurante qui explosa dans sa t�te. L�une comme l�autre s��vanouirent aussi vite qu�elles �taient apparues. Quel �tait le sens de tout ceci�? Une douleur qui n��tait pas mienne�? Comment �tait-ce possible�?
Alain baissa le regard vers ses mains et s�effor�a d�examiner ce qui venait de se passer � la lumi�re de ses connaissances. Le don d�augure�? Un �v�nement qui devait advenir prochainement�? Oui, tr�s prochainement. Non pas une vision ni des mots entendus, mais une sensation physique. J�ai ressenti la douleur d�autrui. Comment cela se peut-il�? Les autres n�existent pas. Leur douleur n�est pas r�elle. Comment le don d�augure pourrait-il me la faire ressentir�?
Si seulement j�en savais davantage sur l�augure.
Ce qu�il avait �prouv� avait toutes les apparences de la r�alit�. J�ai partag� des sentiments une fois, avec la ma�tresse m�canicienne Mari, quand j�ai subodor� qu�elle non plus ne voulait pas para�tre trop jeune ni trop faible. C��tait tr�s diff�rent, et pourtant� Alain se concentra pour se rem�morer ce qu�il venait de vivre, tentant de recr�er cet instant de noirceur et de douleur dans l�espoir d�en apprendre plus. Au lieu de cela, il per�ut ce qui ressemblait � un fil, fin et immat�riel. Ce fil n��tait pas r�el, mais il prenait son origine en lui et s��tirait vers l�imposante silhouette du palais du gouvernement de Ringhmon. Alain sonda ce fil qui n�existait pas et sut d�instinct qu�il ne menait pas vers quelque chose, mais vers quelqu�un. Il �tait li� � une ombre d�une fa�on des plus myst�rieuses.
Tandis qu�il �tudiait le fil qui n�existait pas, Alain se rendit compte qu�il s�en d�gageait comme une �vocation de la m�canicienne.
La situation �tait pire que ce qu�il avait craint.
�tait-ce gr�ce � ce fil que Mari avait r�ussi � garder ses pens�es tourn�es vers elle et � le faire agir dans un sens contraire aux enseignements qu�il avait re�us�? Pourtant, aucune �nergie magique ne le parcourait. Il �tait l�, voil� tout. Et, en mage accompli, Alain savait qu�il n�y avait de sortil�ges sans �nergie.
Sa vie prenait un tour des plus insolites. Nul doyen n�avait jamais mentionn� un lien susceptible d�exister entre un mage et un tiers. Les mages �taient capables de sentir la pr�sence d�un des leurs � distance. Pas comme �a, absolument pas comme �a�! Mais il y a peut-�tre un rapport entre les deux ph�nom�nes. Alain h�sitait, d�chir� entre le savoir qu�on lui avait transmis, sa curiosit�, et ce fil �nigmatique qui se perdait dans la nuit. Jusqu�� cet instant, il avait pu se contenter d�observer, de regarder o� menaient les routes, de diff�rer toute prise de d�cision. D�sormais, deux chemins s�offraient � lui�: le premier le menait � l�h�tel de sa guilde et l��loignait du fil, le second courait le long de celui-ci. Le fil se briserait-il s�il l��cartait de la m�canicienne�? Comment juger de la force de quelque chose qui n�existait pas�?
Une voie vers la s�curit�, vers les certitudes de la sagesse enseign�e par les doyens, une autre vers les t�n�bres, dans tous les sens du terme.
La m�canicienne avait certainement des ennuis.
Cela n�avait aucune importance. Elle n�avait aucune importance.
Si elle mourait, le lien se briserait-il�?
Une sensation singuli�re s�empara d�Alain � cette pens�e. Il avait ressenti la douleur de la m�canicienne. Si elle mourait, ressentirait-il�
Ses yeux le br�l�rent d�une curieuse mani�re. Il baissa la t�te et releva le capuchon de sa robe afin de dissimuler son visage. Il cilla � plusieurs reprises, incapable de comprendre la raison de cet afflux d�eau si soudain. La pens�e qui l�avait d�clench� �tait celle de la mort de la m�canicienne�
Voil� que cela recommen�ait. Les deux choses �taient forc�ment li�es.
Un souvenir. Celui de la petite fille pr�nomm�e Asha qui regardait le petit gar�on pr�nomm� Alain la premi�re nuit apr�s qu�on les eut conduits dans un h�tel de la guilde pour faire d�eux des acolytes. Sa figure �tait baign�e de� larmes.
Pleurer. Ils avaient appris � ne pas pleurer, � nier tout ce qui pouvait provoquer les larmes tra�tresses et les punitions qui en d�couleraient. Ils avaient fait tant d�efforts pour oublier tout ce qui se rapportait aux sanglots.
La m�canicienne lui avait aussi rem�mor� cela.
Il ne voulait pas qu�elle meure.
Je n�ai pas pu sauver mes parents. Je n�ai pas pu sauver le ma�tre caravanier, ni le commandant de la garde, ni personne d�autre. Je peux sauver la m�canicienne. Du moins, je peux essayer. Peut-�tre que, si j�y parviens, le sort qu�elle m�a jet� sera lev�, le fil se rompra et je pourrai � nouveau reprendre ma qu�te de sagesse. Si son �trange influence n�a pas d�j� annihil� ma capacit� � fa�onner les sortil�ges.
Peut-�tre devait-il demander conseil, interroger des mages plus �g�s et plus sages sur le sens du fil qui le reliait � la m�canicienne et d�couvrir si les effets de son emprise pouvaient �tre annul�s. Mais retourner � l�h�tel de la guilde, consulter les doyens et revenir prendrait beaucoup de temps. Et si la m�canicienne mourait dans l�intervalle�?
Et si les doyens s�opposaient � ce qu�il revienne�? Et s�ils avaient les yeux pos�s sur lui au moment o� il sentirait la mort de la m�canicienne�?
Je dois agir. Je dois faire ce que je crois n�cessaire. De toute mani�re, mes doyens pensent que je suis un imb�cile, ils m�estiment trop jeune pour �tre mage, trop jeune pour suivre la voie de la sagesse. Alain se leva et plongea son regard dans les t�n�bres, l� o� le conduisait le fil invisible. Peut-�tre ont-ils raison. Cependant, si je veux continuer � apprendre, je dois m�engager sur cette nouvelle voie. J�en ai la conviction malgr� mon jeune �ge.
Elle n�est peut-�tre qu�une ombre, mais je ne l�abandonnerai pas aux t�n�bres. Je ne sentirai pas la vie la quitter, pas si je peux l�emp�cher, m�me si je ne comprends pas pourquoi je suis aussi d�termin�.
Mari avait l�impression qu�une �norme cr�ature essayait de se frayer un chemin hors de son cr�ne � grand renfort de coups. Elle serra les paupi�res pour lutter contre la douleur et prit peu � peu conscience qu�elle �tait couch�e sur une surface rugueuse. Apr�s s��tre forc�e � ouvrir les yeux, elle attendit que sa vision s��claircisse et regarda autour d�elle�: des murs en pierre uniquement par�s de solides anneaux m�talliques scell�s � des hauteurs diff�rentes, un plafond assembl� d��paisses poutres de bois. Une lumi�re vacillante filtrait chichement � travers un petit judas grillag�, ench�ss� dans une lourde porte en bois renforc�e de fer et pourvue d�un imposant m�canisme de verrouillage.
Grima�ante de douleur, Mari bascula sur le coude pour se redresser lentement en position assise. On l�avait �tendue sur une planche recouverte d�une fine paillasse dont le rembourrage n�avait pas �t� chang� depuis bien longtemps. Elle portait toujours ses v�tements, sa veste de m�canicienne incluse, ainsi que son holster vide, mais son sac � outils avait disparu. Elle passa la main avec pr�caution sur l�arri�re de sa t�te, ses doigts rencontr�rent une bosse entour�e de touffes de cheveux poiss�s de ce qu�elle sut �tre son sang.
Un nouvel �lancement la fit se rallonger, les yeux riv�s sur la porte massive face � elle. Il n�y avait aucune raison de penser qu�elle n��tait pas verrouill�e. Et, autant que Mari p�t en juger, c��tait le seul acc�s � la ge�le.
Elle frotta sa main contre le devant de sa veste de m�canicienne. J�ai toujours cru que cette veste �tait une sorte d�armure � laquelle aucun homme du commun n�oserait s�attaquer. C�est ce que m�avait dit la guilde�: ��La guilde est ta famille. Nous serons toujours l� pour te prot�ger.�� Et voil� que je me retrouve dans cette cellule. Au moins, je suis toujours en vie. Pourquoi�?
��Aborde un probl�me sous tous les angles��, avait coutume de r�p�ter le professeur S�san. Ils ont encore besoin de moi. Ils veulent m�avoir sous la main pour r�parer le M6 au cas o� il retomberait en panne. Qu�est-ce qui leur fait croire que je les aiderai�?
Mari se rappela les m�thodes de torture dont elle avait entendu parler. Celles dont les gouvernements usaient sur leurs sujets, des s�vices dont elle n�avait jamais envisag� �tre un jour la victime. Peut-�tre aurait-elle la force d�y r�sister. Jusqu�� en mourir, en tout cas. � mon �ge, je devrais avoir la t�te pleine de projets d�avenir, et non de sombres conjectures sur le temps qu�il me reste avant de conna�tre une fin atroce.
Est-ce que Stimon mobiliserait les ressources de la guilde pour elle�? Dans l�affirmative, elle serait libre avant le lever du jour. Mais le ferait-il�? Que se passerait-il si Polder et ses affid�s juraient leurs grands dieux que Mari avait quitt� les lieux�? Une ma�tresse m�canicienne immature errant dans les rues d�une ville �trang�re apr�s le coucher du soleil�: il n�en faudrait pas davantage � Stimon pour valider la th�se selon laquelle la jeune femme �tait seule responsable de sa disparition � m�me s�il �tait celui qui avait refus� de lui fournir une escorte.
Personne n�irait lever le petit doigt pour elle. Ringhmon �tait un client qu�il convenait de soigner, entre la vente des fusils et le contrat � probablement tr�s juteux � li� � l�utilisation secr�te du M6. Quelle part de ses profits l�antenne de la guilde � Ringhmon � tout comme la guilde elle-m�me � serait-elle pr�te � sacrifier en remettant en cause une histoire parfaitement vraisemblable racont�e par les si respectables autorit�s locales�?
Comment se faisait-il qu�aucun autre m�canicien n�ait jamais remarqu� la mani�re dont Ringhmon exploitait son M6�? Et si cela avait �t� le cas, pourquoi ne l�avait-on pas dit � Mari�? Pourquoi rien n�avait-il �t� entrepris�? Que les gens du commun fussent incapables d�accomplir le travail des m�caniciens ne les exemptait en aucune fa�on de l�interdiction qui leur �tait faite de s�y essayer.
Couch�e dans sa cellule, Mari se rem�mora des chuchotements dans les t�n�bres. Alli, Calu et elle avaient quitt� en douce les baraquements des apprentis au milieu de la nuit pour grimper sur les toits et partager quelques moments d�une libert� pr�tendument retrouv�e, hors de la surveillance des apprentis plus �g�s, des m�caniciens et, surtout, des m�caniciens �m�rites. Fusillant les �toiles du regard, Calu s��tait mis � parler d�une voix si basse que seules Mari et Alli avaient pu l�entendre. ��Si les communs sont incapables d�accomplir le travail d�un m�canicien, pourquoi faire des myst�res autour de �a�? C�est comme si on interdisait aux chevaux d�apprendre l�alg�bre. � quoi bon�? Ils n�en sont pas capables. Les seules choses que l�on garde secr�tes sont celles dont quelqu�un d�autre pourrait faire usage. Alors pourquoi devons-nous � tout prix emp�cher les communs d�apprendre les secrets des m�caniciens�?��
Alli lui avait donn� un coup dans les c�tes. ��La ferme, imb�cile�! Est-ce que tu comptes poser cette question � un m�canicien �m�rite�?
��Non�! Mais, � votre avis, quelle est la r�ponse�?��
Et, comme Mari en avait d�j� pris l�habitude, Alli et Calu s��taient tourn�s vers elle en attendant son verdict. Elle avait jou� l�indiff�rence. ��Posez donc la question, et vous vous ferez incendier et r�trograder � l��chelon le plus bas des apprentis, celui que nous avions en arrivant ici. On prend les paris�?��
Ils s��taient abstenus et avaient chang� de sujet, s�amusant � passer en revue les m�caniciens �m�rites pour d�cerner la palme de la stupidit�, ou les gar�ons avec qui Mari aurait d� essayer de sortir, ��parce que tu es vraiment d�sesp�rante de ce c�t�-l�, Mari��. Pourtant, la m�canicienne n�avait pas oubli� la question de Calu. Et celle-ci l�avait rong�e, m�me quand elle eut fini par accepter les enseignements de la guilde � propos des communs.
Depuis combien de temps �tait-elle allong�e, la t�te travers�e de vagues de douleur, � broyer du noir�? Elle ne le savait pas. Les lancements reflu�rent peu � peu, remplac�s au fur et � mesure par la flamme grandissante d�une d�termination farouche. Je suis ma�tre m�canicien. Je suis la ma�tresse m�canicienne Mari de Caer Lyn. J�ai �t� la plus jeune apprentie de tous les temps � devenir m�canicienne, la plus jeune de tous les temps � devenir ma�tresse m�canicienne. Je ne laisserai personne me faire �a. Ni Stimon ni encore moins Polder. Personne. Je ne vais pas rester les bras ballants en attendant que quelqu�un se d�cide � venir me chercher. Je vais sortir d�ici et obtenir des r�ponses.
Mari r�ussit � s�asseoir sans que le mart�lement du sang dans sa t�te soit cette fois trop insupportable. Elle se leva pr�cautionneusement de sa couchette, les jambes tremblantes. Un pas apr�s l�autre, elle traversa la cellule jusqu�� la porte, effectivement bien verrouill�e. Elle s�agenouilla pour en �tudier la serrure. Le m�canisme �tait dissimul� derri�re une lourde plaque m�tallique si ajust�e qu�elle n�aurait pu la d�monter, m�me si elle avait dispos� de ses outils. Voil� qui �tait �trange. Pourquoi prendre autant de pr�cautions, sachant qu�aucun commun n��tait en mesure de crocheter une serrure�? Se pourrait-il que je ne sois pas le premier m�canicien � dispara�tre de Ringhmon�? Comment esp�rent-ils se tirer d�affaire si on d�couvre que plusieurs m�caniciens se sont volatilis�s apr�s s��tre rendus au palais du gouvernement�? Mais ils sont certainement assez malins pour planifier des enl�vements dont on ne saurait les accuser.
L�embuscade. Quelle imb�cile tu fais, Mari�! Les soi-disant bandits bard�s de fusils hors de prix. Du m�me mod�le que ceux achet�s par Ringhmon pour �quiper son arm�e. Imb�cile. Pourquoi as-tu mis aussi longtemps � relier les points�? Qui d�autre aurait pu savoir qu�une m�canicienne se trouvait dans cette caravane�? Ils pr�voyaient de tuer tout le monde, sauf moi, et de me conduire en ville b�illonn�e et encapuchonn�e�: un prisonnier anonyme de plus. Ma guilde m�aurait cherch�e en vain dans la D�solation. Pas �tonnant que j�aie aper�u certains de ces bandits en ville. C��taient probablement des soldats de Ringhmon qui revenaient bredouilles du d�sert et, une fois que j�avais ralli� la cit�, ils avaient s�rement ordre de laisser les sbires de Polder g�rer cette affaire.
Mari n�avait compris tout cela que trop tard. Elle se doutait cependant que, si elle avait d�m�l� l��cheveau plus t�t, nul ne l�aurait crue. On l�aurait fait passer pour une gamine surexcit�e, promue avant l�heure, trop bleue pour accomplir son travail correctement et qui cherchait toutes les excuses possibles afin de s�en d�douaner. Cela n�avait plus d�importance � pr�sent. D�sormais, mon probl�me est de trouver comment sortir d�ici. Elle se releva et fit le tour de la cellule en qu�te de quoi que ce f�t d�utile.
Il n�y avait rien � part la porte robuste et les murs faits de blocs de pierre dure �troitement scell�s. Mari leva les yeux vers le plafond. Les poutres n�offraient gu�re plus d�espoir�; �paisses, elles �taient taill�es dans un bois tellement dense qu�on aurait eu toutes les peines du monde � les fendre, m�me � la hache. Hache que, de toute mani�re, elle n�avait pas.
Elle plissa les yeux en remarquant ce qui ressemblait � un grand trou creus� par un n�ud dans une des poutres. Quelque chose dans son apparence l�interpella. Elle tira la couchette sous la solive, monta sur la planche en prenant garde de ne pas passer au travers et t�tonna � l�int�rieur de l�ouverture.
Un objet m�tallique y avait �t� gliss�, dissimul� aux regards par les ombres. Mari referma sa main dessus, heureuse qu�elle f�t suffisamment menue pour lui permettre ce mouvement, et essaya de d�loger cette trouvaille de sa cachette. Elle rencontra une r�sistance, comme si l�objet �tait reli� � des fils. Elle tira brusquement et entendit les fils se rompre en effa�ant toute r�sistance. La m�canicienne ouvrit les doigts pour regarder ce qu�elle venait de d�nicher.
Un �coute-au-loin. Quelqu�un avait install� dans ce cachot un dispositif qui d�tectait tous les sons �mis par ses occupants et les transmettait le long des fils vers un autre endroit o� un tiers les �coutait. Mari savait que les m�caniciens fabriquaient ce genre d�appareils. Elle n�aurait jamais imagin� qu�une cellule construite par des communs pour emprisonner des m�caniciens en serait �quip�e.
Elle examina l��coute-au-loin avec minutie � la recherche d�indices quant � son lieu de fabrication. � son plus grand �tonnement, elle ne d�cela pas la moindre indication sur la ville ou l�atelier qui l�avait produit. On e�t dit que c��tait l��uvre de m�caniciens qui n�appartenaient pas � la guilde. Mais c�est impossible�! Tous les m�caniciens travaillent au sein de la guilde. Tous les m�caniciens sont form�s par la guilde. Nul n�est autoris� � exercer hors de son giron. Quiconque avait �t� form� par un m�canicien et se serait risqu� � vendre ses services encourait la peine de mort, tandis que ceux qui y auraient eu recours rejoignaient la liste des proscrits, condamn�s � ne plus jamais pouvoir faire appel � la guilde.
Cet �coute-au-loin ne pouvait pas exister. Pourtant, il �tait bien l�.
Apr�s avoir fourr� l�appareil cass� dans sa poche, Mari s�assit sur la couchette, le regard braqu� sur le mur. Primo, elle avait vu un mage accomplir ce qu�il n�aurait pas d� �tre capable d�accomplir dans la r�alit�. Secundo, des communs l�avaient agress�e et s�questr�e. Tertio, elle disposait maintenant d�une preuve formelle que quelqu�un exer�ait le m�tier de m�canicien sans autorisation. Trois faits impossibles. Ma formation n�a pas �t� aussi compl�te que je l�avais imagin�e. Il est inconcevable que je sois la premi�re � me rendre compte de tout cela. Par les fournaises, que se passe-t-il�? Si le professeur S�san suspectait que les choses ne tournaient pas rond au point de m�offrir un pistolet pour mon dipl�me, pourquoi ne m�en a-t-elle pas dit davantage�?
Que m�a-t-on cach� d�autre�?
Il y eut un changement subtil dans la luminosit�. Mari leva les yeux vers un des murs de la cellule. Une petite ouverture ressemblant vaguement � une porte s�y dessinait � pr�sent, dans laquelle se tenait le mage Alain.
Mari se leva, estomaqu�e. Ce mur �tait solide. Je l�ai touch�. Il n�y avait pas d�ouverture. Elle regarda le mage faire deux pas incertains puis s�arr�ter tandis que son visage se d�tendait. Elle battit des paupi�res en se demandant ce qu�elle venait de voir � et le trou dans le mur disparut comme s�il n�avait jamais exist�.
En quelques enjamb�es, elle se retrouva derri�re le mage et frappa la paroi � l�endroit pr�cis o� s��tait ouverte la br�che un instant plus t�t. La pierre lui mordit la main, dure et immuable comme elle l�avait �t� lors de son inspection initiale.
Elle fit volte-face et vint se planter devant le mage�; ses mouvements brusques lui firent tourner la t�te, encore douloureuse.
��Comment as-tu fait cela�?�� demanda-t-elle, en d�signant le mur du doigt. Le son de sa voix rauque et �raill�e lui fit l�effet d�un �lectrochoc.
Le visage du mage �tait aussi impassible que d�ordinaire.
��Je suis venu� aider, dit-il d�un ton �gal empreint de fatigue.
��Aider�? Tu es venu m�aider�?�� Mari fut prise de vertige et s�adossa � la paroi. ��Un mage a travers� le mur d�une cellule pour apporter de l�aide � un m�canicien.�� Elle ne put r�primer un frisson. ��Ma t�te. Ils m�ont frapp�e et voil� que j�hallucine et que j�entends des voix.��
Le mage s�approcha d�elle, le regard scrutateur.
��Es-tu bless�e, m�canicienne Mari�?
��Ma�tresse m�canicienne Mari, bredouilla-t-elle par habitude avant de le saisir par le bras. Non, ce ne sont pas des hallucinations. Tu es bien r�el.
��Rien n�est r�el. Tout n�est qu�illusion. N�anmoins, je me tiens devant toi.
��Ne m�embrouille pas. Je ne suis pas en �tat.�� Mari s�effor�a de ma�triser sa respiration et de se calmer. R�alisant qu�elle serrait toujours le bras du mage, elle rel�cha son �treinte. Ne touche jamais un mage. Pourquoi le ferais-je�? ��Comment as-tu r�ussi � entrer�?
��J�ai appris qu�il t��tait arriv� quelque chose. J�ai senti ta douleur.
��Tu as senti ma douleur�? Est-ce que tu me parles d�empathie, l�?
��Empathie�?�� Le mage Alain branla du chef. ��Je ne connais pas ce mot. Non. J�ai eu mal. � cet endroit.�� Il passa la main � l�arri�re de son cr�ne.
Mari tituba jusqu�� la couche et s�y assit. Tr�s bien. On fait une pause et on r�fl�chit. Un mage a senti le coup que j�ai pris sur la t�te, puis il a travers� un mur pour me rejoindre. De deux choses l�une�: soit je suis folle, soit c�est vraiment arriv�. Si c�est arriv�, alors je peux l�analyser et le comprendre.
��Reprenons, si tu veux bien, �tape par �tape. Comment as-tu su o� je me trouvais�?
��Je l�ai senti, dit le mage d�une voix neutre. Un fil nous connecte.��
Mari baissa les yeux pour se regarder.
��Un fil�?
��C�est� une m�taphore. Je per�ois �a comme un fil. Ce n�est pas r�el, mais c�est l�. Je ne connais pas son origine ni sa raison d��tre.�� Quelque chose dans la mani�re dont le mage pronon�a ces mots sonnait comme� une accusation�? Non, elle devait s�rement se faire des id�es.
Je ne suis pas certaine de vouloir savoir pourquoi un fil m�taphorique me relie � ce mage. Ni m�me ce qui le pousse � penser que ce lien existe.
��D�sol�e, j�ignore tout de vos pratiques de mages.
��Ce fil n�est pas l��uvre d�un mage.
��Alors qui��� La t�te lui tourna � nouveau. ��Laisse tomber. Question suivante. O� sommes-nous�? Toujours dans le palais du gouvernement�?
��Oui. Un palais avec un donjon et des ge�les. Rien que de tr�s ordinaire pour une ville comme Ringhmon.
��Toi aussi, tu as remarqu� qu�ils �taient bizarres, hein�?�� Mari d�glutit avant de pointer le mur du doigt. ��Comment as-tu fait �a�?
��Je ne peux pas te le dire.
��Un secret de mage�?
��Oui.��
Elle prit une longue et lente inspiration. Ils utilisent de la fum�e, des miroirs et divers trucs ��magiques�� pour faire croire aux communs qu�ils ont le pouvoir de cr�er des trous dans les murs et autres fantaisies du m�me acabit. Ce n�est que de la supercherie.
��Les mages sont-ils r�ellement capables de faire des trous dans les murs�?
��Non.��
Sa douleur � la t�te s�intensifiant, elle le fusilla du regard.
��Tu essaies de me dire que tu n�as pas fait de trou dans ce mur, c�est bien �a�?
��J�ai cr�� l�illusion d�un trou dans l�illusion d�un mur.��
Mari observa le mage Alain pendant ce qui lui parut �tre une �ternit�, tentant de d�celer un signe de moquerie ou de mensonge. Mais le jeune homme semblait parfaitement sinc�re. Et, � moins qu�elle n�e�t compl�tement perdu l�esprit, il venait de franchir cette paroi de pierre.
��Si le mur est une illusion, pourquoi n�importe qui ne peut pas le traverser�?
��Il s�agit d�une illusion tr�s puissante.
��Mais toi, tu l�as fait dispara�tre, ce qui signifie que tu es bien plus puissant que cette illusion.
��Non, l�cha le mage Alain en secouant la t�te. M�me un mage ne peut nier les illusions que nous voyons. Tout le travail d�un mage est de superposer une autre illusion sur l�illusion que tout le monde voit.��
�trangement, ce qu�il disait semblait avoir un sens ou, du moins, ob�ir � une certaine logique, si on pouvait qualifier de logique un acte qui impliquait de jouer les passe-muraille.
��Et pouvons-nous ressortir de la m�me mani�re que tu es entr�? En empruntant des br�ches imaginaires dans des murs imaginaires�?��
Elle se demanda comment la guilde r�agirait en lisant cela dans son rapport. En r�alit�, la question ne se posait pas, mais elle n�allait s�rement pas laisser passer la chance de s��chapper.
Le mage prit une profonde inspiration et vacilla sur ses jambes avant de r�pondre.
��Non.
��Non�?
��Malheureusement��� Alain s�effondra sur la couche, juste � c�t� d�elle. ��� l��nergie d�ploy�e pour te retrouver m�a �puis�. Il y avait plusieurs murs � traverser. Je ne peux plus le faire pendant quelque temps. Je serai probablement incapable de produire un effort important avant demain matin.�� Il haussa les �paules. ��Je n�ai pas bien planifi� cette op�ration. Les doyens ont sans doute raison, on est trop jeune pour �tre un mage � dix-sept ans.��
Mari ne le quittait pas des yeux.
��Serais-tu en train de me dire que tu es venu me sauver en suivant un lien m�taphorique � travers des trous imaginaires, et que, maintenant que tu es dans la m�me cellule que moi, tu es incapable de nous en faire sortir�?
��Oui, c�est exact. Celui-ci a commis une erreur.
��Ah �a, c�est clair. Jusque-l�, un seul de nous �tait coinc� l�-dedans�; d�sormais nous sommes deux.��
Le mage lui d�cocha un regard o� per�ait une certaine irritation. Il devait �tre r�ellement ext�nu� pour laisser para�tre une telle �motion.
��Je n�ai pas une grande exp�rience des sauvetages. Es-tu toujours aussi dure�?��
Mari ressentit soudain une irr�pressible envie de rire, qui cessa d�s que les pulsations douloureuses reprirent.
��Pour �tre tout � fait franche, oui. D�ailleurs, tu n�es pas le premier gar�on � me le demander. Merci d��tre venu. Merci d��tre arriv� aussi loin. Au moins, cela me fait de la compagnie. Sauf, bien s�r, si je suis folle ou drogu�e et que j�imagine tout cela. Peut-�tre n�es-tu pas r�el.
��Je suis r�el. C�est toi qui ne l�es pas.
��Tu sais, ce genre de remarque ne nous aide pas beaucoup. Je n�ai aucun moyen de nous sortir d�ici. Et toi, as-tu d�autres trucs�?
��Trucs�?
��D�sol�e. Comment appelles-tu �a�?
��Des sortil�ges��, dit Alain en laissant retomber la t�te. Sa fatigue �tait flagrante, m�me pour Mari. ��Des petits. Il m�est impossible de cr�er une br�che suffisante pour que l�un de nous s�y faufile. Pas avant un certain temps. L�effort requis augmente rapidement avec la taille de l�ouverture.
��Oui, c�est logique. L�accroissement est-il �quivalent au carr�, comme pour une aire, au cube, comme pour un volume, ou s�agit-il d�une �chelle de progression exponentielle�?��
Il la fixa longuement � son tour, en silence.
��Je ne sais pas, r�pondit-il enfin. Est-ce que tous ces mots ont un sens�?
��Oui, naturellement. J�imagine que les mages ne consacrent pas beaucoup de temps � �tudier les maths, pas vrai�?
��Les maths�?
��Oublie.�� Elle avait l�impression que le mage Alain et elle vivaient dans deux mondes radicalement diff�rents, m�me s�ils �taient assis c�te � c�te sur la paillasse de la ge�le.
��Est-ce que tu as des� trucs de m�canicien�?
��Je n�ai pas encore r�ussi � en trouver un qui pourrait nous faire sortir d�ici��, l�cha Mari tout en scrutant d�un air morose la porte de la cellule. Ses yeux gliss�rent sur la serrure. ��Tu dis ne pas pouvoir cr�er un autre grand trou imaginaire avant un certain temps. Mais est-ce que tu pourrais en percer un petit�?
��Oui. Ce sera tr�s fatigant, mais je suis s�r d�y arriver. O� en as-tu besoin�?�� lui demanda-t-il en suivant son regard.
Elle se leva prudemment pour �viter tout vertige, marcha jusqu�� la porte et d�signa la plaque blind�e qui prot�geait le syst�me de fermeture.
��Juste ici. Et gros comme �a��, ajouta-t-elle en d�limitant de ses doigts joints la surface d�sir�e. Elle ne r�fl�chit pas au degr� d�absurdit� de l�entreprise. Tant que les r�sultats �taient au rendez-vous, peu lui importaient les moyens. Si elle pouvait atteindre le m�canisme du verrou, elle parviendrait peut-�tre � le bidouiller pour ouvrir le battant avant que le trou imaginaire du mage ne disparaisse.
��Si tu penses que c�est important, d�accord.��
Mari, les nerfs � fleur de peau, vit le mage plisser les paupi�res, l�air concentr�. Soudain, il �carquilla les yeux.
��D�p�che-toi de faire ce que tu as � faire. Je ne pourrai pas tenir tr�s longtemps.��
Elle se tourna vers la porte et se figea, stup�faite. Il y avait bien un trou. Un peu plus grand m�me que celui qu�elle avait demand�. Cependant, ce n��tait pas une simple entaille dans la plaque blind�e, l�orifice transper�ait le verrou de part en part et permettait de voir jusque dans le couloir.
Mari resta bouche b�e pendant quelques secondes, incapable d�accepter ce qui �tait pourtant sous ses yeux, puis elle se rappela subitement qu�elle avait une t�che � accomplir. Plongeant la main dans le trou, effray�e qu�il p�t dispara�tre � tout moment et sceller ses doigts dans l�acier, elle chercha la targette qui �tait d�sormais fich�e dans le montant de la porte sans aucune structure pour la retenir. Elle la d�logea, regarda � la h�te si une autre pi�ce m�tallique �tait assujettie au chambranle et, une fois satisfaite, elle retira sa main et laissa tomber sa prise, comme si elle avait �t� chauff�e � blanc.
��C�est fait.��
Le mage soupira et se d�tendit. Le trou disparut � l�instant o� la targette touchait le sol de la cellule avec un bruit sourd. Mari examina la porte qui, de nouveau, paraissait solide. Pourtant, la petite pi�ce m�tallique que la m�canicienne avait �t�e gisait toujours par terre, l� o� elle l�avait l�ch�e. Elle poussa l�g�rement le battant qui pivota sur ses gonds. Je suis folle. Ce n�est pas possible autrement. Cela ne peut �tre vrai. Elle le poussa une fois encore et il s�entreb�illa un peu plus en grin�ant. Mais quitte � imaginer une �vasion, autant l�imaginer jusqu�au bout.
Elle ouvrit la porte suffisamment pour passer la t�te dans le couloir et v�rifier qu�il n�y avait aucun garde en vue. Elle se tourna ensuite vers le mage, toujours affal� sur le lit de fortune.
��Tu ne viens pas�?
��Tu souhaites que je t�accompagne�? demanda-t-il en levant les yeux vers elle.
��Oui, je souhaite que tu m�accompagnes�! Est-ce que tu penses que je te laisserais dans cette cellule�? Par les fournaises, mage, je suis dure, mais pas � ce point�! Viens�!��
Il se mit debout et suivit Mari alors qu�elle se glissait par la porte entrouverte. Elle s�arr�ta, les yeux et les oreilles en alerte, guettant le moindre signe des gardes. Elle n�en d�tecta aucun.
��Ne devrait-il pas y avoir un ge�lier�?
��Peut-�tre que les ma�tres des lieux ne veulent pas que des subalternes entendent ce que les d�tenus auraient � dire. Cette prison n�est pas tr�s grande, et j�ai l�impression que tu en �tais la seule occupante, il est donc possible qu�elle soit r�serv�e pour des besoins sp�cifiques, sugg�ra Alain quand il l�eut rejointe.
���a para�t logique.��
Avan�ant � pas prudents, Mari regarda par le judas de la cellule adjacente � la sienne. Elle se figea. Il n�y avait pas de prisonnier, mais son sac � outils �tait pos� avec soin au milieu du cachot, � m�me le sol dall�. Elle tira sur la porte, en vain, celle-ci �tait verrouill�e. Elle chercha une cl� des yeux.
��Je n�y crois pas�! Nous avons trouv� mes outils, mais impossible de les r�cup�rer.
��Tes outils�?
��Ils me sont indispensables�! J�ai besoin de ma trousse.�� Elle se tourna vers le mage et l�implora, mains jointes. ��Ces outils sont� ce sont mes sortil�ges. Et mes� doyens m�en feront baver si jamais je les perds. S�il te pla�t, mage Alain, pourrais-tu faire un autre trou dans cette serrure�? Juste quelques instants. S�il te pla�t.
��Tu as besoin de ces choses pour lancer tes sortil�ges�?
��Oui�!
��Et pour les rompre �galement�?��
Rompre des sortil�ges�? Qu�est-ce que cela signifiait�?
��Eh bien� oui. Enfin, je veux dire qu�on peut d�visser des trucs, les d�monter, les d�connecter�
��D�connecter�?�� Alain se posta face � la porte. ��Alors, je dois le faire.�� Ses yeux se braqu�rent sur la serrure et son front se couvrit de sueur. ��D�p�che-toi��, lui souffla-t-il.
Mari arracha son regard du mage et le porta sur la serrure�: il y avait un trou, bien que plus petit que celui de la fois pr�c�dente. Elle y plongea les doigts et d�couvrit qu�il restait suffisamment de pi�ces pour maintenir le m�canisme en place, mais elle parvint n�anmoins � le man�uvrer manuellement et � d�verrouiller la porte. Elle fit pivoter le lourd panneau de bois pour �tre s�re de son fait et retira sa main.
��C�est fait.��
Le mage acquies�a, le trou disparut sans laisser de trace, et le jeune homme s�affaissa contre le mur, � bout de forces.
Mari le saisit pour l�emp�cher de tomber et se sentit submerg�e par la culpabilit�. Elle avait eu l�occasion de le toucher auparavant, mais c��tait la premi�re fois qu�elle le tenait � bras-le-corps�; sa maigreur soulignait encore plus que ce mage n��tait qu�un gar�on de son �ge. Dans un sens, c��tait heureux, car elle aurait eu bien du mal � supporter le poids d�un homme plus costaud, mais cela lui fit �galement r�aliser qu�elle lui en avait demand� beaucoup trop, et ce de mani�re parfaitement �go�ste.
��Excuse-moi et merci.��
Apr�s avoir install� le mage dans une position confortable, Mari bondit dans la cellule et, ivre de joie, s�empara de son sac. Il ne contenait qu�un outillage simple (tournevis, pinces, cl�s � molette), mais l�avoir � port�e de main la faisait se sentir plus s�re d�elle, plus enti�re. Elle ouvrit le compartiment secret sur le c�t� de la sacoche�: le pistolet s�y trouvait toujours. Elle prit l�arme, fit monter une cartouche dans la chambre et d�verrouilla le cran de s�ret�. Pistolet dans une main, sacoche dans l�autre, elle sortit de la cellule et referma la porte d�un coup de hanche.
Le mage Alain se remit debout avec difficult�, en repoussant la main qu�elle lui tendait.
��Il faut que je prenne sur moi, marmonna-t-il. Je suis en �tat de marcher.��
Mari recula d�un pas. Le mage n��tait pas sans traits communs avec d�autres jeunes gens de son �ge�: elle avait bless� sa fiert� en l�obligeant � montrer � quel point il �tait faible.
��Comme tu le souhaites, mage Alain.��
Elle ouvrit la marche, assez lentement pour tenir compte de sa fatigue, alors que ses nerfs lui hurlaient de d�taler � perdre haleine. Durant un court laps de temps apr�s avoir quitt� sa cellule, Mari avait �t� dans un �tat vaporeux, convaincue qu�elle nageait en plein r�ve. Mais maintenant qu�elle avait accept� la r�alit� des �v�nements, elle sentait une inqui�tude grandissante l�envahir � l�id�e de tomber sur un d�tachement de gardes qui s�empareraient d�eux. Elle pourrait faire usage de son pistolet en cas d�extr�me n�cessit�; cependant, tout comme dans le d�fil�, elle �tait consciente qu�un simple tir provoquerait un afflux massif d�ennemis.
Ensemble, ils long�rent le couloir �clair� de loin en loin par des lampes � huile. Il desservait d�autres cellules, toutes vides, et faisait un coude dot� de quelques cachots suppl�mentaires. Une porte barrait le passage � son extr�mit�. Mari s�en approcha, l�arme au poing, et se figea dans son mouvement en entendant le mage lui souffler un avertissement.
��Stop. Pas un pas de plus.��

Chapitre 10

Mari, immobile, regardait autour d�elle.
��Qu�y a-t-il�?
��Un sort d�alarme, lanc� sur la zone � proximit� de la porte. Si on le traverse sans porter le talisman ad�quat, il alertera celui qui en est l�auteur.��
Mari consid�ra le mage d�un �il mi-figue mi-raisin. Une partie d�elle voulait simplement continuer � avancer, parce que les paroles du mage sonnaient de mani�re ridicule. Une autre lui faisait remarquer qu�elle ne se tiendrait pas � cet endroit en cet instant si des choses bien plus �tranges ne s��taient produites. Elle ne bougea pas.
��Des mages�? Comme toi�?
��Pas comme moi. On dirait l��uvre de mages sombres.
��Des mages sombres�? Que sont les mages sombres�?��
Dans le regard que lui d�cocha Alain, la surprise �tait pleinement visible.
��Tu n�as jamais entendu parler des mages sombres�?
��Je me rends compte qu�il y a tout un tas de choses dont je n�ai jamais entendu parler, l�cha Mari.
��Les mages sombres recourent aux m�mes techniques que ceux de la guilde. N�anmoins, l�usage qu�ils font de leurs comp�tences et les t�ches qu�ils acceptent d�entreprendre sont contraires � nos r�gles. Ils ne sont pas reconnus par la guilde, attendu que leurs �uvres rel�vent souvent de ce que personne ne veut �voquer ouvertement. Ils ne portent pas nos robes ni aucun autre signe distinctif, pr�f�rant se fondre dans la masse des gens du commun.
��Serais-tu en train de me dire qu�il y a des choses que les mages se refusent � faire�?�� Voil� qui allait � l�encontre de toutes les histoires que l�on avait racont�es � Mari.
Alain acquies�a distraitement, toute son attention concentr�e sur l�espace juste devant elle.
��Il est des choses qui diminuent notre sagesse, qui amoindrissent la capacit� d�un mage � gagner en puissance et � apprendre de nouveaux sortil�ges.��
Il marqua une pause en lui coulant un �il en coin qui semblait� inquiet�?
��D�accord��, fit Mari en accompagnant ses paroles d�un mouvement de la t�te. Elle se demandait pourquoi elle �tait l�objet de l�inqui�tude du mage. Elle avait certainement mal interpr�t� son regard.
Pourtant, alors qu�elle se tenait immobile, son esprit tournait � plein r�gime. S�il y avait des mages sombres dissimul�s parmi les communs, pouvait-on envisager l�existence de m�caniciens sombres�? Sa guilde clamait haut et fort qu�il n�existait pas de m�canicien qui ne f�t partie de ses rangs. Dans ce cas, qui donc �tait responsable de ce qu�elle avait trouv� ici�? Des communs qui �taient cens�s ne pas disposer de ce talent si particulier pour accomplir le travail d�un m�canicien�? Cette pens�e �tait bien plus effrayante que l�existence de m�caniciens sombres. Il �tait temps qu�elle pos�t des questions sans �quivoque. Elle n��tait plus une apprentie. Si elle exigeait des r�ponses, m�me le superviseur Stimon serait tenu de les lui fournir.
Mais cela ne risquait pas d�arriver s�ils �taient incapables de quitter les lieux.
��Est-ce qu�on peut faire quelque chose pour cette alarme�?��
Le mage Alain resta plant� devant elle si longtemps sans r�pondre que Mari commen�a � s�inqui�ter. Enfin, il secoua la t�te.
��Pas encore. J�ai besoin de repos�; apr�s seulement je pourrai tenter de nous la faire franchir sans qu�elle n�alerte son ma�tre.
��Une id�e du temps de repos dont tu as besoin�?
��Quelque temps, dit-il avec un l�ger haussement d��paules.
��Quelques minutes�? Quelques heures�? Combien�?��
Il leva les yeux vers elle.
��Minutes�? Heures�?
��Okay. Quelque temps. J�ai pig頻, l�cha Mari en regrettant d�avoir insist� pour r�cup�rer ses outils. Si elle n�avait pas demand� au mage de cr�er un trou dans la serrure, peut-�tre aurait-il eu assez de forces pour r�gler le probl�me de l�alarme. H�las, en plus de ne pas �tudier les math�matiques, les mages ne semblaient gu�re int�ress�s par une mesure du temps plus pr�cise que celle consistant � savoir si on �tait le matin ou l�apr�s-midi. Elle d�signa la cellule la plus proche.
��Cette porte est grande ouverte. Je te propose de nous cacher � l�int�rieur au cas o� quelqu�un viendrait.
��Je souscris � la proposition.��
Une fois entr�, le jeune mage s�assit dos au mur, la respiration lente et profonde.
Mari chercha des indices de la pr�sence d�un �coute-au-loin dissimul� dans la ge�le. N�en trouvant aucun, elle s�assit � son tour pr�s de la porte, le pistolet point� vers le plafond. Les �lancements dans sa t�te s��taient mu�s en une sourde douleur continue.
Le mage Alain �tait rest� silencieux jusqu�� ce qu�elle s�installe. Son regard n��tait pas pos� sur elle, mais quelque part entre eux, son expression aussi neutre qu�� l�accoutum�e. Que pouvait-il observer�?
��Est-il toujours l�? demanda Mari.
��Non, r�pondit-il en se tournant vers elle.
��J�en suis soulag�e.
��Il n�a jamais �t� l�. Il n�existe pas. N�anmoins, il perdure.�� Il la fixa droit dans les yeux. ��Tes� outils. Tu as dit qu�ils servaient � d�connecter.
��Tu parles du fil�? Du fil m�taphorique qui n�existe pas, mais qui pourtant est l�? Malheureusement, tous mes outils n�ont de prise que sur le r�el.
��Rien n�est r�el.
��Par les fournaises�! Je� Mes outils ne fonctionnent que sur des illusions puissantes. Je ne peux pas d�visser une all�gorie ni d�connecter une m�taphore, mage Alain.
��Tu ne le peux pas�?��
La d�ception du mage �tait palpable. Fait absurde, elle se sentait mal de ne pas �tre en mesure de le faire.
��Je suis d�sol�e. Vraiment. Ni mes outils ni ma formation ne me permettent de r�aliser de telles choses. Je suis confuse si j�ai pu donner l�impression d�en �tre capable.
��J�ai eu l�impression que tu �tais capable de faire beaucoup de choses et de les faire bien��, dit-il sans la quitter des yeux.
Des compliments�? De la part d�un mage�?
��Si seulement tu �tais un m�canicien �m�rite. Aucun d�entre eux ne semble partager ton avis.�� Mari laissa retomber sa t�te�; la r�alit� de leur emprisonnement dans le donjon chassait les derni�res traces d�euphorie qui avaient suivi l��vasion de sa cellule. ��Je n�ai pas assez d�exp�rience, m�me si j�ai une excellente formation. C�est ma premi�re mission hors d�un h�tel de la guilde, la premi�re fois que je suis v�ritablement dehors sans une foule de m�caniciens autour de moi.�� Sa vie dans l�h�tel de la guilde, sa vie � l�acad�mie de Palandur, sans danger, simple, pr�visible, tout cela ressemblait � une de ces illusions dont le mage parlait sans cesse. ��Je n�ai aucune id�e sur la conduite � tenir.
��Dans ce cas, tu es tr�s dou�e pour cr�er l�illusion de comp�tence.��
Mari fixa le mage. Aucun signe n�aurait pu faire passer sa remarque pour autre chose que s�rieuse. Il avait l�air de penser qu�il venait de lui faire un grand compliment. Elle fut soudain prise d�un fou rire qu�elle s�effor�a de r�primer.
��Il faut vraiment que je fasse en sorte d�obtenir un tel commentaire lors de mon prochain entretien d��valuation. �La ma�tresse m�canicienne Mari est dou�e pour cr�er l�illusion de comp�tence.���
Ses c�tes tremblaient, � deux doigts d�une crise d�hyst�rie due � la tension�; elle se retint d�exploser de rire et s�avachit contre le mur.
��Est-ce que tu vas bien�?�� demanda le mage, son regard intense pos� sur elle.
Elle parvint � ma�triser son hilarit�, aid�e par plusieurs �lancements de douleur dans son cr�ne, et se redressa en s�essuyant les yeux.
��Tout est parfait. J�ai une bosse sur la t�te, je suis enferm�e dans un donjon avec un mage, et si jamais je dis r�ellement ce qui s�est pass� � ma guilde, on me bouclera � vie. Que r�ver de mieux�?�� Mari s�interrompit pour sonder le visage du mage, d�nu� de toute trace d��motion. ��Est-ce que �a t�arrive de rire�?
��Non. Ce n�est pas permis.��
Voil� qu�elle ressentait � nouveau de la piti� pour lui. Elle d�tourna les yeux. Ce n�est pas un chiot �gar�. C�est un jeune homme. Il a choisi sa vie. Il n�est pas sous ma responsabilit�.
��Pourquoi es-tu venu me chercher�?
��Il y a ce fil�
��Celui qui n�existe pas, mais qui est. Oui. D�accord. Mais je t�ai demand� pourquoi. Pourquoi as-tu suivi ce fil, � supposer qu�il existe�?��
Leurs regards se crois�rent et Mari put lire la pr�occupation dans celui du mage.
��J�ai senti que je devais� t�aider.
��Eh bien, merci, dit-elle avec un sourire.
��Parce que j�ai pens� que ce serait peut-�tre un moyen de briser le sortil�ge que tu m�as jet�.��
Le sourire de Mari s��vanouit aussit�t.
��Le sortil�ge�?
��Il y a peut-�tre un rapport entre �a et le fil. Il nous lie. C�est pour cela que je voulais que tu le d�connectes, pour faire dispara�tre ce que tu m�as fait.
��Je��� Mari suspendit sa phrase pour analyser ce que le mage venait de lui dire. ��Tu crois que je t�ai fait quelque chose, c�est �a�? En utilisant ce fil m�taphorique� Tu crois que c�est moi qui ai cr�� le fil qui n�existe pas�?
��Je ne vois pas d�autre explication. Je ne cesse de penser � toi. Tu me fais me souvenir de choses qui devraient rester oubli�es. Lorsque tu es en jeu, je commets des actes que jamais je ne commettrais dans d�autres circonstances.�� L��nonc� atone du mage se teinta d�une pointe accusatrice. ��Je ne sais pas comment tu as fait �a. J�ai pens� que si je te rendais l�aide que tu m�as offerte, je serais d�livr� de cette influence inexplicable que tu exerces sur moi. Mais cela n�a pas l�air de marcher�; en plus, tu affirmes �tre incapable de briser ce lien.��
Mari se rendit compte qu�elle d�visageait le mage, bouche b�e.
��Est-ce que tu es s�rieux�?
��Que voudrais-tu que je sois d�autre�?
��Tu pr�tends que je t�ai jet� un sort qui contr�le tes pens�es et tes actes�?
��Pourquoi sinon serais-je ici�?
��Parce que c�est la bonne chose � faire�!
��La quoi�? Je doute toujours du sens de �la bonne chose���� Des traces de perplexit� apparurent de nouveau dans ses intonations.
���coute� mage Alain�! Je ne� jette pas de sorts sur les gar�ons�! Ni sur les hommes�! Ni sur qui que ce soit�! Je ne sais pas pourquoi tu as l�impression de penser � moi, cependant je peux t�assurer que cela n�a rien � voir avec moi qui pense � toi ou qui essaie de te persuader que tu veux penser � moi�!��
Il la regarda fixement un long moment avant de reprendre la parole.
��Je n�ai pas tout suivi.
��Tr�s bien, l�cha-t-elle, avec un sentiment d�impuissance. Pour faire court, tes pens�es et tes actes n��manent que de toi. Je n�y suis pour rien.
��Alors pourquoi le fil nous lie-t-il�? Pourquoi est-ce � toi que je pense tout le temps�? Pourquoi est-ce toi que je veux aider�? Cela n�arrive pas avec les autres. Seulement avec toi.��
Oh, non. Un mage avait le b�guin pour elle. Qu�avait-elle donc fait pour m�riter de se retrouver au fond d�un donjon avec un mage qui avait le b�guin pour elle�? Pourquoi Alli n��tait-elle pas pr�s d�elle � cet instant pour l�aider � expliquer les choses�? Alli, elle, comprenait les gar�ons et les hommes. Bien mieux que Mari, en tout cas. Que dirait Alli au mage Alain�?
��Il ne s�agit pas de quelque chose que j�ai fait. Bon, d�accord, il y a peut-�tre des choses que j�ai faites et qui t�ont plu. Mais je ne les ai pas faites pour que tu penses � moi ou pour que tu fasses ceci ou cela.
��Qui m�ont plu�? Je ne suis pas tout � fait certain du sens de ce mot, non plus.��
Par les �toiles�! Elle devait s�exprimer le plus simplement possible.
��C�est parce que� tu es un gar�on.�� Mari se concentra pour choisir ses termes avec pr�caution. ��Et il arrive parfois qu�un gar�on� s�int�resse � une fille en particulier et il se peut, pour une raison tout � fait inexplicable qui m��chappe compl�tement, que tu� te sois int�ress� � moi.��
Le mage fron�a les sourcils en r�fl�chissant � ce qu�elle venait de lui dire. Puis ses traits se d�tendirent. ��L�amour.��
Mari le d�visagea, constern�e.
��Quoi�?
��Nos doyens nous ont mis en garde contre l�amour, dit Alain d�une voix blanche. C�est une erreur des plus graves.
��Oui, s�empressa d�acquiescer Mari. Ils avaient absolument raison. Personne ne voudrait ne serait-ce que penser �� � �a.
��Mais qu�est-ce exactement�? insista le mage Alain. Est-ce que penser � quelqu�un, c�est de l�amour�?
��Non�! Quoi que tu penses, �a n�a rien � voir.
��Pourquoi es-tu si soucieuse tout � coup�? Tu es bien plus inqui�te que tout � l�heure. Sens-tu les ennemis se rapprocher�?
��Oui. Ce doit �tre �a. Mais je n�entends plus rien maintenant, donc je peux me d�tendre. On va se d�tendre tous les deux, hein�? Tu sais quoi�? J�ai une id�e�: on va changer de sujet.
��Tu es dure, l�cha Alain, songeur.
��Nous sommes d�j� tomb�s d�accord l�-dessus.
��As-tu connu l�amour avec d�autres m�caniciens�?�� Alain posa cette question sur le m�me ton qu�il aurait employ� pour demander s�il allait pleuvoir ou non.
Mari prit une profonde inspiration.
��Non. Non que cela te regarde de quelque mani�re que ce soit. Mais non.
��Parce que tu es dure�
��Il y a sans doute une relation de cause � effet, oui. O� est-ce que tu veux en venir�?
��Tu es une �preuve, conclut Alain, d�un air triomphant. Quelque chose que je dois surmonter.
��Hmm� C�est loin d��tre le plus beau compliment que j�aie jamais re�u, mais si �a t�aide � prendre conscience que tu n�es pas� amoureux� alors, c�est parfait.�� Comment le faire penser � autre chose�? Tout en lui faisant clairement comprendre qu�elle n��tait pas int�ress�e par ce genre de relation avec un mage, m�me si ce mage �tait Alain. Comment lui faire comprendre qu�ils n�avaient aucun avenir commun possible�?
��Hem, je ne sais pas quelles sont les directives que l�on t�a fix�es, mais il m�a �t� formellement interdit de reprendre contact avec toi.��
Alain hocha la t�te, impassible.
��Moi aussi, on m�a d�fendu tout contact avec toi.
��Eh bien, c�est vraiment� vraiment dommage. Dommage que nous ne puissions plus nous revoir une fois sortis de ce donjon.�� Mari avait commenc� sa phrase en jouant sur les intonations de sa voix pour para�tre regretter la situation plut�t que de s�en r�jouir. � sa grande surprise, elle n�eut gu�re besoin de forcer le trait, car c��tait bien le regret et non le soulagement que ces mots firent jaillir en elle. Que lui arrivait-il�?
��En venant ici, j�ai d�j� contrevenu aux instructions re�ues, ajouta le mage Alain.
��Je ne peux pas dire que je regrette que tu sois venu.�� Mari se sentait mal � pr�sent�: coupable de faire marcher Alain, honteuse de l�avoir repouss� alors qu�il lui avait permis de s��vader de sa cellule, et attrist�e en imaginant ce qu�avaient d� �tre ses ann�es au sein de la guilde des mages pour qu�il f�t ignorant de tant de choses. ��Et je doute rapporter au superviseur de l�h�tel de ma guilde que nous nous sommes revus. J�ai l�impression que nous ne sommes pas tr�s dou�s pour ob�ir aux ordres, toi et moi.��
Alain opina solennellement.
��Non, ma�tresse m�canicienne Mari, nous ne sommes pas dou�s pour ob�ir aux ordres.��
Mari ne put r�primer un sourire. Si seulement Alain n��tait pas un mage. Plus elle en apprenait sur lui, plus elle l�appr�ciait. Mais elle en savait si peu � son propos.
��Tu ne m�as jamais menti, n�est-ce pas�?
��Pas � ma connaissance.
��Pourquoi ne l�as-tu pas fait�? Apr�s tout, chacun sait comment sont les mages. Et tu as �t� honn�te au sujet de� enfin, tu sais, au sujet de ce que tu penses.��
Voil� ce qui l�avait d�sar�onn�e dans ses paroles. Ce n��tait pas un m�canicien au langage polic� qui essayait d�accrocher un nouveau troph�e � sa ceinture et qui �tait pr�t � dire tout et n�importe quoi pour arriver � ses fins. Non. Alain disait simplement ce qu�il pensait, sans se r�fugier derri�re la politesse et les conventions sociales. Il ne semblait pas appr�hender � � moins qu�on ne les lui e�t pas enseign�es � toutes les astuces qu�utilisaient les gens pour �viter de dire ce qu�ils avaient vraiment en t�te. Non pas que je veuille conna�tre ses pens�es ou ses sentiments� Ses sentiments. Il n�en parle jamais. Voil� ce qu�il dissimule. Il consacre autant d��nergie � cacher ses sentiments que nous en employons � masquer nos pens�es.
��Moui� disons que je ne t�ai encore jamais pris en flagrant d�lit de mensonge. Tu accomplis des choses que je ne peux pas expliquer avec mes connaissances scientifiques. Pourtant, inexplicablement, je suis encline � te faire confiance. Pourquoi�?��
Mari aurait jur� que le mage avait failli sourire.
��Sans doute parce que tu sais tr�s bien cerner les gens.��
Pour quelqu�un qui dissimulait toujours ses �motions, il pouvait se montrer v�ritablement charmant.
��Ouais, �a doit �tre �a.
��N�anmoins, le vrai et le faux n�ont pas la m�me signification pour celui qui a �tudi� les arts magiques. Si tout ce que nous voyons est faux, o� trouver la v�rit�? Si les gens que nous pensons voir ne sont que des ombres dans l�illusion du monde, qu�importe ce que nous leur disons�? Aussi n�est-ce pas un probl�me de v�rit� et de mensonge�; la question est de savoir si l�un ou l�autre nous importe. Le choix de mes actes m�appartient.��
Mari observa le mage, mais il avait l�air parfaitement s�rieux.
��J�ai l�impression d�entendre l�excuse id�ale pour agir � sa guise.
��Cela peut le devenir tr�s facilement, confirma le mage. Mais��� Il semblait peiner � trouver ses mots. ��Je ne suis pas cette voie.��
Elle �tait soulag�e de l�entendre. Avec pareils pr�ceptes, il n��tait pas �tonnant que les mages fussent tristement c�l�bres pour abuser de toute femme qui aurait �veill� leur app�tit.
Pourquoi, avec tout ce qu�on lui avait inculqu� � propos des mages, toutes les histoires qu�elle avait entendues, n�avait-elle ressenti aucune r�vulsion � l�id�e qu�Alain f�t attir� par elle�? La r�ponse vint d�elle-m�me�: parce que c��tait Alain. Il avait cess� de n��tre qu�un mage parmi d�autres. Il �tait devenu un �tre � part enti�re. Un �tre bless�. Quelqu�un qu�elle appr�ciait vraiment.
Peut-�tre que pour une telle personne, habitu�e � dissimuler ses �motions, la plus innocente des relations sentimentales para�trait �crasante. Peut-�tre que tout ce dont il avait besoin, tout ce qu�il voulait �tait un ami.
Elle pouvait �tre cette amie.
��Tant mieux pour toi, mage Alain. J�attache beaucoup d�importance � la v�rit�. Tout comme au fait d��tre pr�t � prendre des risques pour autrui, comme tu l�as fait pour moi. Mais si tu veux �tre mon ami, tu devras veiller � ne jamais me mentir. Nous devrons �tre honn�tes l�un vis-�-vis de l�autre.
��Je ne sais pas comment faire ce que tu dis, dit Alain avec un l�ger froncement de sourcils. Je ne sais qu��tre moi-m�me.
��C�est bien. C�est parfait. S�il s�agit d��tre celui que tu as �t� jusqu�� pr�sent, alors continue � �tre toi-m�me. Le repos te fait-il du bien�?
��Je reprends des forces.�� Alain frissonna en se demandant pourquoi, par moments, la conversation avec la m�canicienne prenait des tours compliqu�s. ��Si j��tais plus �g�, je serais plus fort, mais je mettrais aussi plus de temps � r�cup�rer. Compte tenu des circonstances, j�ai de la chance, je pense, d��tre moi.��
Ces paroles firent sourire Mari.
��Je dirais que nous avons tous les deux de la chance que tu sois toi.��
Elle s�adossa de nouveau contre le mur, ferma les yeux et rel�cha les muscles de son visage, r�v�lant une expression de fatigue m�l�e de douleur. Celle-ci n��tonna pas Alain. Il avait vu l�arri�re du cr�ne de la m�canicienne et le sang qui poissait ses cheveux. Malheureusement, il n�avait pas �t� initi� aux arts de la gu�rison, mais si jamais il rencontrait la personne qui avait frapp� la m�canicienne Mari, Alain savait qu�il userait des pouvoirs qu�il ma�trisait pour lui rendre la pareille. M�me s�il ignorait l�origine de sa d�termination, il �tait r�solu � agir.
Au moins, il �tait certain d�une chose�: ce n��tait pas l�amour qui motivait ses actes. Quoi que l�amour f�t d�autre qu�un �tat � �viter. La ma�tresse m�canicienne Mari avait montr� des signes �vidents d�inqui�tude quand Alain avait abord� le sujet et ni� avoir fait l�exp�rience de l�amour avec d�autres m�caniciens. Donc, � eux aussi, on avait enjoint de fuir l�amour. Par cons�quent, ce devait �tre quelque chose de tr�s dangereux.
Pourtant, elle avait �voqu� un autre point. Il la regarda longuement, sans bouger, tout en r�fl�chissant.
��Ma�tresse m�canicienne Mari, pourrais-tu�
��Quoi�? Est-ce que tout va bien�?�� Elle rouvrit les yeux, � nouveau remplis d�inqui�tude. Il �tait si ais� de lire ses sentiments�; cependant, quelque chose y demeurait constamment imperceptible. Cela non plus, le mage Alain ne le comprenait pas.
��Oui. Tu as dit que je pouvais �tre� ami�?
��Bien s�r. C�est un peu �trange. Peut-�tre m�me tr�s �trange. Mais tu es une chouette personne, mage Alain.
��Qu�est-ce que c�est qu��tre ton ami�?��
Ces traits reprirent cette expression singuli�re, celle qui ressemblait � de la tristesse m�tin�e d�une autre �motion, celle qui la faisait d�tourner les yeux. Cette fois, en plus du reste, elle battit rapidement des paupi�res.
��Pourquoi es-tu devenu mage�? demanda-t-elle soudain. T�es-tu port� volontaire�?
��Des mages sont venus chez mes parents quand j��tais bien plus jeune. Ils m�ont emmen� dans un h�tel de la guilde.
��Oh.�� Cette fois, la m�canicienne regarda par terre. ��Alors, ce n��tait pas ton choix.
��Non. Mais c��tait ce qui devait �tre fait, car je poss�dais le don.
��Ouais��, souffla-t-elle. L�espace d�un instant, autre chose parut la bouleverser, puis elle prit une profonde inspiration et lui sourit � nouveau, m�me si Alain per�ut une blessure derri�re ce sourire. ��Bon. Eh bien, un ami est quelqu�un qui fait ce que tu as fait en venant � mon aide. Et ne va surtout pas croire que je ne te suis pas reconnaissante, qu�on r�ussisse ou non � sortir d�ici. Un ami t�aide, passe du temps avec toi, non parce qu�il y est oblig�, mais parce qu�il en a envie. Un ami est quelqu�un � qui on pense de temps en temps et pour qui on souhaite faire des choses.�� Elle pronon�a ces derniers mots avec un sourire qui lui sembla l�g�rement forc�.
Alain r�fl�chit attentivement � ce qui venait d��tre dit. Est-ce que cela violait les enseignements de la guilde des mages�? Oui. Mais peut-�tre pas. Tout d�pendait de la raison qui motivait ses actes. Tant qu�il �tait conscient que cette fille n��tait qu�une ombre, quelle diff�rence cela faisait-il qu�il chois�t de l�aider ou de penser � elle�? Lorsqu�on aidait une ombre, quelqu�un qui n�existait pas, l�action elle-m�me ne devait �tre qu�une illusion.
���a me va.
��Tr�s bien, alors.�� Elle affichait d�sormais une expression diff�rente, comme s�il avait dit une chose cens�e provoquer l�amusement. ��Tu sembles vraiment enthousiaste � cette id�e.
��Je semble toujours le m�me.
��C�est ce que j�ai remarqu�, r�pondit la m�canicienne avec un autre sourire, qui se teinta d�anxi�t� � mesure qu�elle le fixa. Quoi�?
��Quelque chose ne va pas�?
��Tu me regardais comme si� je ne saurais dire, fit Mari en affermissant son sourire. Quand nous en aurons l�occasion, nous devrions parler un peu plus de ce que sont des amis. Et de ce qu�ils ne sont pas.��
Alain songea que s�il pensait � la m�canicienne aussi souvent, c��tait parce qu�elle avait l�habitude de tenir des propos difficiles � comprendre.
��Pourquoi devrais-je savoir ce qu�une chose n�est pas�?
��Parce que� tu ne voudrais pas �tre amen� � croire r�elle une chose qui ne l�est pas v�ritablement, n�est-ce pas�?��
Alain, estomaqu�, regarda Mari et se dit que sa surprise avait d� �tre visible.
��C�est un argument digne d�un mage. Il montre ta sagesse. J�ai toujours su que tu �tais une m�canicienne pas comme les autres.��
Mari parut prise de court, incapable d�articuler une phrase.
��Je voulais dire� En fait, je devrais peut-�tre me taire.��
Une pens�e traversa l�esprit d�Alain, l�explication de l�inexplicable.
��Le fil. Existe-t-il parce que nous sommes amis�? Je n�ai jamais entendu parler de quoi que ce soit de semblable�; cela dit, je ne connais pas d�autre mage qui ait des amis.
��Peut-�tre� C�est peut-�tre �a, en effet, dit-elle en retournant cette id�e dans sa t�te. Peut-�tre que, quand les mages se font des amis, ils le visualisent de cette mani�re. Comme un lien � quelqu�un d�autre.��
Un bruissement leur parvint du couloir. Ils se fig�rent aussit�t, puis Mari glissa prudemment un �il � l�ext�rieur, arme au poing.
��Sans doute un rat��, souffla-t-elle. Leurs regards se crois�rent et il lut la question dans ses yeux.
Chaque instant qu�ils passaient � attendre lui permettait de regagner des forces, mais augmentait �galement le risque d��tre repris. Alain se leva lentement en mettant � l��preuve l��tendue de sa puissance. La zone o� ils se trouvaient regorgeait d��nergie dans laquelle il pourrait puiser, ce qui rendrait sa t�che un peu plus ais�e. Serait-ce assez�? Il regarda la m�canicienne Mari, qui l�observait avec inqui�tude et espoir � si faciles � lire sur son visage �, et soudain il sentit que sa r�serve de forces �tait suffisante. Comme si l��nergie lui �tait parvenue par ce fil qui les reliait, m�me si ce n��tait pas le cas. N�anmoins, d�une mani�re ou d�une autre, ce regain de puissance semblait en rapport avec le fil.
��Je suis pr�t � tenter de passer l�alarme. Nous devons y aller. Je ne sais pas si le lever du jour est proche ou non.��
La m�canicienne le scrutait d�un air soucieux.
��Es-tu certain d��tre pr�t�?��
Elle avait �t� pr�venante � l�extr�me � son �gard depuis l�instant o� il avait failli tomber. Cela troublait Alain, m�me s�il s�employait � ne pas le montrer. �trangement, c��tait comme si la m�canicienne Mari avait �t� un doyen qu�il ne voulait pas d�cevoir.
��Je n�ai pas besoin de davantage de repos.
��Tr�s bien.�� Elle se leva en grima�ant, sans doute � cause d�une nouvelle vague de douleur � la t�te.
Alain ne la ressentit pas comme lorsque son don d�augure �tait actif�; toutefois, une impulsion l�amena presque � grimacer lui aussi.
��� mon tour de nous guider pour franchir la zone du sort d�alarme.
��Ai-je trop tenu les r�nes de notre tandem�? Je suis d�sol�e. �a m�arrive tout le temps. Je ne le fais pas expr�s.
��Ce n�est pas ce qui est le plus difficile avec toi��, dit Alain. � sa grande surprise, sa remarque lui valut un sourire. ��Tu tiens bien les r�nes.��
�tait-ce un truc d�amiti� que de vouloir la voir sourire�?
Cependant, son sourire �tait source de distraction, alors qu�il lui fallait se concentrer. Alain s�avan�a vers la porte prot�g�e par un sort d�alarme, la m�canicienne Mari lui embo�tant le pas. En se focalisant sur ses perceptions de mage, il parvint � d�celer des filaments d��nergie qui d�rivaient � travers le couloir comme les fils d�une toile d�araign�e. Un simple contact suffirait � lib�rer le pouvoir qui y �tait concentr� et � cr�er une perturbation qui serait ressentie par le mage sombre tapi dans son antre. Un sort d�alarme, comme n�importe quel sort, �tait temporaire, n�anmoins la d�perdition d��nergie y �tait si faible qu�il pouvait mettre un mois avant de se dissiper. Celui-ci donnait l�impression de dater d�une quinzaine de jours et restait assez puissant pour s�av�rer dangereux.
Alain puisa dans l��nergie ambiante, qu�il canalisa avec la sienne afin de repousser d�licatement les filaments sur les c�t�s et am�nager un passage au milieu du couloir. Cette alt�ration mineure et temporaire du sort serait imperceptible pour le mage sombre qui l�avait cr��.
��Reste pr�s de moi et suis exactement mes foul�es��, dit Alain en faisant le premier pas. Il avan�a lentement, sans s�arr�ter, sur la voie qu�il venait de d�gager, cherchant des yeux les filaments qui auraient pu d�river et leur couper le chemin. ��C�est derri�re nous.��
L�air perplexe, la m�canicienne consid�ra l�espace qu�ils avaient franchi. Puis elle secoua la t�te et s�agenouilla devant la porte qui leur barrait le passage. Alain se pr�para mentalement, tout en se demandant s�il serait capable de trouver la force en lui pour ouvrir un trou dans cette porte. Mais au lieu de solliciter son aide, la m�canicienne Mari ouvrit son sac et en sortit des objets bizarres avec lesquels elle s�affaira sur l�endroit pr�cis qu�elle appelait serrure. Alain la regarda travailler en essayant de comprendre ce qu�elle �tait en train de faire, en vain.
Par un proc�d� �trange, elle descella sans peine des morceaux du bloc m�tallique qui offrait toutes les apparences de solidit� et elle les �tala par terre. Vint ensuite un cliquetis, suivi d�une exclamation de joie de la m�canicienne.
��C�est ouvert.�� Puis elle entreprit de ramasser les fragments pour les replacer dans la serrure o� elle les assujettit � nouveau, reconstituant ainsi le bloc d�origine. ��Comme neuf, mais d�verrouill�.
��Comment as-tu fait �a�? Cela donnait l�illusion d��tre un �l�ment unique, puis c��tait en pi�ces d�tach�es, et tu as recr�� l�impression d�unit�. Pourtant, je n�ai pas senti que tu recourais � un quelconque pouvoir.��
Elle le fixa en souriant.
��Secret de guilde. Agr�ment� d�huile de coude.
��Tu as utilis� ces armes.��
�tonn�e, Mari fron�a les sourcils et regarda l�outil qu�elle avait toujours en main�: on aurait dit un couteau � lame cylindrique qui se terminait par une pointe comportant des encoches.
��C�est un tournevis. �a, c�est une cl� � molette. Ce sont��� Elle fit une pause et ses yeux se voil�rent. ��Ce sont des outils. J�imagine qu�on pourrait les utiliser comme des armes. Mage Alain, les outils permettent de construire des choses et d�aider les gens. Ou alors ils peuvent d�truire des choses et faire du mal aux gens. Il est de ma responsabilit� d�user de mes outils avec sagesse.
��Est-ce le credo de tous les m�caniciens�?��
Mari ne r�pondit pas aussit�t�; elle laissa �chapper un soupir.
��Certains de mes instructeurs m�ont inculqu� l�importance d�utiliser mes outils avec discernement, d�autres ont toujours affirm� que cela n�en avait pas. Pour moi, �a en a.��
Alain r�fl�chit � ce qu�elle venait de dire et s�effor�a de le comprendre.
��Si tes outils ont autant d�importance � tes yeux, c�est � cause de l�usage que tu en fais, c�est �a�?��
Elle le d�visagea, surprise.
��Oui. C�est exactement �a.�� Elle finit de ranger les objets dont elle s��tait servie. ��Voyons ce qu�il y a derri�re cette porte.��
Le battant pivota sous la pouss�e de la m�canicienne. Elle avan�a, le dos coll� contre le bois brut, son arme point�e devant elle. Ils d�bouch�rent dans un vestibule en longueur, bord� de pi�ces de part et d�autre, et qui se terminait par une autre porte close. Mari se retourna vers le mage.
��Y a-t-il d�autres alarmes ici�?��
Alain �tudia les lieux en faisant quelques pas.
��Je n�en vois aucune.
��Bien.�� La jeune femme d�signa du doigt un petit objet m�tallique fix� au plafond. ��Ceci est un appareil fabriqu� par les m�caniciens, mais ce n�est qu�un renifleur de fum�e. Il d�clenche une alarme en cas d�incendie. Ce n�est pas franchement bon march�, mais, avec tout ce que la ville de Ringhmon conserve dans ce b�timent, je ne suis pas �tonn�e qu�ils ne souhaitent pas qu�un incendie incontr�l� se d�clare ici. Je r�pugne � me demander quel usage du feu est fait dans ce donjon au point de provoquer cette peur. J�imagine que cela implique du m�tal en fusion appliqu� sur de la peau humaine.
��Est-ce que cela entra�ne des blessures�?
��Oh oui, dit Mari � la mani�re de quelqu�un qui se rem�more un �v�nement pr�cis. Crois-moi, tu ne poses la main sur un conduit de vapeur non isol� qu�une fois dans ta vie. Ceux qui sont infichus de retenir la le�on sont trop b�tes pour devenir des m�caniciens.��
Il acquies�a d�un air entendu, en se rappelant ses propres cours.
��L�enseignement dispens� par les m�caniciens � leurs acolytes s�assortit de punitions corporelles, tout comme celui des mages.��
Au lieu d�acquiescer en retour, Mari le d�visagea, bouche b�e. Puis elle d�glutit et parla d�une voix blanche.
��Ce n��tait pas� Je suis d�sol�e. Tu as �t� Non. Je ne veux pas aller sur ce terrain-l�. Sortons d�ici.��
Elle marcha rapidement droit devant elle, s�agenouilla devant l�autre porte et fron�a les sourcils tandis qu�elle l�examinait avec une attention inhabituelle.
Alain l�observa, t�chant de comprendre ce qui avait suscit� son d�sarroi et curieux d�en apprendre davantage sur les arts �tranges des m�caniciens. La satisfaction que lui avait procur�e sa conclusion selon laquelle le fil, ainsi que ses pens�es concernant Mari, faisaient partie d�un test, une �preuve sur sa route vers un degr� de sagesse plus �lev�, n�avait �t� que de courte dur�e. Une fois que la m�canicienne lui eut r�v�l� qu�on lui avait ordonn� de ne plus le revoir, Alain avait pris conscience qu�il ne voulait pas que le lien se bris�t. Si le fil �tait synonyme d�amiti�, rien ne s�opposait � ce qu�il subsist�t, m�me si le mage �tait encore dans le flou quant au sens exact de ce mot.
Ayant craint que ses pens�es pour Mari ne l�affaiblissent et l��cartent du droit chemin, il avait �t� surpris d��tre capable de marcher apr�s avoir travers� la zone du sort d�alarme. Il aurait d� �tre terrass� par l��nergie qu�il avait d�ploy�e. Mais la pr�sence de la m�canicienne Mari, ou plut�t le fil qu�il voyait entre eux, l�avait au contraire conduit � repousser ses limites. Cela prouvait la justesse de son raisonnement�: l��preuve que repr�sentait Mari le rendrait plus fort.
Les autres mages seraient-ils en mesure de d�tecter le fil�? Voil� qui pourrait poser probl�me. Il devrait expliquer ce que c��tait, en l�exposant non comme ce qu�il le croyait �tre, mais comme quelque chose que les doyens accepteraient. Ils m�ont enseign� que la v�rit� et le mensonge n�existaient pas, aussi vais-je appliquer leurs le�ons � la lettre et m�en tenir � ce qui servira ma cause.
La m�canicienne Mari lui avait dit attacher de l�importance � la v�rit�, mais elle ne verrait s�rement aucune objection � ce qu�Alain fourvoie ses doyens de la sorte.
Mari poussa soudain un cri de d�pit qui tira Alain de ses pens�es.
��Je n�y crois pas�! Il y a trois � non, quatre � verrous ou loquets qui maintiennent cette porte ferm�e et ils sont tous command�s depuis l�ext�rieur. Je ne peux pas nous faire passer cet obstacle.��
Elle se laissa tomber sur la marche juste devant le battant et se prit la t�te entre les mains, avant de lever les yeux vers le mage.
��Est-ce que tu peux y arriver�? Nous avons besoin d�un trou grand comme �a.�� La m�canicienne d�limita une large section du panneau en bois. ��Et il faudra que tu le pr�serves plus longtemps pour que je vienne � bout des quatre serrures.��
Alain �valua ce qui restait de ses forces mises � mal, sonda l��nergie des lieux, puis secoua la t�te.
��Et je ne peux pas nous faire traverser cette porte non plus. Pas avant un bon moment. Seuls les gardes pourraient nous l�ouvrir mais, tant que la journ�e ne battra pas son plein, ils ne viendront certainement pas sans une bonne raison. Et encore, il nous faudra alors nous battre pour partir.
��Si nous sommes en �tat de nous battre. Qu�est-ce qui pourrait faire venir les gardes avant l�heure� une diversion�?�� Mari leva les yeux�; son regard �tait toujours abattu, mais une lueur d�inspiration y brillait. ��Une bonne raison. Mage Alain, tu es un g�nie.��
Elle se remit sur pied d�un bond et serra le poing, mais avant qu�Alain n�ait eu le temps de r�agir � cette attaque subite, elle frappa un coup tout en douceur sur son �paule. Elle lui tourna le dos, puis fit volte-face et plongea ses yeux dans les siens.
��Je ne sais pas ce qu�on t�a fait. Je ne veux pas le savoir. Mais quelque chose de bon a surv�cu. C�est toujours en toi. Je le sens. Je suis dure. Il m�arrive d��tre dure avec mes amis. Mais je suis toujours l� pour eux et je ne les laisse jamais tomber. Compris�?��
Il soutint son regard, � nouveau d�concert� par ses paroles.
���tre amis, c�est �a aussi�?
��Oui.�� Mari eut un sourire forc�, pivota sur ses talons et courut vers une des pi�ces qui bordaient le vestibule. Elle jeta un �il � l�int�rieur et fit signe au mage de la rejoindre. ��C�est exactement ce qu�il nous faut.��
L�endroit renfermait un grand nombre de paillasses fines, semblables � celle de sa cellule.
��C�est un d�barras bourr� d�objets inflammables.��
Apr�s avoir empil� plusieurs matelas, elle sortit de sa trousse � outils un autre appareil de m�canicien et le fit cliqueter avec son pouce�: des �tincelles s�en �chapp�rent. De petits �clats brillants atterrirent sur les grabats et de minces filets de fum�e s��lev�rent des points d�impact.
��Au besoin, nous pourrions retourner dans le donjon pour r�cup�rer une des lampes � huile, mais cela nous obligerait � traverser le truc d�alarme. Je pense que ce que nous avons l� devrait faire l�affaire.
��Que fais-tu�?
��J�allume un feu, quelle question�!�� Mari brandit l�objet qu�elle tenait en main. ��C�est un d�marre-feu. Un appareil tout ce qu�il y a de plus simple. Tu n�en as jamais vu�?
��Jamais. Ce truc m�a l�air tr�s compliqu�. Je ne comprends pas comment il fonctionne.
��Comment allumes-tu un feu�?��
�a, c��tait un secret de guilde. Mais l��tait-ce vraiment�? Les doyens lui avaient rab�ch� qu�aucun m�canicien n��tait en mesure d�en saisir le proc�d�. Et quelle serait la r�action de cette m�canicienne s�il le lui disait�?
��Par mon esprit, je canalise le pouvoir pour cr�er un point de chaleur, en alt�rant la nature de l�illusion � un endroit pr�cis. Puis, toujours par l�esprit, je d�place la chaleur sur la chose que je souhaite br�ler.
��Oh. Est-ce donc ainsi que tu visualises le processus�?
��Non. C�est ainsi qu�on proc�de.
��C�est� int�ressant.�� Mari sourit de toutes ses dents. ��Donc, au lieu d�allumer un feu en faisant quelque chose d�aussi complexe et incompr�hensible que de gratter une pierre � feu, tu te contentes d�alt�rer la nature de la r�alit�. C�est vrai que c�est bien plus simple.
��Cette inflexion de ta voix, ce ton� Tu utilises le sarcasme.
��J�y recours trop souvent��, l�cha Mari d�un air contrit. Son sourire se fit plus naturel, malgr� la raideur due � la tension tandis qu�elle s�effor�ait de transformer des flamm�ches en flammes plus intenses. ��Nier la r�alit� est parfois tout ce qui nous reste pour tenir le coup, pas vrai�?
��R�alit�? Tu veux dire l�illusion�?
��C�est �a. Tu n�as pas id�e du nombre de personnes plus �g�es et plus grad�es que moi qui se sont �chin�es, durant toutes ces ann�es, � essayer de m�expliquer ce qu��tait la r�alit�.�� Mari s�esclaffa. ��J�imagine que c�est le domaine o� j�apprends lentement.��
Alain l�observa quelques instants.
��Tu parles vite. Es-tu effray�e�?
��Non. Je suis stress�e. Stress�e � l�id�e de rester coinc�e ici, stress�e en pensant au risque que je nous fais courir en allumant un feu et� stress�e de discuter avec toi. Par moments, j�ai l�impression de commencer � comprendre qui tu es et ce que tu as travers� et puis� par les �toiles�! �a me passera. Je vais juste te dire ce que je suis en train de faire, parce que je viens de r�aliser que j��tais partie du principe que tu savais, alors que nous ne sommes absolument pas sur la m�me longueur d�onde.
��Longueur�? Onde�? Pourquoi parles-tu de cela�? Nous ne sommes pas � proximit� d�un plan d�eau.
��Euh� Laisse tomber. �coute. Quand le feu aura bien pris, le renifleur de fum�e va d�clencher l�alarme et des soldats vont franchir la porte au pas de course pour �teindre l�incendie. Pendant qu�ils seront occup�s, nous devrons nous pr�cipiter pour passer la porte dans l�autre sens en profitant du couvert de la fum�e, de la confusion g�n�rale et tout �a.�� Elle se recula sans quitter des yeux les flammes qui bondissaient d�sormais et l�chaient les poutres en bois du plafond. ��Si le feu se d�cha�ne ou si les gardes mettent trop longtemps � arriver, nous risquons d�avoir de gros probl�mes, toi et moi.
��Nous y sommes d�j� jusqu�au cou, non�?
��C�est exactement ce que je me dis. Bien s�r, si cela venait � se produire� si le brasier devenait incontr�lable sans que les puissants citoyens de Ringhmon ne parviennent � le ma�triser, il ravagerait �galement ce petit palais et d�truirait tout ce qu�il contient. Y compris le Mod�le 6 au prix exorbitant que je viens tout juste de r�parer, qu�ils devront payer, ainsi que l�autre M6 qu�ils poss�dent officiellement.�� Mari haussa les �paules en feignant l�insouciance. ���a leur apprendra � me kidnapper. Mais cela n�arrivera pas. Nous nous en sortirons.
��Tu dis cela et pourtant tu es effray�e.
��Oui, je suis effray�e�! Voil�! Tu es content�? Non, �videmment, les mages ne sont jamais contents. �coute, essaie de ne pas mourir, d�accord�? Je ne voudrais pas que ce soit par ma faute.��
Alain ne r�pondit pas aussit�t, occup� qu�il �tait � analyser ce qu�elle venait de dire.
��Je vais m�y employer. Ton plan semble coh�rent et potentiellement tr�s destructeur. Je constate que t�offenser est une grave erreur.
��Oui, �a l�est��, acquies�a Mari. Un sourire illumina fugacement ses traits. ��Ne me fais pas de crasses, et tu n�auras jamais � t�en inqui�ter.�� Elle s��loigna � reculons du feu qui gagnait en ampleur et en intensit�. ��On devrait jeter quelques matelas suppl�mentaires, histoire d��paissir la sauce.��
Le mage pr�ta main-forte � la m�canicienne pour entasser une paire de paillasses au-dessus de celle d�j� en flammes. Des panaches de fum�e s��lev�rent en tourbillonnant et irrit�rent les yeux et la gorge d�Alain tandis qu�il sortait � reculons � la suite de Mari. Le feu s��tait propag� aux poutres du plafond et �clairait la fum�e par le dessus. Les lourdes volutes noires commen�aient � envahir le vestibule.
��Par ici�!�� lui cria-t-elle en toussant d�une pi�ce qui faisait face � celle qu�ils venaient de quitter. Une cacophonie r�sonna soudain autour d�eux, le son se r�percutant sur les murs. ���a, c�est le renifleur.��
Alors qu�ils attendaient, la m�canicienne toussa � nouveau, les yeux humides.
��Mage Alain�? Il y a un facteur que j�ai oubli� de prendre en compte.��
Alain serra les paupi�res pour chasser ses larmes, mais l�irritation provoqu�e par les volutes �cres troublait sa vision.
��Comment �a�? demanda-t-il, en toussant � son tour.
��La fum�e. Elle se r�pand plus vite que les flammes. Nous avons moins de temps que je ne pensais. Si les gardes ne descendent pas rapidement, elle nous tuera.
��Ce serait malencontreux, en effet. Ainsi, tu t�es tromp�e, toi aussi�?
��Oui. Je me suis tromp�e. Esp�rons que ce ne soit pas une erreur fatale. Je d�teste quand �a arrive.��
Mari venait de tenter un sarcasme de plus, mais sa peur �tait �vidente malgr� ses airs bravaches�: les �motions rayonnaient de la m�canicienne comme la chaleur du feu. Alain, qui faisait appel � son entra�nement pour garder ses propres peurs profond�ment enfouies, s�inqui�tait pour elle.
��Ma�tresse m�canicienne Mari, le moment est-il opportun pour qu�un ami offre son aide�?
��S�il est en mesure de le faire, oui.
��La mort n�est qu�une transition d�un r�ve � un autre. Elle n�est rien qu�un nouveau voyage.��
Elle le regarda en clignant des yeux, inond�s de larmes � cause de la fum�e.
��Merci. Cela ne m�aide pas beaucoup, mais merci d�avoir essay�. Je���
Les mots de la m�canicienne furent interrompus par des cris venant de l�autre c�t� de la porte ferm�e, accompagn�s de grincements et de cliquetis.
��Ils lib�rent le verrou��, souffla Mari.
Quelques instants plus tard, le battant heurta le mur et un groupe de soldats charg�s de seaux d�eau s�engouffr�rent dans le vestibule. La chaleur et la fum�e les assaillirent, le nuage noir�tre s��tira pour envahir le nouvel espace offert par la porte ouverte et les hommes reflu�rent.
Sentant qu�on l�attrapait par le bras, Alain se laissa entra�ner vers le bas, puis en direction de la sortie. La fum�e �tait moins dense au niveau du sol. Accroupie pour �tre presque � ras de terre, la m�canicienne Mari avan�a vers l�ouverture en s�effor�ant d��viter les gardes, sans jamais rel�cher son �treinte. Les soldats couraient de-ci de-l� dans une apparente confusion pendant que quelqu�un hurlait des ordres. Ils heurt�rent les jambes de plusieurs hommes, trop d�sorient�s pour r�agir, et arriv�rent � la porte. On pressait un autre d�tachement de la garde � investir le vestibule, leur masse occupait toute la largeur du passage et coupait toute possibilit� de fuite. Alain laissa Mari, le visage baign� de larmes, la main coll�e sur la bouche, le guider vers un recoin o� ils s�accroupirent alors que le rugissement des flammes gagnait en volume derri�re eux. Lui-m�me avait bien du mal � respirer et se demandait combien de temps ils tiendraient encore tous les deux.
Le groupe de gardes quitta l�embrasure de la porte, ob�issant aux injonctions de leur chef. Les hommes jet�rent l�eau au hasard dans toutes les directions avant de repartir au pas de course vers l�ext�rieur. Une fois de plus, Alain laissa Mari diriger les op�rations et la m�canicienne le m�la � l�escouade qui remontait un long escalier. Il entraper�ut bri�vement le commandant de la garde qui hurlait des mal�dictions, puis un panache de fum�e tourbillonna dans l�escalier et lui bloqua la vue.
Grimpant les marches quatre � quatre dans le sillage de Mari, Alain �prouvait une difficult� croissante � garder son souffle. Le manque d�air ajout� � la faiblesse induite par ses efforts de la nuit lui faisait tourner la t�te. Pendant un instant, il crut avoir perdu la m�canicienne dans l��paisse fum�e, mais elle surgit soudain devant lui et l�empoigna � nouveau pour l�entra�ner � sa suite. Savoir qu�elle avait rebrouss� chemin vers le danger pour s�assurer de sa survie for�a Alain � avancer autant que l��nergie qu�elle y mettait.
Au moment o� il craignait de perdre connaissance, ils atteignirent un petit palier. Puis ils pass�rent une porte et contourn�rent un coin de mur. � cet endroit, l�air au niveau du sol �tait d�pourvu de fum�e�; s�infiltrant par l�embrasure, cette derni�re rampait sous le plafond au-dessus d�eux. Alain chercha � reprendre son souffle, entre deux quintes de toux. Il remarqua la m�canicienne Mari lov�e en position f�tale qui s��touffait en crachant ses poumons. M� par un souvenir flou, Alain rampa � ses c�t�s et entreprit de taper son dos du plat de la main.
Les quintes de toux de la m�canicienne cess�rent et elle respira � nouveau. Elle attrapa sa main.
��C�est bon. Merci.��
Il la regarda � travers le voile de larmes qui emplissaient ses yeux.
��Tout � l�heure, dans l�escalier, tu es revenue pour moi.
��Tu ne m�avais pas crue�? Je ne laisse personne � la tra�ne, Alain.��
Elle venait de l�appeler par son seul pr�nom, en omettant le titre de mage. Il aurait d� objecter�; pourtant, au lieu de cela, il fut pris de l�envie de lui rendre la pareille.
��Je te ferai confiance la prochaine fois� Mari.
��C�est bien. Tu apprends vite.��
Elle scruta le hall o� ils se trouvaient. Des gens paniqu�s couraient dans tous les sens. Nul ne parut noter la pr�sence d�une m�canicienne et d�un mage allong�s sur le sol. Un grand nombre de personnes devaient travailler de nuit dans ce b�timent, mais certainement pas autant que durant la journ�e.
��Sais-tu comment quitter les lieux�?
��Je suis entr� en traversant les murs.
��La r�ponse est donc non.�� Mari se redressa pour se mettre � quatre pattes. ��Eh bien, �loignons-nous le plus possible du feu avant qu�un de ces communs commence � faire marcher son cerveau et � se demander ce que nous fichons par ici. Ce chemin ne me semble pas pire qu�un autre.��
Ils se mirent � ramper en prenant soin d��viter les autres occupants qui les d�passaient h�tivement. La fum�e se rar�fia � mesure qu�ils tournaient dans les couloirs, mais le brouhaha de l�activit� derri�re eux ne faiblissait pas. Mari se remit sur ses pieds, l�aida � se relever � son tour et ils reprirent leur progression en titubant. Quelques communs s�arr�t�rent pour les d�visager, mais un regard assassin de Mari leur fit illico continuer leur route.
Quelque chose s�effondra dans les tr�fonds du b�timent, qui fut parcouru d�un fr�missement. Un instant plus tard, d��paisses volutes gris�tres envahirent le large couloir o� ils se tenaient. Alain ne parvenait pas � chasser l�id�e que la fum�e les poursuivait, car le feu refusait de les laisser �chapper � son �treinte.
Mari observa cette nouvelle vague de fum�e, mais au lieu de fuir elle s�agenouilla aussit�t et appuya sa paume par terre. Elle se redressa promptement, l�air pr�occup�e.
��Le sol est chaud. Cela signifie que le feu se r�pand rapidement sous nos pieds. Nous devons sortir de cette b�tisse. Vite. Par ici�!��
Ils trouv�rent la force d�acc�l�rer et, trottant cahin-caha, ils rejoignirent l�extr�mit� du long corridor. Alain se rendit compte que la fum�e n�arrivait pas uniquement de derri�re�: elle jaillissait en geysers de petites fissures apparues sur le sol.
��Ton plan fonctionne, l�cha Alain en luttant pour reprendre son souffle. Ce b�timent sera d�truit.
��Mon plan ne pr�voyait pas que nous y serions encore au moment o� cela se produirait�! Garde la t�te froide et avance. Regarde�! Une fen�tre�!��
Mari tira de nouveau sur ses robes de mage. L�immense fen�tre, divis�e en plusieurs panneaux, courait presque du sol au plafond au bout du couloir dans lequel ils venaient de s�engager. � travers les vitres per�ait le ciel noir de la nuit, p�lissant sous les premi�res lueurs de l�aube. Alain c�da � la traction de Mari et se pr�cipita avec elle vers la promesse de s�curit�.
Il fut surpris d�entendre un bruit sourd de cavalcade, avant de voir d�boucher au pas de charge un d�tachement de soldats de Ringhmon dans le corridor juste � c�t� de la fen�tre. Les hommes regard�rent le nuage de fum�e rouler dans leur direction, puis la m�canicienne et le mage qui le pr�c�daient. Le visage paniqu�, quatre soldats saisirent leurs arbal�tes. Un autre �paula une arme de m�canicien.
Mari d�rapa pour essayer de s�arr�ter, sa figure un masque de d�sespoir. Son arme de poing semblait minuscule compar�e � celles brandies par les gardes�; elle la leva n�anmoins � son tour, pr�f�rant la confrontation � une retraite vers la dense fum�e qui les poursuivait.
Alain la saisit par la veste et la tira en avant.
��Continue de courir��, lui ordonna-t-il en puisant dans ce qui lui restait de ressources pour un ultime effort.
L�illusion du monde pr�tendait que l�air dans ce couloir �tait clair, qu�il laissait passer la lumi�re. Cependant, l�air pouvait �tre noir. Capable d�arr�ter la lumi�re. Changer l�illusion. L�inverser.
Il n�avait pas la force de r�aliser cela. Il le savait. Pourtant, l��nergie arriva d�un coup et le pouvoir d�ferla en lui alors qu�il poussait la m�canicienne en avant.
L�obscurit� totale les enveloppa.
� travers le voile de l��puisement absolu, Alain entendait les cris d�alerte et de terreur devant eux. Un tonnerre familier retentit et des choses fil�rent derri�re lui avec un m�chant sifflement. L�arme des m�caniciens devait lancer ses projectiles, mais, incapable de voir ses cibles, le soldat n�avait que peu de chances de faire mouche. Alain tr�bucha et tomba, ext�nu�, mais une poigne ferme l�agrippa et le propulsa en avant. La m�canicienne Mari le portait, malgr� son poids et sa propre fatigue. Elle mettait sa vie en p�ril une nouvelle fois pour le sauver.
Les m�caniciens n��taient pas cens�s agir de la sorte. Mais ce n��tait pas un m�canicien. C��tait Mari. D�o� tirait-elle donc la force de le porter�? Son esprit embrouill� de fatigue lui fournit une r�ponse�: cette force venait du m�me endroit o� il avait puis� l��nergie pour lancer son ultime sortil�ge, un endroit o� il restait toujours de la force m�me quand ses propres r�serves �taient �puis�es. Elle lui avait montr� la voie pour trouver cet endroit et maintenant elle y puisait elle-m�me pour les sauver tous deux. Le fil et ses effets �tranges fonctionnaient dans les deux sens.
Ils percut�rent un enchev�trement de corps qu�ils franchirent dans la confusion g�n�rale. Puis ils heurt�rent quelque chose de dur qui se brisa sous l�impact. Leur �lan leur fit traverser la fen�tre et ils bascul�rent dans le vide.
Ses derni�res forces le quitt�rent, le sort se dissipa et leur vue revint. Des �clats de verre volaient tout autour d�eux en tournant sur eux-m�mes avec une lenteur que son esprit soumis � un stress intense compara � celle qu�on exp�rimentait dans les r�ves. � c�t� de lui, un bras pass� autour du sien, Mari roulait dans l�air, la t�te rentr�e dans le creux du coude. Et alors que son propre corps vrillait dans la p�nombre de l�aube, Alain vit des fourr�s se pr�cipiter � sa rencontre. � moins que ce ne f�t lui qui leur tomb�t dessus. Les deux n��taient que des illusions de son esprit, aussi d�posa-t-il les armes devant la fatigue et attendit que son corps et les buissons se rejoignent.

Chapitre 11

Le m�canicien �m�rite Stimon, superviseur de l�h�tel de la guilde, n�avait pas l�air content. Mari soutenait son regard, le visage impassible. Elle �tait surprise d�avoir perfectionn� ce tour tr�s utile en observant Alain. Pourtant, elle jubilait int�rieurement. Elle se sentait victorieuse et d�excellente humeur. Non seulement elle �tait libre, mais en plus elle avait pu prendre une s�rieuse revanche la nuit pr�c�dente, le tout avec l�aide du mage Alain.
Le nez de Stimon se plissant sans cesse, Mari en conclut que ses v�tements devaient puer la fum�e, m�me si elle n��tait plus capable d�en percevoir l�odeur.
��Le palais du gouvernement de la ville de Ringhmon a �t� totalement d�vast� par les flammes, grogna Stimon. Des foyers font toujours rage dans le c�ur de la structure. Toute la ville est sens dessus dessous. Et vous d�barquez ici couverte de cendres et empestant la fum�e.
��Je me suis trouv�e pr�s de l�incendie. J�avais un contrat au palais du gouvernement, comme vous vous le rappelez.
��Vous vous y �tes rendue hier, pour ce contrat�! Que faisiez-vous encore sur place aux petites heures du jour�?
��Le travail �tait tr�s complexe��, avan�a Mari avec sinc�rit�. Si tu en sais davantage, dis-le. Si tu pensais que je courais un danger, je veux l�entendre de ta bouche.
La figure de Stimon vira au cramoisi.
��L�administrateur de la ville nous a assur� que vous aviez termin� votre t�che et quitt� les lieux.
��De toute �vidence, il �tait dans l�erreur.�� Mari planta ses yeux dans ceux de Stimon, le mettant au d�fi d�accepter la parole d�un commun contre celle d�un m�canicien. ��Sachez n�anmoins que j�appr�cie particuli�rement l�int�r�t que vous portez � mon bien-�tre, m�canicien �m�rite Stimon. Vous serez ravi d�apprendre que le gu�risseur de l�h�tel de la guilde s�est occup� des blessures que j�ai subies� en me sauvant des flammes.
��Il est heureux que vous ayez pu �chapper� aux flammes.��
Mari porta son buste en avant en fusillant Stimon du regard.
��Et si nous nous dispensions des mensonges�? Ainsi qu�on vous l�a sans doute d�j� indiqu�, j�ai dit dans mon rapport que j�ai �t� assomm�e et kidnapp�e par l�administrateur de cette cit� naus�abonde et pestilentielle, et que je ne dois mon �vasion qu�� d�opportunes circonstances.��
Il avait �t� difficile d�expliquer la mani�re dont elle s�y �tait prise sans �voquer le mage Alain, mais Mari �tait rest�e vague sur les d�tails, en invoquant les effets persistants du coup qu�elle avait re�u sur le cr�ne.
Stimon la fusillait du regard, lui aussi.
��Y a-t-il autre chose�?
��Y a-t-il besoin d�autre chose�? Une personne d�extraction commune qui agresse et s�questre un m�canicien�? Vous devriez r�clamer la t�te de cet homme, l�cha Mari s�chement. Et il est certain d�sormais que l�attaque contre ma caravane �tait �galement une tentative de Ringhmon pour m�enlever avant que je n�atteigne la ville.
��Disposez-vous d�une preuve de ce que vous avancez�?
��Les bandits utilisaient les m�mes fusils��� Elle s�interrompit en voyant Stimon commencer � branler du chef.
��Des preuves, r�p�ta-t-il.
��J�ai vu certains d�entre eux � Ringhmon�!��
La voix de Stimon demeura implacable alors qu�il abattait violemment la main sur sa table de travail.
��Des preuves�!
��Vous voulez une preuve de quelque chose�?�� Mari fourragea dans une poche et lan�a sur le bureau du superviseur ce qu�elle en avait extrait. ��J�ai trouv� �a dans la cellule o� on m�a enferm�e.�� Stimon se contenta de regarder l�objet avec une expression neutre. ��C�est un �coute-au-loin et, tr�s manifestement, il ne sort d�aucun atelier de notre guilde. Quant au probl�me avec le Mod�le 6 qui �tait dans le palais du gouvernement� Enfin, nous parlons bien ici du M6-F3 acquis en secret. D�ailleurs, je vous remercie infiniment de m�avoir inform�e de son existence avant que je me rende sur place. Le probl�me, m�canicien �m�rite Stimon, porte le nom d�infection. Savez-vous ce qu�est une infection�? C�est un code pensant prohib�. Et celui-ci ne comportait la marque de fabrique d�aucun des membres de notre guilde qui s�y connaissent en codes pensants.��
Stimon fit la moue, les traits tendus.
��Nous allons nous pencher sur la question.
��Pardonnez-moi, mais vous ne semblez pas aussi inquiet que vous devriez l��tre. J�aimerais savoir pourquoi.
��C�est un probl�me des plus s�rieux.�� Stimon la regardait pos�ment, le visage impavide comme celui d�un mage. ��Je vais me pencher sur la question. J�enverrai un rapport complet au quartier g�n�ral de la guilde. Avez-vous, outre l�infection, trouv� autre chose � propos de ce Mod�le 6, qui m�rite notre attention�?
��Oui. J�ai trouv� la preuve que Ringhmon essaie de d�velopper le moyen de fabriquer des fusils.�� Cette information provoqua enfin une r�action chez Stimon�: il �carquilla les yeux et serra la m�choire. ��Mais ce n�est pas tr�s grave, n�est-ce pas�? Vu que, quoi qu�ils apprennent, les communs ne seront jamais en mesure de produire ce genre de choses. N�est-ce pas�?
��Bien entendu, l�cha Stimon d�une voix �trangl�e.
��Ajoutez � cela l�infection d�origine douteuse sur un de nos appareils de calcul et d�analyse, ainsi que cet �coute-au-loin qui n�a apparemment pas �t� manufactur� dans nos ateliers, et vous comprendrez, monsieur le superviseur d�h�tel de guilde, qu�en tant que membre d�vou� de la guilde des m�caniciens, je sois inqui�te des implications de tout cela.
��Des implications�?�� Le m�canicien �m�rite Stimon se fit froid et cassant. ��Que sous-entendez-vous�? Que les communs sont capables d�accomplir le travail des m�caniciens�? �tes-vous en train de dire que le fondement m�me de notre guilde repose sur un mensonge�?��
La confiance de Mari s�effrita sous le feu des questions. Elle se tendit. � cet instant, alors qu�elle �tait dans l�h�tel de sa propre guilde, elle se sentit aussi effray�e qu�elle l�avait �t� dans les ge�les de Ringhmon.
��Non. Je veux conna�tre la v�rit� de mani�re � agir en accord avec les besoins et les int�r�ts de la guilde.��
Elle esp�rait que sa voix semblait pos�e et non agit�e comme elle l��tait int�rieurement.
Le m�canicien �m�rite Stimon la scruta, les yeux pliss�s.
��Pensez-vous que votre interpr�tation des r�cents �v�nements soit juste�?
��Je��� On avait appris � Mari � respecter la guilde et tous les membres d�un rang sup�rieur au sien. La peur avait jou� un r�le pr�pond�rant dans cet enseignement � la peur de l��chec, la peur de sanctions administratives et de r�trogradation. Cependant, elle n�avait jamais eu peur de sa guilde. La guilde �tait sa famille. La seule qui lui restait. Comment �tait-il possible que sa famille en vienne � la menacer, comme un vulgaire commun.
��Non. Il y a d�autres explications envisageables et je veux conna�tre celles qui sont vraies.��
Les l�vres de Stimon s��tir�rent en un fin sourire.
��M�canicienne Mari, avant votre arriv�e, nous avons �t� inform�s que vous �tiez extr�mement comp�tente dans votre domaine, mais laissiez � d�sirer en mati�re de discr�tion et d�exp�rience. Vous avez d�montr� la stricte v�rit� de la premi�re partie de cette affirmation en r�ussissant l� o� le ma�tre m�canicien Xian avait �chou�. Il serait dans l�int�r�t de chacun que vous fassiez mentir la seconde partie en t�moignant d�une r�serve bien sup�rieure � celle que sugg�re votre comportement pass�.��
Mari ne corrigea pas, cette fois, l�omission intentionnelle de son titre de ma�tresse m�canicienne. ��R�fl�chis, Mari.�� La voix du professeur S�san r�sonna dans sa m�moire. ��R�fl�chis bien avant de d�cider ce que tu vas faire.��
��Je comprends.
��Vraiment�? La guilde prend soin des siens, vos dires seront donc pris en compte, d�clara Stimon, d�un ton qui sous-entendait qu�accorder du cr�dit � ses paroles relevait d�une g�n�reuse concession plut�t que de l�ordre normal des choses. La guilde s�occupera de Ringhmon, ajouta-t-il d�un ton qui la fit fr�mir. Nous en ferons un exemple. Si vous aspirez � la vengeance, n�ayez aucune crainte � ce sujet.��
Mari se contenta de hocher la t�te, de peur que sa voix ne la trahisse.
��Quant � vous � Stimon se cala contre le dossier de son si�ge sans la quitter des yeux �, les informations dont vous disposez sont frapp�es du sceau du secret de guilde. Comprenez-vous�? Tout ce qui s�est pass�. Tout ce que vous avez d�couvert. Vous ne le divulguerez � personne tant que l�enqu�te de la guilde ne sera pas close.
��Le secret de guilde�? Mais un superviseur n�a pas autorit� pour d�cr�ter le secret par lui-m�me, objecta Mari apr�s quelques instants de silence.
��Vous n��tes pas tr�s dou�e pour vous conformer aux r�gles de la guilde, mais il semblerait que vous les connaissiez toutes par c�ur. Rassurez-vous, je n�ordonne pas le secret de mon propre chef.��
Stimon fit glisser un morceau de papier vers elle. Mari s�en empara, aper�ut l�en-t�te de la lettre et lut�:
TOUT M�CANICIEN QUI LIT LA PR�SENTE EST INFORM� QUE CE QU�IL OU ELLE A APPRIS NE DOIT �TRE R�V�L� � PERSONNE. LA S�CURIT� DE LA GUILDE AINSI QUE SES INT�R�TS SONT EN JEU. SEUL UN MA�TRE DE LA GUILDE EST HABILIT� � LEVER CETTE RESTRICTION.
SIGN�, BALTHA DE CENTIN, GRAND MA�TRE DE LA GUILDE DES M�CANICIENS.
Mari releva les yeux et vit son interlocuteur la regarder fixement. Elle relut la missive en essayant d�imaginer les raisons susceptibles d�avoir pouss� la guilde � donner � Stimon le pouvoir d�invoquer le secret � discr�tion. Le superviseur devait b�n�ficier d�appuis tr�s puissants. Quoi qu�il se pass�t � Ringhmon, ce n��tait pas un cas isol�. � peine form�e, son id�e de soumettre un rapport sur Stimon � Palandur se d�sagr�gea.
��Comment aurais-je connaissance des progr�s et des conclusions de l�enqu�te�? demanda-t-elle.
��On vous dira ce que vous �tes cens�e savoir��, l�cha le superviseur. Il ouvrit un tiroir, en sortit un document et le poussa vers elle. ��Par une heureuse co�ncidence, le train hebdomadaire pour Dorcastel part � midi. Ne le manquez pas.
��Dorcastel�? Je pensais que je devais retourner � Palandur quand mon travail ici serait termin�.
��Dorcastel, r�p�ta Stimon, dont la voix se fit plus dure. La guilde vous ordonne de vous rendre � Dorcastel. On vous en communiquera les raisons une fois sur place.��
Un nouveau contrat�? Pourquoi Dorcastel aurait-elle besoin de ses comp�tences�? Une chose �tait n�anmoins certaine�: Stimon ne lui fournirait aucune information suppl�mentaire. Mari prit le ticket et le lut, en proie � la confusion.
��� midi�? Aujourd�hui�?��
Il joignit les mains et opina.
��Aujourd�hui. Vous serez dans ce train sans faute, m�canicienne Mari. Dois-je consigner cet ordre par �crit�?
��Non.�� Elle fixa l�expression suffisante de Stimon, sa d�testation de l�injustice livrant bataille � son bon sens. Provoquer le superviseur � cet instant aurait �t� stupide, m�me s�il la titillait.
Comme cela arrivait trop souvent, son bon sens perdit.
��C�est ma�tresse m�canicienne Mari��, le corrigea-t-elle.
Stimon laissa un sourire hypocrite s��panouir sur ses l�vres.
��Ma�tresse m�canicienne Mari.
��Serai-je escort�e jusqu�� la gare�?��
Elle connaissait d�avance la r�ponse � cette question, mais elle voulait l�entendre de sa bouche.
��Non. Vous pouvez vous y rendre seule, siffla-t-il, le sourire toujours accroch� aux l�vres.
��M�me apr�s les r�cents �v�nements�? Vous ne pensez toujours pas que je suis en danger � Ringhmon�?
��Vous avez vos ordres. Pour le bien de la guilde��, dit Stimon calmement.
Comment peut-il faire �a�? Il ne peut pas douter une seconde que je sois en danger. Me tendre une embuscade sur le chemin de la gare serait un jeu d�enfant. On dirait que Stimon ne veut pas uniquement que je vide les lieux, mais que je sois �galement� morte�? Non. C�est impossible. Impossible�?
La guilde ne ferait jamais�
La guilde m�a menti au sujet des mages.
Combien d�autres mensonges a-t-elle prof�r�s�?
��Y a-t-il autre chose�?�� demanda le superviseur, d�un ton o� sourdait l�impatience.
Mari secoua la t�te, inqui�te que toute parole suppl�mentaire p�t sonner son glas.
��Bien. La guilde a n�anmoins une derni�re question � vous poser. Vous avez �t� vue en train de tra�ner quelqu�un hors du b�timent pendant l�incendie. Vous n�avez pas fait mention de cette personne dans votre rapport. Qui �tait-ce�?��
Mari se demanda comment Stimon savait cela. Au minimum, cela impliquait qu�il disposait d�espions qui surveillaient le palais du gouvernement. Des espions qui avaient d� le pr�venir qu�elle n��tait pas ressortie de l��difice le soir pr�c�dent. Quoique n�en ressentant nulle anxi�t�, Mari n�avait aucune intention de d�voiler l�identit� de celui avec qui elle �tait.
Elle haussa les �paules d�un air aussi d�tach� que possible.
��Un jeune homme. Il a saut� par la fen�tre et a atterri dans des buissons. Puisqu�il semblait avoir besoin d�aide, je l�ai tra�n� � l�abri.
��O� est donc ce jeune homme � pr�sent�?
��Je n�en sais rien. Apr�s avoir repris ses esprits, il est parti. Je devais pour ma part rentrer � l�h�tel de la guilde. Il n��tait pas sous ma responsabilit�.��
Mari soutint le regard de Stimon avec tout l�aplomb qu�elle put mobiliser. Elle avait d�j� eu l�occasion de mentir � ses sup�rieurs, notamment sur ses escapades nocturnes hors des baraquements des apprentis, mais jamais � propos de quelque chose d�aussi grave.
��Tr�s bien. Allez-y.�� Stimon accompagna ses paroles d�un geste de la main. ��Je ne veux plus vous revoir.��
Sonn�e, Mari sortit du bureau du superviseur et trouva, qui l�attendait, la m�canicienne �m�rite � la sempiternelle mine rev�che. Une fois de plus, Mari fut escort�e � travers l�h�tel, jusqu�aux locaux de service o� on lui octroya quelques instants de solitude pour se changer et faire nettoyer ses v�tements empuantis par la fum�e et la cendre qui s�y �taient d�pos�es. La m�canicienne �m�rite invoqua l�autorit� du superviseur afin d�obtenir un service �clair.
��J�ai besoin de manger quelque chose��, demanda instamment Mari alors qu�elles attendaient que la blanchisserie termin�t son travail.
Elle fut conduite aussit�t au r�fectoire pour un petit-d�jeuner tardif et install�e seule � une table pendant que, non loin, la m�canicienne �m�rite s�occupait de la paperasserie. Les autres m�caniciens �vit�rent de regarder dans sa direction.
Pourtant, en relevant le nez de son assiette, elle surprit Cara et Trux qui la fixaient, l�air inquiet. Trux lui adressa un sourire d�encouragement en brandissant discr�tement les pouces�; Cara et les autres m�caniciens attabl�s avec eux hoch�rent la t�te. Puis ils d�tourn�rent les yeux tr�s rapidement, avant qu�un m�canicien �m�rite ne remarque leurs mimiques. J�imagine que je ne suis pas compl�tement seule, mais que tous les autres sont trop effray�s pour agir. Peut-�tre ont-ils plus de bon sens que moi. Peut-�tre�? Reconnais-le, Mari, il n�y a aucun ��peut-�tre�� qui tienne.
Un apprenti entra en portant ses v�tements propres, suivi par un m�canicien �m�rite visiblement contrari�. Mari se pr�para � une nouvelle vol�e de bois vert, mais, au lieu de se diriger vers elle, l�homme fondit sur la m�canicienne qui l�avait chaperonn�e et lui parla d�une voix basse o� pointait le m�contentement. La jeune femme reconnut en lui celui qui avait enregistr� son rapport suite � l�incendie et qui avait r�veill� le gu�risseur pour qu�il traite ses blessures. Le m�canicien �m�rite gesticulant r�guli�rement dans sa direction, elle per�ut des bribes de ce qu�il disait � son homologue f�minin. ��Ce n�est pas une mani�re de traiter� les r�gles ne permettent pas� s�curit� d�un m�canicien� Je proteste���
Mais la m�canicienne �m�rite le fusilla des yeux, ses paroles se r�v�lant � peine audibles pour Mari. ��Le bien de la guilde� ordres du superviseur���
Tandis que les deux m�caniciens �m�rites d�battaient, l�apprenti d�posa la pile de v�tements et coula un regard f�brile vers eux.
��Ma dame��, souffla-t-il.
Mari prit le temps de le d�tailler plus attentivement. C��tait lui qu�elle avait rencontr� � l�entr�e de l�h�tel de la guilde� la veille�? Non, l�avant-veille.
��Ma dame, r�p�ta l�apprenti en faisant mine de s�affairer sur les habits. Vous prenez bien le train cet apr�s-midi�?��
Elle acquies�a d�un hochement de t�te.
��Le m�canicien Pradar m�a charg� de vous pr�venir que le superviseur vient d�annuler l�envoi de mat�riel de la guilde pr�vu dans cette rame.��
Mari se l�cha les l�vres nerveusement tout en jetant un �il inquiet vers les deux m�caniciens �m�rites qui se querellaient.
��Qu�est-ce que cela signifie�? demanda-t-elle.
��Je ne sais pas. Le m�canicien Pradar a dit que ce serait trop dangereux qu�il vous parle en personne, mais il voulait que je vous remercie de sa part, une fois de plus. Prenez soin de vous, ma dame.��
Alors que l�apprenti reculait, le m�canicien �m�rite toisa son alter ego f�minin en fron�ant les sourcils.
��C�en est trop. Je vais consigner mon opposition par �crit.
��Si vous voulez en supporter les cons�quences, r�pondit froidement la femme.
��Ce qui me soucie davantage, c�est de ne plus supporter de me regarder dans un miroir��, r�pondit-il avant de tourner les talons. Il s�arr�ta devant Mari, h�sita, puis lan�a d�une voix encore plus forte�: ��Merci, ma�tresse m�canicienne, pour les services que vous avez rendus � la guilde.��
Une vague d�applaudissements s��leva dans le r�fectoire tandis que le m�canicien �m�rite quittait les lieux � grands pas, et mourut d�s que la femme pivota pour identifier les coupables. Mari savait que les applaudissements ne lui �taient pas destin�s, puisque aucun des autres m�caniciens pr�sents dans la salle ne pouvait savoir ce qu�elle avait accompli dans cette cit� pour la guilde. Ils �taient une marque de soutien au m�canicien �m�rite qui osait prendre la d�fense de simples m�caniciens.
Elle baissa les yeux vers la table, en songeant � l�apprenti qui avait couru le risque de lui transmettre un avertissement ambigu, au m�canicien �m�rite qui avait sans doute mis en p�ril sa propre carri�re par son d�vouement � vouloir emp�cher tout mauvais traitement inflig� � de simples m�caniciens, et � tous les m�caniciens qui �taient terrifi�s, mais bien conscients qu�elle �tait de leur c�t�. Elle eut une pens�e pour le m�canicien Rindal, l�oncle de Pradar, qui avait disparu parce qu�il remettait en cause la politique de la guilde. Oui, j�ai encore bien des choses � apprendre, mais comment tout ceci peut-il se justifier�? Comment ces politiques peuvent-elles servir les int�r�ts de la guilde�? Pourquoi ne pas me dire les v�ritables raisons qui se cachent derri�re�? Pourquoi ne pas laisser ceux qui aiment notre guilde �uvrer pour son bien�?
Incapable d�avaler une bouch�e de plus, Mari emballa les restes de son repas et les ajouta � son paquetage.
La m�canicienne �m�rite la guida de nouveau dans les couloirs de l�h�tel. Toutefois, elle ne la conduisit pas � l�entr�e principale, mais s�arr�ta devant une petite issue d�rob�e.
��Pour votre s�curit頻, souffla-t-elle d�une voix railleuse, en poussant la jeune femme dehors.
La porte se referma derri�re Mari. Puis elle entendit le bruit sourd des barres massives qu�on remettait en place pour bloquer l�ouverture. La m�canicienne resta plant�e au pied des murs de l�h�tel de la guilde, la respiration lourde, perdue dans ses pens�es.
Reprends-toi, Mari. Tu as �t� soumise � un stress �norme depuis l�attaque de la caravane. Tu as pris un mauvais coup sur la t�te. Ne laisse pas tout �a embrouiller ton esprit et faire surgir de dr�les d�id�es. Le m�canicien �m�rite Stimon est un superviseur pourri, �a ne fait aucun doute. Mais cela n�a absolument rien � voir avec tes propres craintes. Des communs capables de faire le travail des m�caniciens�? Un superviseur qui repr�sente un v�ritable danger pour la vie d�autres m�caniciens�? Tout cela est impossible. Dis-toi que tout cela est impossible. Parce qu�il ne peut en �tre autrement.
Exactement comme faire un trou dans une plaque de m�tal ou traverser un mur.
Que se passe-t-il�?
Par les �toiles�! J�ai peur de ma propre guilde et je ne sais pas vers qui me tourner. La guilde a �t� toute ma vie depuis le jour o�, petite fille, on m�a conduite dans une de ses �coles. Ma guilde, c�est tout ce que j�ai.
Je vais me rendre � la gare, je vais rejoindre Dorcastel, me reposer et discuter avec d�autres m�caniciens afin d�oublier toute cette folie. Je suis certaine qu�une fois partie de Ringhmon, toutes mes angoisses me para�tront ridicules, ce qu�elles sont sans aucun doute. Et dans le cas contraire� je me mettrai en qu�te de r�ponses.
Mari soupesa son paquetage en r�fl�chissant � la distance qui la s�parait de la gare. Elle grogna int�rieurement. Les analg�siques que lui avait donn�s le soigneur � l�h�tel de la guilde avaient r�duit sa douleur � la t�te � un l�ger bourdonnement, mais apr�s tous ses efforts physiques de la nuit pr�c�dente, elle n�avait pas envie de parcourir la moiti� de la ville en tra�nant son barda. Pourtant, elle se mit en chemin pour traverser la place qui entourait l�h�tel de la guilde des m�caniciens.
��Te sens-tu bien ce matin�?��
La voix �tait famili�re et d�nu�e d�expression, mais Mari chercha en vain les robes d�un mage dans la foule. Puis son regard s�arr�ta sur un jeune homme debout non loin, v�tu de frusques semblables � celles des communs.
��Mage Alain�? O� sont�
��Mes robes�?�� Sa main balaya l�air comme pour chasser un insecte importun. ��J�ai pens� qu�il serait sage de me rendre invisible aujourd�hui afin de d�ambuler dans la ville, mais je suis encore trop faible pour �tre certain de maintenir le sortil�ge suffisamment longtemps. Et l�id�e m�est venue qu�il y avait un autre moyen de garantir mon invisibilit�, car personne ne pr�te attention aux communs.��
Mari sentit un sourire lui �tirer les l�vres et ses peurs dispara�tre, remplac�es par le soulagement de le voir.
��Est-ce que tu vas bien�? La nuit derni�re, tu pensais ne pas t��tre bless� lors de ta chute, mais je me suis fait du souci.
��J��tais �puis� par mes sortil�ges et sonn� en heurtant le sol. Mais, hormis quelques contusions, je m�en suis sorti indemne. Je sais que tu y es pour beaucoup.
��Ouais, c�est pas faux, admit Mari, g�n�e. Je suis aussi pour beaucoup dans le p�trin o� tu t�es fourr�. T�es-tu attir� les foudres de tes doyens�?
��Oui, confirma le mage Alain sur un ton neutre. On a exig� que je r�ponde de mes agissements. J�ai fourni diverses explications coh�rentes avec la sagesse de la guilde, mais les doyens les ont jug�es irrecevables.
��J�imagine que tu ne pouvais pas dire que tu es mon ami.
��Non. J�ai n�anmoins reconnu que je t�avais suivie pour t�espionner.
��Tu as� quoi�?��
�tait-ce une lueur d�amusement qui brillait dans les yeux du mage�?
��C�est ce que je leur ai dit. La v�rit� n�existe pas, aussi cette histoire en valait-elle bien une autre. Les doyens se sont montr�s enclins � croire que mon d�sir �tait d�en apprendre davantage sur les menaces potentielles contre notre guilde.��
Cette fois, Mari sourit ouvertement. Pouvoir mentir l�esprit tranquille pr�sentait assur�ment des avantages. J�appr�cie vraiment l�homme qui se cache � l�int�rieur du mage. Cette personne profond�ment bonne que j�entraper�ois r�guli�rement. Et je pense que ce sentiment serait le m�me s�il ne m�avait pas sauv� la vie � deux reprises.
��Et qu�as-tu d�couvert en m�espionnant�?
��Qu�il ne faut pas allumer de feux � l�int�rieur des b�timents, � moins de se trouver d�j� � proximit� d�une fen�tre.�� Il fit une pause en voyant Mari grimacer. ��Autrement, je n�ai pas pu leur apprendre grand-chose, puisque je leur ai indiqu� que je comprenais rarement ce que tu disais ou faisais.
��Ouais. Pas mal de monde a ce probl�me avec moi et, pour �tre tout � fait honn�te, j�ai moi-m�me du mal � tout bien cerner en ce moment. �coute, j�ai des soucis avec ma guilde, qu�il faut que je r�solve. Je ne saisis pas exactement ce qui se trame. Pour faire court, je ne vois aucune raison pour que tu te mettes encore plus dans le p�trin vis-�-vis de ta propre guilde. Tra�ner avec moi n�a rien d�une promenade de sant� et �a pourrait t�attirer de gros ennuis.
��Mais tu es une amie.�� Sa voix demeura impassible, tout comme les traits de son visage. ��De surcro�t, tu m�as sauv� la vie en me portant jusqu�� la fen�tre. Comment as-tu cr�� la force pour accomplir cet exploit�? C��tait une manipulation impressionnante de l�illusion.��
Mari frissonna et baissa les yeux en sentant la chaleur lui monter aux joues.
��Je n�ai aucune id�e de comment j�ai fait �a. J�imagine que j��tais tr�s motiv�e. Je n�allais pas t�abandonner, pas apr�s que tu m�as sortie de la cellule.
��Tu n�abandonnes personne, r�cita Alain, comme s�il s�agissait d�une le�on.
��Non. En effet.��
Le mage remua les l�vres avant de parler d�un ton h�sitant.
��Mer�ci.��
Mari s�arr�ta net et le d�visagea. Quel effort devait d�ployer un mage pour dire ce mot�? Elle l�avait entendu le prononcer auparavant, mais il ne faisait que r�p�ter ce qu�elle disait alors. Il n�avait jamais remerci� personne, elle incluse. C��tait d�sormais chose faite. Dis-lui quelque chose, imb�cile. Un truc, n�importe quoi.
��Tu me remercies de t�avoir jet� par la fen�tre�?
��Oui, si tu souhaites l�exprimer de cette mani�re, en utilisant ton sarcasme.�� La figure du mage se tordit l�g�rement. ��Je ne sais pas toujours ce qu�il faut dire dans ces circonstances. Quand j��tais un acolyte, l�usage de ces mots nous valait des punitions.��
Mon pauvre� ��Eh bien, euh, c�est� Je veux dire� Je suis contente� que� tu ailles bien.
��Un ami veut aider, dit le mage Alain. Parce que c�est la bonne chose � faire, ajouta-t-il en la citant.
��Euh� ouais� c�est �a.�� Il avait �t� si attentif � ce qu�elle lui avait dit. Il l�appr�ciait� ou quel que f�t le terme que les mages employaient � la place d���appr�cier��. Il lui avait sauv� la vie. Il �tait descendu dans les ge�les pour l�en faire sortir, et il l�avait �cout�e. Sans parler de son truc de fil entre eux qui �tait l� tout en n�existant pas.
Loin de la laisser au moment o� cela aurait �t� le plus facile, le plus acceptable, il avait emprunt� le chemin le plus difficile qui f�t, parce qu�il voulait l�aider.
Mari consid�ra Alain, en se demandant pourquoi elle �tait subitement infichue d�aligner deux mots sans bafouiller, pourquoi elle se sentait si embarrass�e, pourquoi elle �tait incapable d�arracher son regard de son visage inexpressif, de sa m�choire volontaire, de ses yeux m�lancoliques�
Ses yeux m�lancoliques�? Oh non, Mari. Non, non, non, non, non, non, non. Tu ne vas pas t�aventurer sur ce terrain-l�. C�est tellement fou que �a d�passe toutes les bornes. C�est un mage. Tu es une m�canicienne. Oui, il a une f�lure, et oui, ce serait si romantique de la r�parer, mais ce n�est pas le genre de t�che qu�une femme rationnelle entreprendrait, et ce n�est certainement pas un boulot que tu dois m�me envisager. Il ne sait pas ce que c�est qu�aimer. Il ne sait pas ce que c�est qu�appr�cier. Et il n�a qu�une tr�s vague id�e de ce qu�est l�amiti�.
Tu lui as dit que ce n��tait pas de l�amour. Tu lui as dit de ne pas penser � l�amour. C��tait fut�. Tu es fut�e, Mari. Tu ne vas pas t�impliquer avec un gars bien amoch� qui croit que rien n�est r�el seulement parce qu�il est bien plus r�el que tous les autres gar�ons que tu as jamais rencontr�s. Tu vas� Tu vas�
Je me suis sentie en s�curit� quand je l�ai vu tout � l�heure.
Pourquoi me regarde-t-il�? Il attend quelque chose. M�a-t-il pos� une question�? Ah, oui. ��O� est-ce que je vais�? Euh� Je� Euh� Je� Dorcastel. Je� vais �� Dorcastel.�� Que les �toiles me viennent en aide, j�ai l�impression d��tre une gamine de six ans.
Pourtant, Alain ne laissa nullement para�tre qu�il s��tait rendu compte de son embarras, m�me si celui-ci ne lui avait s�rement pas �chapp�.
��Je dois, moi aussi, me rendre � Dorcastel. Mes doyens insistent pour que je quitte la ville.
��Ah� Euh� Bien. Est-ce que� tu� prends� le train�?
��Le train�?
��Oui.�� Elle d�signa la direction de la gare. ��Un train.
��Est-ce que c�est comme une caravane�?
��Non� Oui. Disons que �a transporte des gens, mais� plus rapidement. Beaucoup plus rapidement.�� Mari prit une profonde inspiration et s�effor�a de se ressaisir. ��Les mages ne prennent jamais le train, mais vu que tu portes ces� ces v�tements, tu pourrais.
��Et comment est-ce que je fais cela�? demanda Alain, apr�s quelques instants de r�flexion.
��C�est facile.�� Si facile qu�un mage est capable d�y arriver. Il faut vraiment que j�arr�te d�utiliser cette expression, moi. ��Tu� tu vas l�-bas. Par l�. Il y a une� enseigne. Gare. Est-ce que tu sais lire�? D�sol�e. Bien s�r que tu sais lire. Et il y a une autre enseigne. Passagers. Je peux� t�avoir un billet. Il y a un guichet� une sorte de fen�tre. Tu y vas et tu dis�: �La r�servation pour Alain d�Ihris.� Mais, s�il te pla�t� s�il te pla�t, ne dis pas mage. Tu ne portes pas de robes alors� personne ne saura que tu es un mage.�� � moins qu�on observe ton visage. ��Et� et on te donnera un billet. C�est un morceau de papier avec des inscriptions. Et� tu devras suivre les autres passagers� et le train te conduira �� � Dorcastel.�� Mari aurait voulu dispara�tre tant elle se sentait g�n�e. Piti�, que cela se termine.
��Est-ce qu�il y a un probl�me�? demanda Alain. Tu es boulevers�e.
��Aucun probl�me. Tout va tr�s bien. Surtout, surtout, ne dis pas que tu es un mage. Certains de mes coll�gues m�caniciens pourraient� mal r�agir. Voil�. Je� je dois y aller. Toute seule.��
Que lui arrivait-il�? Une pens�e terrible lui traversa l�esprit en observant le mage. Elle n�avait jamais pr�t� foi aux histoires de mages capables de lancer des sortil�ges. Pourtant, regarde ce qu�il a accompli cette nuit. Alors, peut-�tre les autres racontars �taient-ils vrais, eux aussi, ceux qui pr�taient aux mages le pouvoir de faire agir les gens de mani�re �trange.
��Alain� dis-moi la v�rit�.
��La v�rit� n�existe pas.
��Essaie quand m�me�! Est-ce que� est-ce que tu me ferais quelque chose� sans que je m�en rende compte�?��
Le mage la fixa sans souffler mot pendant un long moment.
Par les �toiles�! Il y a une douleur dans son regard. Je la vois tout au fond de ses yeux, presque imperceptible. Ma question l�a bless�. J�ai bless� les sentiments d�un mage. Ils n�ont pas de sentiments, mais j�ai r�ussi � les blesser. T�as toujours �t� dou�e pour r�ussir l�impossible, Mari.
Alain parla enfin en secouant la t�te.
��Je ne ferai jamais rien de la sorte.��
Pouvait-elle lui faire confiance�?
Comme s�il avait per�u sa question, Alain reprit la parole.
��La v�rit� n�existe pas, mais je ne te tromperai pas. Un ami ne trompe pas.
��Merci.�� Mari rassembla ce qui lui restait de dignit�. ��Je suis d�sol�e. Je dois vraiment y aller. Hmm� merci. Merci pour tout. Au revoir.�� Adieu. Oui, adieu, avant que je ne fasse la plus grosse erreur de ma vie. Elle ajusta son paquetage et descendit la rue presque en courant. Pour mettre le plus de distance possible entre le mage Alain et elle.
Quitter l�h�tel de la guilde des mages ne fut qu�une formalit�, se r�sumant � informer l�acolyte en faction � la porte qu�il ne reviendrait pas, mais se rendrait � Dorcastel ainsi que le lui avaient ordonn� les doyens. Alain se doutait que ces doyens, qui l�avaient tois� avec une suspicion mal dissimul�e lors de la Question � laquelle ils l�avaient soumis le matin m�me, seraient bien trop soulag�s par l�annonce de son d�part pour s�inqui�ter de son moyen de locomotion. Nul ne lui avait jamais dit que les trains de m�caniciens �taient interdits aux mages, et demander la permission aurait constitu� une complication inutile, aussi ne s�en �tait-il pas pr�occup� davantage. Alain n�avait rien r�cup�r� dans les vestiges de la caravane � les mages ne poss�daient du reste rien, de mani�re g�n�rale. Il avait achet� un petit sac pour transporter ses robes � l�abri des regards et se dirigeait vers le b�timent des m�caniciens que Mari lui avait d�sign�. Il ne se sentait pas � son aise dans les habits ordinaires qu�il avait rev�tus, mais cela finirait par lui passer.
Embo�tant le pas � un groupe de communs, il entra dans la gare, scrutant les alentours et se familiarisant avec les bruits, les odeurs et les nuages de vapeur qui tourbillonnaient. Certains de ces bruits et de ces odeurs semblaient syst�matiquement rattach�s aux m�caniciens et � leurs engins. Des claquements secs, assortis de mart�lements soudains et violents. Les �manations piquantes de choses chauff�es � blanc, recouvertes par une autre �voquant l�huile de cuisson rance laiss�e sur le feu trop longtemps. Le frottement du m�tal contre le m�tal. � quoi tout cela pouvait-il bien servir�?
Encore quelques semaines plus t�t, il ne se serait jamais aventur� dans un tel endroit, pr�f�rant �viter tout ce qui portait la souillure des m�caniciens. Mais il percevait toujours le fil. La m�canicienne Mari �tait non loin et elle ne l�aurait jamais envoy� dans un lieu dangereux.
La fen�tre ne fut pas difficile � trouver et, quand Alain donna son nom, un gar�on, qui devait �tre un acolyte m�canicien, poussa vers lui un morceau de papier sans m�me lever les yeux. Les m�caniciens doivent eux aussi enseigner � leurs acolytes � ignorer les autres. Alain prit le feuillet et suivit le flux de communs. Ils arriv�rent � une s�rie de b�timents identiques, longs et �troits, qui bordaient un quai. Chacune de ces esp�ces de maisonnettes �tait flanqu�e de fen�tres align�es. Au bout de la rang�e se dressait une b�tisse plus cossue et des acolytes m�caniciens mass�s devant semblaient monter la garde. Alain se dit que celui-l� devait �tre r�serv� aux membres de la guilde. � l�autre extr�mit� de l�enfilade, il vit des constructions de forme similaire � celles dot�es de fen�tres, mais n�ayant pour toute ouverture que d�immenses portes coulissantes par lesquelles des hommes introduisaient de grandes caisses et divers autres biens.
Tout cela paraissait n�avoir aucun sens, mais les communs qui pr�c�daient Alain entr�rent dans la maisonnette la plus proche�; il les suivit et d�couvrit la pi�ce unique qui la composait, meubl�e de bancs cal�s contre les murs ext�rieurs pour laisser un passage au milieu. Imitant les communs autour de lui, il s�assit et attendit en se demandant ce qu�il devait faire.
Alain savait attendre. Impassible, il regarda par la fen�tre tandis que la salle se remplissait de communs qui s�installaient sur les bancs. Certains l�examin�rent avec curiosit�. D�autres lui adress�rent la parole, mais il les ignora et ils s��loign�rent.
Il entendit un grondement, sentit des vibrations, puis un choc soudain secoua la pi�ce. Aucun des communs ne sembla s�en inqui�ter et Alain dissimula, comme toujours, sa propre r�action. Il eut pourtant toutes les peines du monde � garder son sang-froid lorsque le b�timent, tremblant et tonnant, glissa en arri�re, puis en avant.
L�inconfort provoqu� par l�incompr�hension s�estompa quand il vit une autre maisonnette rouler sur deux barres de m�tal juste � c�t� de la sienne�; il remarqua alors que les constructions �taient mont�es sur roues. Ing�nieux. Ce ne sont pas des b�timents, mais des carrioles accroch�es les unes aux autres en une seule longue caravane. Quelle cr�ature est donc capable d�en tracter un si grand nombre�?
Quelque part devant, au-del� des charrettes charg�es de caisses, r�sonna un hurlement furieux et assourdissant, comme si on venait de frapper une cr�ature cyclop�enne. Une fois de plus, Alain faillit laisser transpara�tre sa r�action. Dehors, des m�caniciens criaient des ordres. Il y eut un �-coup et les carrioles s��branl�rent.
La m�canicienne Mari avait dit qu�elle serait dans le train, elle aussi. Alain se demanda si elle �tait dans la voiture r�serv�e aux m�caniciens. Pourtant, le fil courait dans le sens de la marche, pas vers l�arri�re. Mari �tait quelque part � l�avant, peut-�tre non loin de la b�te qui tirait cette �trange caravane m�canique.
Le train acc�l�rait graduellement, les constructions de la p�riph�rie de Ringhmon d�filaient plus vite qu�un cheval au galop. Alain regardait par la fen�tre, bouche b�e, en se rem�morant l�expression de la m�canicienne Mari quand il �tait entr� dans sa cellule par le trou qu�il avait imagin� dans le mur. Elle avait d� �tre dans un �tat identique � celui dans lequel il se trouvait � cet instant pr�cis�: sid�r� par un ph�nom�ne impossible d�apr�s les enseignements qu�il avait re�us. On lui avait appris qu�il ne fallait pr�ter aucune attention aux �uvres des m�caniciens, pas m�me un seul coup d��il. Les tours de passe-passe ne m�ritaient pas le moindre �gard, et exigeaient m�me que l�on s�en d�sint�ress�t.
Mais ce n��tait pas un tour de passe-passe. On l�avait entra�n� � voir � travers les illusions, et celle-ci �tait excellente. Comment les m�caniciens parvenaient-ils � la r�aliser�?
Alain remarqua une tra�n�e de fum�e dans le ciel au-dessus de leurs t�tes, qui semblait provenir de l�avant du train. La cr�ature, quelle qu�elle f�t, qui tirait toutes ces carrioles et avait pouss� le hurlement strident devait �galement produire de la fum�e. Un dragon�? Un troll�? Non, ni l�un ni l�autre n�expirait de la fum�e�; en outre, un troll ne pouvait se mouvoir rapidement.
En tout �tat de cause, les m�caniciens avaient r�ussi � cr�er quelque chose en utilisant leurs propres arts, tout comme les mages �taient capables de fa�onner des cr�atures. Que diraient les doyens de ma guilde si je les interrogeais � ce sujet�? Ils me r�pondraient que j�ai �t� dup�, en raison de mon jeune �ge. Ils m�accuseraient d�avoir quitt� le chemin de la sagesse, d�avoir succomb� aux illusions des m�caniciens.
Ils me demanderaient pourquoi j�ai choisi de voyager dans ce que Mari a appel� un train.
Aussi vais-je tenir ma langue � propos de cette affaire, non sans tenter de d�couvrir pourquoi ma guilde est tellement dans l�erreur sur tout ce qui touche aux m�caniciens.
Les roues de la voiture cliquetaient en rythme et la structure tanguait l�g�rement. Ce mouvement d�licat �veilla en lui des �chos lointains, des r�miniscences qui pr�c�daient son enr�lement dans la guilde. On le ber�ait tendrement. Une voix douce chantait.
Alain se concentra de toutes ses forces sur son entra�nement, r�ticent � laisser ce souvenir l�envahir. Celui-ci �tait rang� derri�re une porte close de son esprit et le jeune homme �tait conscient que, s�il ouvrait cette porte, d�autres �motions refoul�es remonteraient � la surface, si nombreuses que, m�me exerc� comme il l��tait, il serait incapable d�y faire face.
Son si�ge �tait loin d��tre confortable et les coussins gu�re plus �pais que les paillasses des ge�les de Ringhmon, mais les mages apprenaient � ignorer l�inconfort physique. Il s�endormit en regardant d�filer le paysage, la fatigue accumul�e des jours pr�c�dents l�emportant enfin, pour ne se r�veiller qu�au moment o� le train s�arr�ta. Dehors, la v�g�tation poussait au ras du sol, quelques arbres se dressaient de loin en loin, mais de l�oc�an il n�y avait nulle trace. Ils n��taient pas � Dorcastel.
��Ils sont en train de nourrir la locomotive, entendit-il dire un des communs. Avec de l�eau et ce liquide qu�ils fabriquent, qui ressemble � l�huile pour les lampes et br�le sacr�ment bien.��
Ainsi, la cr�ature m�canique mangeait et buvait. Voil� qui �tait int�ressant. Alain ne sentait pas de drain d��nergie dans la zone de d�placement du train, ce qui signifiait que la cr�ature m�canique ne puisait pas dans cette ressource comme l�aurait fait le sortil�ge d�un mage. Elle devait donc utiliser une autre forme d��nergie.
Alain se rendormit sit�t le train reparti. Il se r�veilla alors que le convoi, terminant de longer la cha�ne de montagnes escarp�es qui barraient l�acc�s � Ringhmon par l�ouest, obliquait vers le couchant, en direction de Dorcastel. L�air se chargea d�un vivifiant parfum iod� et il ne fallut pas longtemps � Alain pour apercevoir les miroitements du soleil d�clinant sur la mer de Bakre. Les vastes marais littoraux firent rapidement place � des falaises sur lesquelles les vagues s�abattaient sans rel�che.
Il n�avait jamais vu cette mer jusqu�� tr�s r�cemment, quand il avait pris un bateau vers le sud pour trouver du travail loin d�Ihris. Il la contempla en pensant au temps qu�il avait pass� avec la m�canicienne, en pensant � Mari. Tant de changements, tant de remises en question de la sagesse qu�on lui avait enseign�e. Son don d�augure ne l�avait pourtant pas alert� contre elle. Si elle repr�sentait un danger, si elle l��loignait de la sagesse, un avertissement lui aurait �t� d�j� envoy� ou ne tarderait pas � l��tre.
Il s�interrogea une fois de plus sur la vision relative � Mari. Un second soleil et une terrible temp�te qui mena�ait de l�engloutir. Qu�est-ce que cela signifiait�?
Est-ce que la vision concernant Mari et le fil qui le reliait � elle avaient la m�me cause�? Est-ce que le fait d��tre amis entrait en ligne de compte�? O� �tait-ce en rapport avec Mari elle-m�me�? Alain se rappela les mises en garde de la jeune femme � propos des autres m�caniciens et du danger qu�ils constituaient pour lui, et il se demanda ce qui serait arriv� si un autre m�canicien avait voyag� dans la caravane que les bandits avaient d�truite. Est-ce qu�un autre m�canicien aurait agi comme l�avait fait Mari, en for�ant leur alliance et, par l� m�me, en les sauvant tous deux�?
Ami. Des souvenirs enfouis n�avaient cess� d�affluer depuis sa rencontre avec Mari. Asha aurait �t� une amie. Il en �tait convaincu en se rem�morant les courts laps de temps qu�ils avaient partag�s au sein de la guilde, avant que les doyens n�aient appris aux acolytes � �viter pareilles pens�es. Comment cela se serait-il pass�? Tr�s diff�remment, sans doute, de l�amiti� qui l�unissait � Mari. Cependant, cela ne s��tait pas produit, cela ne pouvait se produire. Si Asha n��tait pas d�j� devenue mage, elle le serait bient�t. La plus grande barri�re qui se dressait entre la jeune femme et le titre �tait sa beaut� naturelle qui, malgr� ses efforts de n�gligence, ne diminuait pas et que les doyens consid�raient avec beaucoup de suspicion. Pourtant, elle ne ressentait rien, tout comme lui.
Ces souvenirs r�veill�rent quelque chose en lui qu�il ne comprenait pas, mais pr�f�rait ne pas examiner. Il s�employa � aiguiller ses pens�es vers Mari. Ce ne fut pas difficile.
Elle s��tait comport�e �trangement lors de leur derni�re rencontre. Il s��tait demand� si elle viendrait le saluer dans le train. Mais elle n�avait jamais dit ��nous voyagerons�� dans cette caravane m�canique. Elle avait parl� d�eux s�par�ment, une fois de plus. La m�canicienne Mari �tait-elle revenue sur sa d�cision d��tre une amie�? � deux reprises, ils avaient �t� pr�cipit�s l�un vers l�autre, mais � chaque fois elle avait eu besoin de lui tout comme lui avait eu besoin d�elle. D�sormais, nul n�avait besoin de l�autre.
L�amiti� devait certainement signifier davantage.
La mani�re qu�elle avait eue de le d�visager, juste avant leur s�paration � Ringhmon� qu�est-ce que cela voulait dire�? Il �tait incapable de classer les �motions qu�il avait lues en elle, mais ses yeux �taient grands ouverts quand elle le fixait et� et�
Ces pens�es aussi le perturbaient.
Profitant des derni�res lueurs du jour, Alain regarda la caravane m�canique gravir les falaises escarp�es qui bordaient, sur toute sa longueur, le rivage sud de la mer de Bakre. Plus loin, � l�int�rieur des terres, s��levaient des montagnes que leur relief accident� rendait infranchissables. Il n�y avait pas d��clairage dans le train, pas dans les voitures occup�es par les communs, tout du moins, mais l��clat de l�astre nocturne �tait suffisant. Alain voyait la lune ainsi que les Jumelles, plus petites, prises dans leur poursuite �ternelle � travers le ciel nocturne. Cependant, m�me cette vision spectaculaire ne put rivaliser avec le cliquetis rythm� des roues pour garder Alain �veill�; il s�endormit une fois encore en se disant que ce moyen de transport des m�caniciens �tait sup�rieur � tout ce que les communs pouvaient offrir. Bien entendu, la guilde des mages avait ses propres modes de locomotion, qui �taient plus v�loces que cet engin m�canique.
Est-ce que Mari avait d�j� vol� sur un rokh�? Cela �tait peu probable.
Alain r�va qu�il planait au-dessus des nuages, Mari � ses c�t�s, en contemplant les villes en contrebas, aux allures de jouets miniatures. Il se sentit � comment �tait-ce possible�? � comme le jour o� il avait re�u le titre de mage apr�s avoir pass� tous les tests avec succ�s. Non, mieux que �a. Bien mieux.
Mais les nuages s�assombrirent et se mu�rent en temp�te issue de sa vision. Des colonnes noires z�br�es d��clairs s��lev�rent de plus en plus haut, mena�ant Alain et Mari.
Le rokh cria et ils tomb�rent�
Alain se r�veilla et entendit le hurlement qui emplissait l�air. Une titanesque main invisible le saisit et le projeta contre le dossier du banc devant lui. Elle l�y maintint tandis que le grincement strident du m�tal tortur� se poursuivait. Un coup d��il furtif par la fen�tre oppos�e qui donnait sur une paroi rocheuse lui apprit que la voiture perdait rapidement de la vitesse. L�impression d�un danger imminent et terrible fut si forte qu�Alain, malgr� son entra�nement, sentit la panique le submerger pendant quelques instants.

Chapitre 12

Le hurlement m�tallique cessa, la force myst�rieuse qui maintenait Alain contre le dossier devant lui rel�cha son treinte et il tomba.
Clignant des yeux dans les t�n�bres ambiantes, il s�interrogea sur ce qui avait pu se passer. Tout autour de lui, le silence choqu� qui avait suivi l�arr�t de la rame se peupla de cris de d�tresse et, parfois, de douleur.
Toujours d�sorient� par son r�veil soudain, Alain se concentra pour ressentir la pr�sence d�autres mages et le drain de l��nergie environnante qu�aurait impliqu� le lancer de sortil�ges. Il ne per�ut rien. Quelle que f�t la cause du crissement qui avait stopp� le train, ce n��tait pas l��uvre de mages.
Si cela avait �t� une attaque de bandits, ils �taient � pr�sent silencieux. Nulle d�tonation d�arme m�canique d�chirant la nuit, nul impact de carreau d�arbal�te se fichant dans sa cible, nulle clameur de combat. Tout ce qu�Alain entendait � l�ext�rieur, c��taient des voix de communs qui avaient d�j� quitt� la voiture et sp�culaient sur ce qui venait de se produire.
Apr�s avoir v�rifi� qu�il n��tait pas bless�, il suivit les autres voyageurs qui descendaient du wagon. Le train �tait arr�t� le long de la paroi d�une falaise�; bordant les tiges m�talliques sur lequel roulait le convoi, seul un �troit banc de terre permettait de poser le pied. Une lune gibbeuse projetait son �clat glacial sur les alentours. Elle r�v�lait un paysage d�une beaut� froide et remarquable, rehauss�e par les gerbes d��cume argent�e que les brisants faisaient jaillir, en un flot continu, sur les �cueils en contre-bas. Insensible � l��-pic vertigineux, Alain contempla ces rochers, �ternels gardiens de cette c�te de la mer de Bakre.
Il s�impr�gnait toujours des environs quand un grondement lui parvint depuis l�arri�re du train. Il se tourna vers la source du bruit pour d�couvrir que le dernier et superbe wagon avait d� �tre s�par� du reste du convoi un peu plus t�t. Des m�caniciens le faisaient rouler pour le rattacher au reste du train. Le choc du contact se propagea de voiture en voiture et d�passa Alain, suivi par un groupe de m�caniciens qui remontaient vers le v�hicule de t�te, les communs s��cartant de leur chemin en toute h�te. Alain regarda les m�caniciens approcher, sans m�me se rendre compte que sa conduite �tait celle d�un mage v�tu de ses robes. Au dernier moment, il se rappela qu�il portait un accoutrement de commun et devait se comporter comme tel. Il s�aplatit contre le montant du wagon dans lequel il avait voyag�, juste � temps pour esquiver un coup d��paule.
Il r�prima une vague d�irritation � �motion � combien indigne des mages � et fusilla des yeux le dos des m�caniciens. ��Arrogants, avaient dit ses doyens. Ils s�imaginent gouverner le monde.�� Il avait oubli� cet avertissement, qui semblait parfaitement sens� en ce qui concernait ces sp�cimens. Mari n�avait jamais montr� pareille arrogance. M�me leur d�marche diff�rait de la sienne.
Il entendit le mot ��accident�� r�p�t� par les communs qui l�entouraient. Ces derniers paraissaient se satisfaire d�attendre la d�cision des m�caniciens, quelle qu�elle f�t. Ceux qui souffraient de fractures ou d�entorses recevaient des soins de leurs cong�n�res, car les m�caniciens les ignoraient.
Je pourrais attendre, moi aussi. Cependant, si je les suis, je pourrai voir quelle cr�ature tire ce train et en apprendre davantage sur elle. Est-elle morte�? S�est-elle rebell�e contre ses ma�tres�? Les trolls et les dragons peuvent �chapper � tout contr�le si le mage qui les cr�e perd sa concentration. Est-ce cela qui s�est produit ici�?
Et Mari �tait quelque part � l�avant du train, elle aussi, lui apprit le fil.
Pourquoi ne pas aller voir�? Alain entreprit de se frayer une voie au milieu de la foule et se surprit � �tre d�contenanc� de devoir contourner des gens qui ne s��cartaient pas de son chemin comme d�ordinaire. Se faire passer pour un quidam n��tait pas sans inconv�nient, mais au moins �tait-il rompu � louvoyer dans ce type de masse compacte gr�ce au sort d�invisibilit� auquel il recourait occasionnellement.
Quand il se fut suffisamment rapproch� de l�avant de la rame, Alain vit que les groupes de voyageurs ne s�aventuraient pas au-del� du premier wagon, laissant un grand espace d�couvert les s�parer ainsi des m�caniciens, agr�g�s � c�t� d�une forme massive d�o� s��chappait de la fum�e vers les cieux. Quoique incapable de distinguer les d�tails au clair de lune, le mage sentait la chaleur se d�gager de la cr�ature et entendait un faible grognement qui �voquait une respiration. Aucun m�canicien ne semblait inquiet d��tre aussi proche de la b�te immobile. Si elle avait r�ussi � briser ses liens, la cr�ature �tait assur�ment sous contr�le d�sormais. Alors pourquoi le train n�avait-il pas repris sa marche�?
Il sentit une main s�abattre sur son �paule et en fut doublement �tonn�: toucher un mage �tait proscrit et, de ce fait, il n��tait plus habitu� aux contacts physiques inopin�s.
��Que les �toiles soient lou�es, on a pu s�arr�ter � temps. On a eu chaud, pas vrai, mon gars�?�� lan�a une voix amicale.
Alain se retourna et fit face � un homme �g� et imposant qui d�signait du doigt un point devant la b�te m�canique.
��C�est ce que tu cherches, pas vrai�? Tu vois�? Les rails s�arr�tent sur le rebord, l�-bas.��
En regardant l�endroit que lui indiquait l�homme, Alain vit que les tiges de m�tal semblaient dispara�tre l� o� la saillie d�passant de la falaise rencontrait le vide.
��Si les m�caniciens n�avaient pas stopp� leur engin in extremis, nous serions tous au fond du gouffre � l�heure qu�il est.��
Un autre individu se joignit � la conversation�; sa voix �tait s�v�re, mais il parlait assez bas pour ne pas �tre entendu des m�caniciens.
��C�est leur pont�! Pourquoi a-t-il l�ch�? Nous payons cher pour utiliser leurs trains et un voyage sans encombre est le minimum qui nous est d�.
��Ce n�est pas leur faute, intervint un troisi�me commun. Pas cette fois, en tout cas. Ce sont les dragons. Nous ne sommes pas tr�s loin de Dorcastel. Ce doit �tre eux.��
Le premier homme acquies�a du chef.
��C�est ben probable. Salauds de mages�
��Les mages assurent que les dragons ne sont pas sous leur contr�le.
��Et que vaut la parole d�un mage, hein�?��
Des murmures d�approbation s��lev�rent autour d�Alain.
��Il y a des dragons dans les environs de Dorcastel�?�� demanda-t-il, en ne se rendant compte que trop tard que, m�me si la p�nombre emp�chait que les gens remarquent l�impassibilit� de ses traits, le manque d��motion dans sa voix le d�signerait aussit�t comme mage.
Cependant, ses interlocuteurs attribu�rent sa froideur � une tout autre raison.
��D�tends-toi, mon gars, t�es en s�curit� maintenant, dit le premier commun. Et les dragons n�ont encore tu� personne. �a, on le sait.
��Ouais mon gars, des dragons, rench�rit le troisi�me homme. Ils menacent la ville et font pas mal de d�g�ts pour obliger Dorcastel � monnayer leur d�part. Mais Dorcastel ne paiera pas.
��Elle ne peut pas, l�cha une femme. Ces dragons exigent une somme que pourrait � peine r�unir une ville qui ferait deux fois sa taille.
��On dit les dragons cupides��, ajouta quelqu�un.
Alain �coutait en sentant son �tonnement grandir. Des dragons avides d�argent�? Comment �tait-ce possible�? ��Les mages de Dorcastel ne font-ils rien pour arr�ter ces dragons�?
��Du calme, mon grand, r�pondit le premier individu. Les mages affirment qu�ils s�en occupent. Et sans doute est-ce vrai, parce qu�ils ont tout � perdre dans cette histoire. Dorcastel a saisi les chefs de la guilde et menace de sanctionner tous les mages et de d�noncer tous les contrats. Ils essaient de gagner le soutien de la F�d�ration de Bakre et, d�apr�s ce que j�ai entendu dire, ils risquent bien d�y arriver, parce que la F�d�ration craindrait qu�une autre ville, l�ann�e prochaine, ne devienne la cible des dragons� ou disons plut�t des mages qui les contr�lent.��
Les voyageurs se lanc�rent dans un d�bat pour d�terminer les responsabilit�s des uns et des autres dans la catastrophe qu�ils venaient de fr�ler. Alain reprit son chemin, pensif.
Une silhouette menue � la d�marche famili�re quitta le cercle des m�caniciens. Elle progressait vers les voitures, effleurant de la main la cr�ature du train comme si elle voulait l�apaiser en caressant son flanc. �tait-ce Mari qui l�avait invoqu�e et qui devait en assumer la ma�trise�?
La m�canicienne s�arr�ta au pied de la b�te et parla. Alain vit un autre m�canicien se pencher � l�ext�rieur de ce qu�il avait imagin� �tre le dos de la cr�ature. La conversation termin�e, Mari fit demi-tour, mais se figea aussit�t. Elle se retourna, comme si elle avait senti son regard, et le d�visagea.
Alain inclina la t�te vers elle. D�abord, elle resta immobile et silencieuse, puis elle se dirigea � sa rencontre d�un pas rapide. Il s�avan�a �galement pour qu�ils puissent discuter tranquillement sans �tre entendus ni par les m�caniciens ni par les communs. ��Dis-moi, est-ce que tu vas bien�? demanda-t-elle.
��Je ne suis pas bless�. Et toi�?
��Je vais bien.�� Elle fut parcourue d�un frisson. ��J��tais dans la locomotive. Il s�en est fallu de peu pour que nous basculions dans le vide.
��Locomotive�? C�est le nom de la cr�ature�?
��Cr�ature�?�� Elle fit une pause, h�sitante. ��Ce n�est pas vivant.
��D�accord. Comme un troll.
��Un quoi�? Non.
��Est-ce toi qui l�as cr��e�?
��Moi�? Noooon. Cette locomotive a largement plus d�un si�cle. Elle est dans le coin depuis bien plus longtemps que moi. Je sais simplement comment les conduire, les manier. Est-ce que tu comprends�?
��Non. Quiconque invoque une cr�ature est le seul capable de la contr�ler.
��Je ne peux pas t�expliquer �a maintenant. Cela n�ob�it pas aux r�gles des ma� Cela n�ob�it pas � tes r�gles.�� Elle se retourna et regarda au-del� de la locomotive. ��Le m�canicien qui est de quart m�a dit que d�habitude il s�ennuie sur ce tron�on du trajet et a du mal � rester �veill�. Mais j�ai �t� d�sign�e pour �tre dans la locomotive avec lui parce que la vapeur fait partie de mes sp�cialit�s. J��tais tellement nerveuse que j�avais en permanence l��il riv� sur la voie devant nous et, que les �toiles en soient remerci�es, j�ai vu le pont cass� juste � temps. Sinon, nous serions tous morts.
��Peut-�tre as-tu le don d�augure� N�anmoins, tous ne seraient pas morts. Tes coll�gues m�caniciens dans la derni�re voiture auraient surv�cu.
��Que veux-tu dire�? Pas le truc d�augure, hein. Ce que tu as dit � propos de la derni�re voiture.
��Elle a �t� d�tach�e du reste du train. J�ai vu des m�caniciens la pousser pour la raccrocher aux autres wagons.
��Tu as vu �a�?�� Mari se tut pendant quelques instants. ��As-tu vu ou entendu autre chose�?
��Les communs pr�tendent que cela a �t� caus� par des dragons.��
Elle le d�visagea longuement.
��Des dragons�?
��Oui. Tout le monde semblait le croire. J�ai �t� extr�mement surpris de l�entendre.
��Tu n�as pas l�air surpris. Cela dit, tu n�as jamais l�air de quoi que ce soit. C�est angoissant.��
La m�canicienne regarda par-dessus son �paule en direction de ses coll�gues, toujours absorb�s dans leur conversation.
��Je suis d�sol�e. Je n�aurais pas d� dire cela. Mes nerfs sont toujours � vif. Je ne devrais pas discuter avec toi. Mais� Nous avancions droit vers le pr�cipice�; le train ralentissait, mais j��tais incapable de savoir si nous nous arr�terions � temps. �a n�a pas dur� tr�s longtemps, pourtant chaque seconde ressemblait � une �ternit� et��� Elle leva les yeux vers lui. ��Et j��tais moins inqui�te � l�id�e de ma propre mort que de la tienne.
��Pourquoi�? Est-ce parce que tu es une amie�?
��Oui. Non. Peut-�tre. Peut-�tre parce que c�est moi qui ai sugg�r� que tu prennes ce train et que j�ai achet� le billet. Si tu �tais mort ou avais �t� bless�, cela aurait �t� de ma faute.��
Alain r�fl�chit � ses paroles et secoua la t�te.
��Je suis seul responsable des d�cisions que j�ai prises.
��C�est tr�s gentil � toi de me dire cela avec ta voix d�nu�e d��motions, mais j�aurais quand m�me ressenti de la culpabilit�.�� Mari h�sita. ��Regarder le bord du gouffre approcher et penser � toi pendant tout ce temps m�a vraiment remis les id�es en place. Et j�ai compris autre chose�: la fuite n�est pas une solution. Ce n�est pas ainsi qu�on r�sout un probl�me.
��Que fuyais-tu�?��
Elle le d�visagea avant de r�pondre.
��Un probl�me. Un tr�s gros probl�me. Quelque chose qui doit �tre r�par�. Tu sais, si, au lieu de le fuir, on examine un probl�me assez longtemps, on en apprend davantage � son sujet, et on entrevoit ses� euh� ses failles. On comprend que ce probl�me n�est pas si� exceptionnel. Puis cela cesse d��tre un probl�me, parce qu�une fois qu�on le comprend, on sait comment remettre les choses en ordre. Enfin, j�esp�re.��
Alain la d�visagea � son tour, en essayant de trouver un sens � ses propos.
��De quel probl�me s�agit-il�? Des dragons�?
��C�est �a. Les dragons. Bien s�r.�� Mari se tourna rapidement et d�signa l�ab�me devant eux. ��Nous nous demandions si la cause pouvait �tre li�e � une forme d��rosion, m�me si l�hypoth�se est peu plausible. Cette ligne est tr�s ancienne, mais l�ing�nieur m�a appris que les tr�teaux du pont avaient �t� remplac�s r�cemment. Et personne n�a parl� de dragons. Des dragons� Est-ce que ces choses existent r�ellement�?
��Rien n�existe r�ellement.��
Il l�entendit pousser un son �touff�, puis elle reprit en d�tachant chaque mot.
��Contente-toi de me parler des dragons.
��Tu ne sais vraiment rien � leur sujet�? Ils sont cr��s. Ce qui requiert un mage d�une grande force et une zone recelant beaucoup d��nergie pour nourrir le sortil�ge. Plus on met d��nergie dans le sort, plus le mage qui le cr�e est habile, et plus imposant sera le dragon. N�anmoins, � l�instar de n�importe quel autre sortil�ge, ils se dissipent. Je ne sais pas comment les m�caniciens parviennent � maintenir l�existence de cette cr�ature locomotive aussi longtemps.
��Cela demande beaucoup de travail, souffla Mari. Quoi d�autre�?
��Les dragons ne sont pas tr�s intelligents. Tout comme les trolls, ils n�existent que pour d�truire et, tout comme les trolls, ils doivent se plier aux ordres du mage qui les a cr��s. Et c�est l� que se trouve la source de mon incompr�hension. Tous les voyageurs ont parl� des dragons comme s�ils agissaient de leur propre chef, hors du contr�le des mages de Dorcastel.
��Pourquoi d�truisent-ils les ponts des lignes de train�?
��Une sorte de ran�on est exig�e. Une somme tr�s importante. La cit� ne veut pas payer et les mages de l�h�tel de Dorcastel essaient de r�soudre le probl�me, sans succ�s. Tout cela d�apr�s les dires de mes compagnons de voyage. Aucun mage ne m�en a jamais parl�.
��Quelle est leur force�? demanda Mari, pensive. Un dragon est-il capable d�arracher les tr�teaux d�un pont comme celui-ci�? Des poutrelles en bois plus larges que moi�?
���a d�pend du dragon. Mais oui, certains peuvent �tre tr�s grands et tr�s puissants.
��Je me renseigne � propos de dragons. C�est de la folie, murmura-t-elle juste assez fort pour que seul Alain l�entend�t.
��Ils ne se comportent pas comme ceux que j�ai �tudi�s, r�p�ta-t-il. Peut-�tre s�agit-il de dragons de la guilde des m�caniciens�?
��Les m�caniciens n�ont pas de dragons. Je dois v�rifier cette histoire et savoir pourquoi le dernier wagon a �t� d�tach� du convoi avant l�arr�t. Attends ici. S�il te pla�t��, ajouta-t-elle h�tivement, avant de s�en retourner vers le cercle des m�caniciens.
Alain attendit, conscient qu�il d�parait au milieu de la foule et, de ce fait, �tait un objet de curiosit� aussi bien pour les m�caniciens devant lui que pour les communs derri�re. C��tait �trange. D�ordinaire tout le monde s�effor�ait de ne pas regarder un mage, mais � cet instant il avait l�impression que tous avaient les yeux braqu�s sur lui.
La voix de l�homme imposant qui lui avait parl� en premier s��leva depuis le groupe des communs.
��H�! Tu connais un des m�caniciens�? Et tu lui causes�?��
Alain r�fl�chit � la meilleure mani�re de r�pondre. Il devait cr�er et maintenir l�illusion ad�quate.
��J�ai eu l�occasion de lui rendre quelques services � Ringhmon.
��En tout cas, t�as pas l�air bien � l�aise en leur compagnie. T�inqui�te pas, personne ici ne pense que t�es l�un d�eux. Essaye de te d�tendre. � t�entendre, on dirait que t�es encore sous le choc.
��Peut-�tre que c�est vraiment un mage��, plaisanta un autre quidam, provoquant l�hilarit� chez certains de ses comparses.
Mari revint, visiblement troubl�e, et les communs battirent rapidement en retraite.
��Nous avons contact� la guilde � Dorcastel pour qu�ils viennent nous chercher, mais le train n�arrivera ici qu�au matin.�� Elle eut presque aussit�t une grimace qu�il discerna malgr� la faible luminosit�. ��Je n�aurais pas d� te dire cela.
��Pourquoi pas�? Les m�caniciens ne disposent pas de quelque chose de semblable aux mages messagers�?
��Mages messagers�?�� Mari laissa �chapper un soupir rageur. ��Une chose de plus dont ma guilde niait l�existence. Pour le moment, �vite simplement d��voquer avec quiconque ce que je viens de te confier.�� Elle jeta un coup d��il en direction des autres m�caniciens. ��On raconte que les deux m�caniciens �m�rites du dernier wagon ont r�ussi � le d�teler du train et � enclencher le frein quand nous avons lanc� la proc�dure d�arr�t d�urgence. Un wagon unique �tait plus ais� � stopper qu�un train entier.
��Je n�ai compris que tr�s peu de choses � ce que tu viens de me dire, mais il est heureux que ces m�caniciens �m�rites aient pu se trouver � l�endroit o� leur pr�sence �tait requise.
��Qu�entends-tu par l�?
��Lorsque ton train a commenc� � s�arr�ter, une force m�a maintenu sur place. Les m�caniciens ne la subissent-ils pas�?
��Bien s�r que si. �a s�appelle la quantit� de mouvement. C�est� Ils devaient d�j� �tre en position au moment o� on a enclench� les freins. L�un pr�s de l�attelage, l�autre � c�t� du levier de frein. Ces deux �l�ments sont proches l�un de l�autre, mais�
��Tu as l�air pr�occup�e��, dit Alain en �tudiant son expression.
Elle prit une profonde inspiration.
��Est-ce bien ce que cela semble �tre�? La derni�re voiture s�en serait tir�e, m�me si le reste du train avait bascul� dans l�ab�me�; et si nous avions vu le pont d�truit quelques instants plus tard, la locomotive aurait vers�, et les autres voitures auraient pu �tre sauv�es.
��Tu as dit que tu �tais dans la locomotive.
��Ouais.��
Il vit ses �motions changer�: la peur se mua en col�re, puis en d�termination.
��J�ai besoin de r�ponses. Un groupe de m�caniciens va descendre pour examiner les d�bris du pont et voir s�ils sont en mesure de d�couvrir quelque chose. Je me demandais si j�allais me joindre � eux ou non.
��Pourquoi pas�?
��S�il s�agit de dragons, qu�est-ce que je pourrais bien apprendre�? Je suis ing�nieur. Je travaille � partir de faits.
��Dans ce cas, pourquoi ne cherches-tu pas de faits relatifs aux dragons�?�� lan�a Alain apr�s une br�ve r�flexion.
Mari ne r�pondit pas imm�diatement.
��Tu marques un point. Tr�s bien. Je vais descendre, moi aussi. �coute, �a va para�tre bizarre. Je n�arrive pas � croire que je vais dire �a, mais� tu es la seule personne dans ce train en qui j�ai confiance.��
Alain sentit ses l�vres tressauter, comme si les commissures voulaient se courber vers le haut. Ce qui aurait eu pour cons�quence de dessiner un� sourire�? Impensable. Il dut fournir un effort notable pour dissimuler sa r�action.
��Tu me fais confiance�?
��Je te l�ai dit, c�est bizarre. Je ne connais aucun de ces m�caniciens. Cela ne devrait pas avoir d�importance, mais des choses �tranges ne cessent de se produire.
��Cela n�a rien de bizarre. Tu ne connais pas ces m�caniciens et je suis un ami.
��Ouais.�� Il vit fugacement briller ses dents tandis qu�elle souriait. ��Est-ce que tu viendrais avec moi�? En bas�? Voir les d�combres�?
��Moi�?
��Oui. Parce que j�ai confiance en toi, parce que tu t�y connais en dragons et � par les �toiles�! Si tu m�avais dit il y a un mois que je sortirais un truc pareil, j�aurais� Je ne t�aurais pas r�pondu parce que je ne t�aurais pas adress� la parole.
��Je ne t�aurais pas adress� la parole non plus.��
Alain scruta le visage de la m�canicienne en r�fl�chissant � ce qu�elle venait de dire.
Ses doyens lui auraient enjoint de ne pas lui faire confiance, ils lui auraient soutenu qu�elle pr�parait un mauvais tour, peut-�tre pour qu�il se retrouv�t seul, entour� de m�caniciens, et qu�elle p�t porter le coup fatal. De longues ann�es d�entra�nement et d�apprentissage de la sagesse entraient en conflit avec les exp�riences des derni�res semaines.
��Ma�tresse m�canicienne Mari, tu es une amie et tu me demandes de l�aide. Je te l�accorde.
��Merci. Tu es un ami fid�le.�� Elle h�sita avant de continuer. ��Tu comprends bien que je ne suis qu�une amie, hein�? Rien de plus.
��De plus�?
��Rien de plus. Contente-toi de garder �a � l�esprit. Bien� N�utilise pas mon nom quand nous sommes avec les autres. Appelle-moi simplement dame m�canicienne. Est-ce que tu accepterais de porter ma trousse � outils lors de la descente�?��
Ce fut au tour d�Alain d�h�siter.
��Des outils de m�canicien�? On m�a souvent mis en garde contre cela. On m�a dit qu�ils �taient dangereux. Et tu as admis toi-m�me qu�ils pouvaient �tre des armes.
��Si tu en fais un mauvais usage, ils peuvent �tre dangereux, oui. Et on peut s�en servir comme armes en cas d�extr�me urgence. Mais on ne court aucun risque � les transporter. Je le jure. Je dois avoir une bonne raison pour te faire venir avec moi. Je dirai que j�ai �t� bless�e � Ringhmon et qu�il me faut quelqu�un afin de porter mon sac lors de la descente. Les autres m�caniciens savent que j��tais au palais du gouvernement au moment de l�incendie, ils me croiront. Je raconterai que je paie un commun pour se charger de mes affaires. Les m�caniciens font �a quand ils ont besoin de manutentionnaires. Compris�?
��Tu n�as pas �t� vraiment bless�e dans l�incendie, n�est-ce pas�?
��Non.�� Mari semblait contente en pronon�ant ces mots. ��Mais c�est gentil � toi de t�en inqui�ter une fois de plus.
��Est-ce que tes coll�gues m�caniciens ne trouveront pas �trange que tu ne laisses pas simplement tes outils � c�t� de ce que tu appelles la locomotive�?
��C�est difficile � expliquer, dit-elle apr�s quelques instants de silence. Ce n�est pas seulement le fait que les outils co�tent cher, car on en fabrique tr�s peu, ou qu�on rab�che aux apprentis que perdre ses outils est un signe d�incomp�tence� Ces outils repr�sentent ce que nous sommes, de la m�me mani�re que tes� comp�tences� repr�sentent ce que tu es.
��Je comprends l�importance que les ombres attachent aux illusions, mais la sagesse dirait que ce qui repr�sente un m�canicien � ou n�importe quelle ombre � est ce qui se trouve en eux.
��Hmm� Ouais, reconnut Mari. Peut-�tre manquons-nous de sagesse en voulant toujours avoir nos outils � port�e de main. Cependant, un outil que tu n�as pas est un outil dont tu ne peux faire usage, c�est un peu plus compliqu� qu�une simple question d�image de soi. Bref, cela signifie �galement que tout le monde estimera compl�tement normal que je veuille avoir mes outils avec moi.
��Dans ce cas, je vais le faire.��
Pour la seconde fois au cours de cette nuit-l�, il la vit sourire.
��Merci.��
Quelques minutes plus tard, un groupe se d�tacha du cercle des m�caniciens et se dirigea vers l��-pic. Mari leur embo�ta le pas et fit signe � Alain de la suivre. Quand ils arriv�rent au bord du pr�cipice, les autres m�caniciens avaient d�j� entam� la descente vers la petite crique � peine visible en contrebas, d�sormais engorg�e de d�bris enchev�tr�s. Elle lui tendit le sac qu�elle portait�; il le prit apr�s une courte h�sitation. Elle lui offrit un sourire d�encouragement qui se mua en un masque d�inqui�tude d�s qu�elle eut tourn� la t�te et elle amor�a la descente, passant lentement d�une prise � l�autre.
Alain regarda l�amas de bois bris�, puis il leva les yeux vers la mer et scruta les lignes sombres des vagues qui roulaient vers le rivage. Si un dragon �tait responsable de cela, il pouvait se tapir non loin, dans des eaux suffisamment peu profondes pour qu�il ait pied. Il pouvait attaquer de nouveau, et s�en prendre cette fois non pas aux poutrelles, mais � tout ce qu�il trouverait sur son passage. Alain jaugea ses forces, ainsi que l��nergie disponible dans les environs. Je ne pourrai probablement pas vaincre un dragon capable de ce type de d�g�ts, m�me au meilleur de ma forme. Mais Mari a demand� mon aide. Elle semble troubl�e et en proie au doute. Je veux l�aider. J�ai pens� que, en l�aidant, j�annihilerais le besoin de l�aider davantage, mais plus j�aide Mari, plus j�ai envie de l�aider. Je me suis tromp� lourdement dans mon hypoth�se. Mais cette erreur n�a aucune importance. Cette nuit, ma voie me m�ne au pied de ces falaises, et peu m�importe qu�il s�agisse ou non de la voie de la sagesse.
Il regarda une nouvelle fois la m�canicienne Mari qui crapahutait avec obstination sur la paroi et il entreprit de descendre � son tour.
Mari se demanda si elle n��tait pas en train de vivre un nouveau genre de cauchemar. � mesure qu�elle descendait, les rochers devenaient branlants et fournissaient de moins en moins de prises s�res. Plus bas encore, ses mains et ses pieds commenc�rent � glisser sur des surfaces que l��cume projet�e par les vagues avait rendues humides. Enfin, elle arriva au niveau de l�enchev�trement des tr�teaux, des piliers de bois massifs bris�s et �clat�s en �chardes ac�r�es de la taille d�un �pieu. Comble de malheur, ses pens�es pour le mage ne cessaient de la d�concentrer. Avoir fr�l� la mort l�avait pouss�e � aller � l�encontre du v�u qu�elle avait form�. Elle avait fait appel � Alain, une fois de plus.
Ce n�est qu�un compagnon de confiance. Je suis une grande fille, en aucun cas esclave de mes �motions. Mes sentiments m�ont prise de court, voil� tout. J��tais apeur�e. J��tais vuln�rable. J�ai �prouv� de la peine pour lui. Il m�a sauv�e. Donc, tout �a, ce n��taient pas de v�ritables sentiments, seulement un cocktail de gratitude, de stress, et c�tera. Je peux le g�rer. Je vais apprendre � le conna�tre et trouver tous ses d�fauts. C�est peut-�tre un mage, mais c�est aussi un gar�on, donc il doit y avoir des tas de trucs qui ne vont pas chez lui. Une fois que je saurai tout ce qu�il y a � savoir, je pourrai relativiser.
� moins qu�il ne soit r�ellement ce qu�il semble �tre. Un gar�on profond�ment bon. Dans ce cas, je vais au-devant de gros ennuis.
Mari bloqua r�solument toutes les pens�es qui ne concernaient pas la descente, jusqu�au moment o� elle posa enfin le pied au fond de la crique, dans un endroit d�gag�.
Ladite crique n��tait pas de celles qui inspirent des chansons. �troite, couverte de galets et non de sable fin, son unique avantage �tait de pr�senter un sol stable dans les zones non encombr�es de d�bris ou de rochers tomb�s de la falaise.
Les autres m�caniciens escaladaient d�j� les d�combres en marmonnant entre eux. L�un d�eux sortit un couteau, qu�il planta dans une poutrelle bris�e.
��Le bois est dense, ici aussi. Pas de putr�faction�!
��Les fondations sont solides, lan�a un autre.
��Pas de d�g�ts visibles dus aux flammes��, l�cha un troisi�me.
Mari les observa pendant un moment, en attendant l�arriv�e d�Alain. Nul ne fit attention � elle. Tous les m�caniciens paraissaient se conna�tre et la plupart semblaient originaires de Ringhmon. Le seul m�canicien avec qui Mari avait commenc� � se lier �tait l�ing�nieur qui �tait rest� au sommet de la falaise, � c�t� de la locomotive.
��Il s�agit clairement de sabotage��, fulmina un m�canicien �m�rite. Il ass�na un coup de pied dans une poutrelle fracass�e. ��Elles ont �t� cass�es assez pr�s du sol, par une traction exerc�e depuis la mer.
��Par quoi, alors�? demanda une m�canicienne �m�rite. Ce doit �tre l��uvre des mages. Personne d�autre n�a les ressources, la perfidie et le sang-froid n�cessaires pour accomplir un pareil forfait. La question est de savoir comment ils ont r�ussi un tel coup.��
Mari prit la parole�; sa voix forte portait jusqu�au groupe.
��N�aurait-il pas �t� plus ais� pour les mages de mettre le feu aux tr�teaux�?��
Le m�canicien �m�rite la toisa d�un �il d�daigneux.
��Comment auraient-ils pu allumer un feu dans cette crique, alors que tout est recouvert d��cume sal�e�?
��J�imagine qu�ils doivent disposer d�un moyen de cr�er de la chaleur��, dit Mari. Il �tait impossible qu�elle f�t la seule � avoir �t� le t�moin d��v�nements de ce genre et elle voulait observer comment les m�caniciens pr�sents r�agiraient � sa suggestion, �nonc�e avec moult pr�cautions.
La m�canicienne �m�rite eut un mouvement de t�te r�probateur, tant pour Mari que pour ce qu�elle venait d�avancer.
��Non, jeune fille. C�est un tour pour amuser la galerie. Cela n�a aucune application dans la pratique. C�est bien toi qui as seize ans�?
��Dix-huit, la corrigea Mari en se rendant compte que ses mots sonnaient avec bien moins de panache qu�elle ne l�aurait voulu.
��Dix-huit, bien s�r.��
La m�canicienne �m�rite tourna le dos � la jeune femme et reprit sa conversation, � voix basse, avec son homologue masculin et quelques autres m�caniciens.
Luttant pour ne pas laisser exploser sa col�re d�avoir �t� ainsi rembarr�e, Mari remarqua deux m�caniciens qui, sourcils fronc�s, lorgnaient le groupe comprenant les m�caniciens �m�rites. Un autre la regarda, l�air de dire ��qu�est-ce que tu veux y faire�?��, et se replongea dans l�examen des d�combres.
��Tes doyens�?�� lui murmura-t-on d�une voix � peine audible et d�pourvue d��motion.
Mari se retourna et vit que le mage Alain avait rejoint la crique et l�observait avec son impassibilit� coutumi�re.
��Mes sup�rieurs, oui. Comment as-tu su�? l�cha-t-elle s�chement avant de d�signer les ruines du pont � tr�teaux. Alors�? Donne-moi quelques faits � me mettre sous la dent.��
Le mage balaya du regard le spectacle qui s��talait devant lui.
��Si cela avait �t� l��uvre d�un dragon, il aurait d� utiliser ses pattes arri�re pour faire le gros du travail. Elles sont bien plus puissantes que ses pattes avant.
��Vraiment�?�� Mari hocha la t�te en essayant de passer outre le sentiment d�absurdit� qu�elle �prouvait � l�id�e de s�int�resser aux faits et gestes d�un dragon. ��Penses-tu qu�il se soit accroch� aux tr�teaux avec ses membres post�rieurs et ait pris appui sur la base de la construction avec ses membres ant�rieurs�? N�aurait-il pas d� �tre enseveli au moment de l�effondrement du pont�?
��Les dragons sont tr�s r�sistants et capables d�une grande c�l�rit�.
��Je ne suis pas certaine de vouloir en croiser un. Est-ce que cela t�est d�j� arriv�?
��Oui. Pendant ma formation. C��tait� int�ressant.
��Je n�en doute pas.�� Mari lui fit signe de la suivre et le guida � travers le d�dale de bois bris� et de m�tal tordu, jusque dans une zone d�gag�e au centre du chaos. De cette position, ils pouvaient observer la paroi de la falaise, tant qu�ils ne cherchaient pas � se redresser. Elle sortit une lampe de poche et l�alluma�; le mage poussa aussit�t un cri de surprise �touff�. Se souriant � elle-m�me, et fi�re d�avoir impressionn� quelqu�un qui traversait des trous imaginaires dans les murs, Mari fit courir le faisceau de lumi�re sur la roche.
��Vise un peu ces traces d�abrasion, dit-elle en pointant des marques sur la muraille.
��Cela pourrait �tre des empreintes de griffes.��
Une autre voix se m�la � la conversation.
��Avez-vous trouv� quelque chose�?��
C��tait l�un des m�caniciens sympathiques, qui fixait Mari et Alain d�un air intrigu�.
La jeune femme acquies�a, puis d�signa Alain.
��Un commun dont j�ai lou� les services pour qu�il transporte mes outils. J�ai �t� bless�e � Ringhmon.
��Oh oui, j�ai entendu parler de �a. Alors, qu�est-ce qu�il y a par ici�?��
Mari montra la paroi.
���a.��
Le m�canicien � ignorant d�sormais Alain � s�accroupit pour mieux voir.
��Ces marques sont fra�ches.�� Il regarda les d�bris qui s�empilaient autour d�eux. ��Et elles n�ont pas �t� caus�es par des �clats qui seraient venus percuter la falaise lors de la destruction du pont. Bon boulot, m�canicienne.��
Mari lui sourit.
��En fait, c�est ma�tresse m�canicienne.
��C�est vrai. D�sol�.
��Pas grave. Est-ce que je peux te demander comment vous avez r�ussi � d�solidariser votre voiture du convoi et � vous arr�ter�?��
L�autre laissa �chapper un long soupir. Le soulagement se lisait sur ses traits.
��Un coup de chance insolent, j�imagine. Les deux m�caniciens �m�rites se trouvaient justement sur la petite plateforme entre les wagons, alors quand ils ont senti le train ralentir, ils se sont pr�par�s au pire et ont tout fait pour nous mettre en s�curit�.��
Mari ne quitta pas la falaise des yeux.
��Une chance folle, en effet. Bien entendu, l�ing�nieur et moi aurions tout aussi bien pu mourir.
��Ouais. Je ne voulais pas minimiser le risque que vous avez couru.
��Pour quelle raison �taient-ils dehors � une heure si tardive�?
��Peut-�tre qu�ils s�appr�cient et qu�ils avaient besoin d�un peu d�intimit�.
��Je fr�mis rien que d�y penser��, l�cha Mari. Le m�canicien sourit de toutes ses dents. Puis la jeune femme d�signa le groupe de leurs confr�res, toujours en pleine discussion. ��Leur parlons-nous des abrasions ou savent-ils d�j� tout ce qu�il y a � savoir�?
��J�imagine que tu connais ceux de leur esp�ce. Ils n��tudient le probl�me qu�une fois qu�ils ont d�cid� de sa nature et des solutions qu�ils vont y apporter.
��En r�gle g�n�rale, je finis toujours par avoir des ennuis avec ce genre de m�caniciens.
��N�est-ce pas le cas de tout le monde�?�� Il la d�visagea. ��On dirait que tu sais ce qui nous a �t� racont� � ton sujet.
��Non, mais j�ai quelques id�es assez pr�cises sur la question. Manque de professionnalisme�? Manque d�exp�rience�? Compl�tement d�pass�e par la situation�?
��Franc-tireuse, ajouta l�autre, l�air contrari�. Si tu veux mon avis, ce n�est pas tr�s professionnel de leur part de remettre ainsi en cause tes qualifications. L�acad�mie ne t�aurait pas d�livr� tes certifications si tu n�avais pas r�ussi tes examens. Qui �tait ton instructeur principal quand tu �tais l�-bas�?
��Le professeur S�san.
��S�san�?�� Le m�canicien la fixa, les yeux exorbit�s. ��Si tu as re�u son approbation, tu fais partie de l��lite. Ne fais pas attention � ceux-l�. On pense qu�ils ont �t� envoy�s � Ringhmon parce que personne ne voulait d�eux ailleurs. Je leur ferai part de ta d�couverte. Au fait, je m�appelle Talis��, lan�a-t-il avant de gravir les d�combres.
Mari sentit le regard du mage pos� sur elle.
��Quoi�?
��Il s�est comport� comme� un ami, � ton �gard.��
Comme d�habitude, sa voix neutre ne r�v�lait rien de ses pens�es.
��Oui, je pr�sume. Mais cela n�a rien de comparable avec toi.��
Elle se frotta le front et se demanda quand son mal de t�te allait enfin cesser. �tait-ce le fruit de son imagination ou ses derni�res paroles avaient-elles eu un effet apaisant sur le mage�?
��Il s�est conduit comme si tu n�avait pas �t� l�. Comme si tu n�existais pas.
��Il me prend pour un commun, voil� tout.��
Le regard de Mari se perdit dans le vide.
��Il a donc ignor� ta pr�sence. Parce que, pour les m�caniciens, les communs ne comptent pas.
��Il en va de m�me pour les mages.
��Moi aussi, il m�arrive d�agir de la sorte.
��Pas avec moi.
��Tu sais tr�s bien ce que je veux dire�!�� Elle le fusilla des yeux.
Alain l�examina longuement.
��J�ai beaucoup r�fl�chi � ce sujet. Nous avons �t� form�s, toi et moi, � consid�rer d�une certaine mani�re tous ceux qui n�appartiennent pas � nos guildes respectives. Je sais que tu es une ombre, une chose insignifiante. Tu sais que je suis un mage, repr�sentant ce qu�on t�a d�crit comme une engeance de menteurs et de charlatans.��
Mari scruta la mer � travers l�enchev�trement de bois et de m�tal.
��Et si ce qui nous a �t� enseign� sur l�autre est faux, alors peut-�tre que ce qui nous a �t� enseign� sur les communs l�est �galement. Ou penses-tu que tout ce qui nous a �t� enseign� soit faux�?��
Alain ne r�pondit pas aussit�t.
��Je pense qu�il existe des questions auxquelles les enseignements que j�ai re�us n�apportent pas de r�ponse. Avant de te rencontrer, j�ignorais m�me que certaines de ces questions existaient.
��C�est amusant. Il m�arrive � peu pr�s la m�me chose. Et maintenant que ces questions se bousculent dans ma t�te, tu es la seule personne avec qui je peux en discuter.
��Est-ce qu�un autre m�canicien aurait agi comme toi lors de l�attaque de la caravane�? demanda soudain Alain. Aurait-il insist� pour que je l�accompagne�?
��Non��, l�cha Mari. Elle �prouvait de la r�ticence � admettre ce fait, mais r�pugnait � lui mentir. ��En imaginant qu�il ne t�ait pas tir� dessus, il aurait pris ses jambes � son cou et t�aurait laiss� l�. Un autre mage aurait-il eu la m�me r�action que toi�?
��Je ne sais pas. Certains, peut-�tre. Si cela avait �t� toi. Tu es� diff�rente.
��J�esp�re que c�est un compliment, dit-elle s�chement. Je n�ai rien du tout de sp�cial.�� Mari ferma les yeux, gagn�e par le besoin irr�pressible de confier au mage une chose dont elle avait �t� incapable de parler depuis de longues ann�es. ��Mes parents �taient des communs. Tous les deux.
���taient�?�� Des accents de compassion avaient envahi sa voix. ��Je suis���, commen�a-t-il, avant de s�interrompre. On e�t dit que prononcer le mot ��d�sol頻 �tait au-del� de ses forces.
��T�en fais pas. Je sais ce que tu veux dire. Et merci d�avoir essay� de le formuler. Mais ils ne sont pas d�c�d�s.��
Elle se d�tourna et se concentra sur les traces dans la roche, comme si elle venait de d�couvrir un �l�ment nouveau.
��Ils pourraient fort bien l��tre, cela dit. Apr�s avoir r�ussi les tests et �t� emmen�e dans une �cole de m�caniciens, je n�ai plus jamais entendu parler d�eux. Et, au bout de quelque temps, j�ai moi aussi cess� de leur �crire.�� Cela ne me touche plus, cela ne me touche plus, cela ne me touche plus.
Le silence se prolongea, ponctu� par les �chos des m�caniciens qui d�battaient de l�incident et le ressac des vagues s��crasant sur le rivage rocailleux. Ce fut le mage qui prit la parole, mais cette fois sa voix vibrait d��motion.
��Mes parents, eux, sont morts. C��taient des communs qui vivaient dans une ferme non loin des c�tes de la mer Scintillante, au nord d�Ihris. Des pillards les ont tu�s apr�s qu�on m�a emmen� dans l�h�tel de la guilde � Ihris pour que j�y �tudie. Ils �taient des ombres, mais� je ne peux m�emp�cher de penser qu�ils �taient importants.
��Je suis d�sol�e��, dit Mari. Elle leva les yeux sur Alain. ��Je ne sais pas au juste comment nous sommes devenus amis, mais je suis contente qu�il en soit ainsi. Et je suis heureuse que tu me consid�res comme une amie � qui tu peux te confier. Tu n�as jamais pu formuler � quiconque ce que tu viens de me r�v�ler, n�est-ce pas�? Je connais ce sentiment.
��On m�a enseign� que rien d�autre n�existe que la solitude. Que chacun de nous est seul. Peut-�tre �tait-ce faux �galement.��
Le mage ne pouvait se courber au milieu des d�combres, mais il inclina la t�te vers Mari.
��Je suis, moi aussi� content, dame m�canicienne.
��Tu devrais essayer de donner � ta voix des accents de joie.
��Je pensais que c��tait le cas.
��Tu �tais loin du compte.��
Le bruit d�une d�marche tra�nante indiqua le retour du m�canicien Talis. Il adressa � Mari un regard chagrin.
��Ils estiment que �a ne vaut pas la peine d��tre examin�.
��Ont-ils demand� qui avait d�couvert les traces�?
��Oui, l�cha Talis en grima�ant.
��Je suis certaine que cela les a aid�s � prendre cette d�cision.�� De sombres pens�es travers�rent l�esprit de Mari � propos de ses sup�rieurs et de leurs cerveaux congestionn�s. Elle les chassa d�un mouvement de t�te. ��Tr�s bien. Allons-y.��
Cependant, quand elle commen�a � s�extraire des d�combres au pied de la falaise, elle vit la m�canicienne �m�rite qui avait balay� d�daigneusement sa suggestion sur les mages debout au bord de l�eau, un parle-au-loin � la main. Mari fit signe � Alain de rester hors de vue�; elle ne voulait pas qu�on l�accus�t d�avoir laiss� un commun voir un parle-au-loin en fonctionnement, m�me si la distance et le mugissement des vagues couvraient les paroles de la m�canicienne.
Puis la femme baissa le bras et s�exclama suffisamment fort pour que Mari p�t entendre le d�go�t qui sourdait dans ses intonations�:
��Rien�! Cette camelote ne capte aucun signal.
��Il est trop r�cent, fit remarquer un autre m�canicien. Si nous utilisions du mat�riel vieux de vingt ou trente ans, peut-�tre que�
��Il en faudrait un qui ait au moins cinquante ans�! Avons-nous un parle-au-loin plus ancien en �tat de marche par ici�? Quelqu�un�? Non�? Magnifique�! Il faudra que je r�it�re l�appel une fois arriv�e au sommet de cette falaise.��
Elle se dirigea vers la paroi qu�ils avaient descendue et entreprit de l�escalader.
Mari jeta un regard vers le m�canicien Talis qui s��tait arr�t� � ses c�t�s.
��Dans quelques d�cennies, les parle-au-loin mobiles seront trop lourds pour �tre soulev�s et ne fonctionneront plus du tout.
��Je crains que ce ne soit la tendance, oui.
��C�est la tendance.�� Mari agita sa main en direction de l�est. ��Quelques mois avant que je re�oive mon dipl�me � l�acad�mie, le professeur S�san m�a emmen�e dans un entrep�t scell�.��
Son professeur avait refus� de lui dire o� elles allaient, ainsi que les raisons de sa d�marche, et Mari avait suspect� que ce qu�elles faisaient �tait illicite, au vu du nombre de serrures que comptait la porte banale qui interdisait l�acc�s au local.
��� l�int�rieur, elle m�a montr� une �tag�re o� s�alignaient des parle-au-loin. Tout � droite, il y en avait un semblable � ceux qu�on utilise aujourd�hui, � peu pr�s long comme l�avant-bras avec une antenne extensible. Tout � gauche��� Elle fit une pause, absorb�e par le souvenir. ��� un autre mod�le qu�on aurait dit fabriqu� ou moul� d�une seule pi�ce. Je n�en connaissais pas le mat�riau. Il �tait aussi petit que la paume de ma main et pesait moins lourd qu�un jeu de cartes. � en croire les sp�cifications techniques r�sum�es au-dessous, sa port�e �tait plusieurs fois sup�rieure � celle de nos appareils actuels et la capacit� de sa batterie permettait un usage continu des jours durant.��
Talis la regarda, bouche b�e.
��Cela semble impossible. Si petit, si l�ger, et offrant de telles performances�? Comment peut-on construire ce type d�engins�?
��Je ne sais pas. Je n�ai pas eu l�impression qu�on pouvait le d�monter, je n�ai donc aucune id�e de la mani�re dont il avait �t� assembl�. De plus, entre le mod�le antique, � gauche, et celui que nous utilisons aujourd�hui, pos� sur l�extr�mit� droite de l��tag�re, il y avait une longue s�rie d�autres sp�cimens, chaque nouveau mod�le �tant plus volumineux et plus lourd que le pr�c�dent, et moins performant.
��Par les brasiers, Mari�! Est-ce que tu r�alises ce que cela signifie�?
��Oui. Et �a ne se limite pas aux parle-au-loin. Tous les appareils complexes, comme ceux qui comportent de l��lectronique, r�gressent. Ils sont de moins en moins �labor�s et de moins en moins fiables. La plupart des m�caniciens ne s�en rendent pas compte, parce que ce changement est trop lent, mais voir tous ces instruments les uns � c�t� des autres m�a fait prendre conscience de la r�alit�.
��C�est comme si nous oubliions comment fabriquer certains objets ou perdions le savoir-faire n�cessaire, murmura Talis, le regard braqu� sur les m�caniciens �m�rites qui escaladaient la paroi. Les engins simples et robustes comme les locomotives fonctionnent toujours impeccablement, mais chacun de nous a pu constater des probl�mes avec des appareils plus complexes. Et on dirait que ces probl�mes s�accentuent de plus en plus rapidement, comme si tout s�effondrait depuis le sommet d�une falaise.�� Il se retourna et la regarda droit dans les yeux. ��La guilde doit forc�ment chercher � y rem�dier. Les m�caniciens �m�rites peuvent se montrer obtus et stupides, mais ceci est trop important pour �tre ignor�. � quand remontait le premier mod�le de parle-au-loin�?
��Aucune date n��tait mentionn�e. J�ai reconnu le mod�le contemporain, ainsi que celui qui l�a pr�c�d� parce que j�en ai vu un ou deux encore en �tat de marche, mais il �tait impossible de d�terminer l��ge du premier.
��Quelque chose ne tourne pas rond, souffla Talis sans quitter Mari des yeux. Qu�est-ce qu�on peut faire�?
��Je� ne sais pas encore��, glissa-t-elle. Qu�avaient-ils donc tous�? Talis devait avoir une vingtaine d�ann�es d�exp�rience de plus qu�elle et c�est � elle qu�il en appelait, en qu�te de r�ponses�? Pourquoi m�avez-vous montr� cette �tag�re, professeur S�san�? Vous n�avez jamais voulu me le dire. ��Tire tes propres conclusions, Mari.�� Ne pouviez-vous pas me donner une r�ponse, pour une fois, histoire que j�aie quelque chose � dire � tous ces gens�?
��Ne m�oublie pas��, lan�a Talis avant de se diriger vers la falaise.
Mari fit signe � Alain qu�il pouvait la rejoindre et elle se dirigea � son tour vers la muraille verticale. Quand ils sortirent enfin des d�combres, la plupart des autres m�caniciens avaient d�j� commenc� l�escalade. Alors qu�elle contemplait les rochers � la recherche de prises, elle sentit qu�on l�effleurait et elle se retourna pour voir Alain lui d�signer les points d�ancrage o� les poutres de sout�nement des tr�teaux avaient �t� bris�es. Elle se pencha pour observer les traces de plus pr�s. Imprim�es profond�ment dans le bois, elles ne ressemblaient ni � celles d�un c�ble, ni � celles d�une corde. On les e�t dit faites par des griffes titanesques. Comment les autres m�caniciens avaient-ils pu passer � c�t� de cela�? Mais peut-�tre n��tait-ce pas le cas. Peut-�tre avaient-ils volontairement ignor� ces marques. Peut-�tre occultaient-ils tout ce qui n��tait pas coh�rent avec leurs th�ories pr�fabriqu�es.
��Je suppose qu�on ne peut �carter aucune piste, pas vrai�?
��Une possibilit� peut �tre �cart�e, dit Alain, apr�s quelques instants de r�flexion. Les dirigeants de Ringhmon n�ont pas pu ex�cuter cela en repr�sailles � ce qui est arriv� � leur palais du gouvernement. Ils n�avaient pas le temps de d�p�cher quiconque jusqu�ici avant le passage du train m�canique.
��Exact.�� Mari sentit une contraction dans sa cage thoracique. � moins que les dirigeants de Ringhmon n�eussent re�u l�aide d�un individu disposant d�un parle-au-loin. � moins que tout ceci n�ait �t� soigneusement orchestr� par les gens qui sont dans ce train, dans le dernier wagon. Est-ce la raison pour laquelle le transport de mat�riel depuis Ringhmon a �t� annul�? Une perte si on�reuse aurait �t� bien cher payer pour se d�barrasser d�un ma�tre m�canicien g�nant qui ouvrait un peu trop souvent sa grande bouche et en savait trop sur des choses que tout le monde doit ignorer�? J�ai besoin de poser certaines questions que nul ne doit entendre.
Elle fit un signe de t�te � Alain.
��Est-ce que tu peux me laisser une bonne avance avant d�escalader cette paroi, s�il te pla�t�?��
Il acquies�a en silence, sans �noncer l�interrogation qui br�lait dans ses yeux.
Mari fit quelques pas pour rejoindre Talis, le seul m�canicien � se trouver encore sur la plage, et elle d�signa le haut de la falaise.
��On y va�?��
Le m�canicien ne semblait pas emball� par cette perspective.
��La descente avait l�air plus ais�e, non�? Peut-�tre parce qu�on ne voyait pas trop ce qu�il y avait au fond. Mais d�ici on ne voit que trop bien le sommet, par ce clair de lune.��
Ils entam�rent l�ascension sans s��loigner l�un de l�autre. Mari passa en revue les questions qu�elle allait poser et regretta d�avoir re�u l�ordre de ne rien d�voiler � propos des m�caniciens qui exer�aient en dehors de la guilde. Elle ne pouvait aborder le sujet � moins d��tre certaine que son interlocuteur f�t dans des dispositions favorables pour lui en parler. Cela laissait n�anmoins un th�me de taille susceptible de lancer la conversation.
��Talis, as-tu d�j� vu un mage faire quelque chose que tu n��tais pas en mesure d�expliquer�? Quelque chose de concret.��
Le m�canicien s�immobilisa, les traits de son visage aussi fig�s que le roc, puis il scruta les environs afin d��tre s�r que nul ne pouvait l�entendre.
��Chasse cela de ton esprit, ma�tresse m�canicienne Mari. Cela n�est jamais arriv�.
��Mais, j�ai vu�
��Non. Je viens de te le dire. Tu n�as rien vu.��
Mari sentit la col�re monter en elle.
��Les faits ne peuvent �tre ignor�s.��
Talis secoua la t�te.
��Il y a faits et faits. Il y a v�rit� et v�rit�. Du point de vue de la guilde, tu n�as pas vu ce que tu as cru voir. Personne n�a jamais vu et ne verra jamais un mage accomplir quelque chose de concret. Un point, c�est tout.
��Comment peut-on suivre une telle r�gle�?
��Je ne sais pas pourquoi la guilde l�a �dict�e, mais ni toi ni moi n�avons le choix�! Est-ce que tu veux te faire bannir de la guilde et enfermer dans les ge�les de Grand-Chutes�? C�est toi qui vois. Tu peux d�cider de te cogner la t�te contre les murs et ne rien faire de ta vie, ou montrer profil bas et ex�cuter du bon boulot de m�canicien.��
Les yeux riv�s sur la paroi devant elle, Mari dig�rait ce qu�elle venait d�entendre.
��Est-ce que tous les m�caniciens savent cela�?�� Tous � part moi, bien s�r.
Talis haussa les �paules autant que le lui permettaient ses mouvements d�escalade.
��Pas avant leur premi�re mission sur le terrain. Apr�s, la plupart savent plus ou moins de choses en fonction de leurs exp�riences. Certains mettent un tel point d�honneur � �viter les mages qu�ils n�apprennent jamais rien qui pourrait �branler leur confiance dans le postulat que ces derniers ne sont que des imposteurs. Et puis il y a les vieux de la vieille, comme Saco, que tu vois l�-haut.�� Il s�arr�ta pour d�signer un des m�caniciens �m�rites loin au-dessus d�eux. ��Ceux-l�, je pense, se sont persuad�s eux-m�mes, en toute bonne foi, qu�ils n�ont jamais rien vu du tout. Leurs cerveaux sont comme blind�s, totalement imperm�ables � ce qu�ils ne veulent pas voir.
��Pourquoi ne m�a-t-on rien dit�?
��De quelle mani�re dis-tu � quelqu�un quelque chose que tout le monde est cens� ignorer�? Une chose qui n�est m�me pas cens�e exister�? De plus, je crois que la plupart des m�caniciens l�apprennent comme je l�ai fait, en tombant nez � nez avec quelque chose qu�ils ne peuvent pas expliquer et, quand ils posent des questions, on leur conseille fermement d�oublier tout cela.��
Talis se tut et reprit en appuyant chacun de ses mots.
��Tout comme tu es en train de l�apprendre, toi aussi. Pour ton propre bien, ma�tresse m�canicienne, oublie ce que tu as vu.
��Merci pour le conseil.�� Mari s�interrompit juste avant de dire qu�elle allait le suivre. Il y avait tant � assimiler, tant d��l�ments qui entraient en conflit avec ce qu�on lui avait enseign�. M�avez-vous pi�g�e, professeur S�san�? Vous m�avez appris � ne pas me contenter de r�ponses simples, vous avez insist� sur l�importance de la v�rit� dans le moindre de nos gestes quotidiens, et puis vous m�avez envoy�e me colleter avec un syst�me qui nie la v�rit�!
Cependant, je ne peux pas la bl�mer si je suis moi. Si le professeur S�san m�a aid�e � devenir celle que je suis, tout ce qu�elle a fait a �t� de polir les angles. Mon caract�re �tait d�j� forg� lorsque je suis arriv�e � l�acad�mie.
Moi. Je ne suis qu�une personne. Qu�est-ce que je peux faire toute seule�? Ils sont nombreux � regarder dans ma direction quand il s�agit d�obtenir des r�ponses, mais s�il s�agissait de s��lever contre la guilde, personne ne me suivrait.
Elle entendit un rocher rouler en contrebas, baissa les yeux et vit Alain escalader la paroi avec difficult�. Il en est un qui le ferait.
Comment infliger cela au premier ami que je me suis fait depuis mon d�part de Caer Lyn�? Un gar�on qui pourrait m�me �tre� non, non et non. Cela n�arrivera pas.
D�autant plus que je ne sais pas ce qui va se passer � Dorcastel, si tant est que je r�ussisse � m�y rendre. Est-ce que celui qui est derri�re cela a pr�vu d�autres emb�ches�?
Est-ce que celui qui est derri�re cela en a apr�s moi pour des choses que je n�ai pas encore accomplies�?

Chapitre 13

Le ciel � l�est s�illuminait des premi�res lueurs de l�aube quand un autre train m�canique arriva de Dorcastel. Sa cr�ature locomotive haletait en progressant avec pr�caution sur les lignes m�talliques, tandis que des vigies surnum�raires guettaient d��ventuels dangers. Alain fixa l��trange machine en se demandant comment les m�caniciens avaient r�ussi pareille cr�ation. Mari lui avait assur� que les membres de sa guilde n�usaient pas de sortil�ges. Cependant, de quelle autre mani�re pouvait-on engendrer une telle b�te ou un dragon�?
Les m�caniciens de l�ancien convoi franchirent le gouffre lib�r� par l�effondrement du pont � tr�teaux en suivant une corniche juste assez large pour qu�on p�t y avancer � un de front. Puis vint le tour des communs. Chacun marchait prudemment en s�effor�ant de ne pas regarder les d�combres en contrebas.
Le dernier des communs, un homme qui �tait rest� en retrait jusqu�� ce que tout le monde e�t travers�, parcourut avec difficult� la moiti� du chemin avant de s�arr�ter, t�tanis� par la peur, les yeux clos, le dos coll� contre la paroi derri�re lui. Alain vit des m�caniciens s�esclaffer, tout comme certains des communs�; dans leur grande majorit�, ceux-ci ne riaient pas, mais se querellaient entre eux. Il observa la sc�ne sans intervenir et se demanda si l�homme serait abandonn� � son triste sort.
Mari sauta au pied de la locomotive et se dirigea vers la saillie rocheuse, le visage ferm�, en ignorant les commentaires hurl�s par quelques-uns de ses confr�res. Elle invectiva les communs en passant devant leur groupe, et plusieurs la suivirent avec un air honteux. Elle s�engagea sur la sente �troite, rejoignit le malheureux paralys� par la peur et le prit par le bras en lui parlant � voix basse.
Tous avaient les yeux riv�s sur elle lorsqu�elle r�ussit � sortir l�homme de son immobilit� et lui fit franchir, un pas apr�s l�autre, la distance restante, jusqu�� ce que les communs rassembl�s � l�extr�mit� du parapet pussent l�agripper et le tirer vers un espace plus vaste. Mari marcha sans se retourner vers la locomotive sous les cris de remerciements des communs qui la regardaient d�sormais avec une expression diff�rente de celle qu�ils r�servaient aux autres membres de sa guilde.
Seule une poign�e de m�caniciens demeur�rent dans le train d�origine, et Alain les vit le faire reculer d�s que le dernier des communs eut �vacu� la rame. Il se demanda s�ils allaient rouler en marche arri�re sur tout le trajet jusqu�� Ringhmon.
Ces p�rip�ties termin�es, il ne restait plus qu�� faire monter les passagers dans le nouveau train. Alain surprit quelques communs qui maugr�aient � propos de la cargaison entrepos�e dans le train qu�ils venaient de quitter et qui devrait soit attendre la r�paration du pont, soit �tre transport�e par caravane vers la rivi�re d�Argent, o� elle serait charg�e sur des barges pour �tre achemin�e jusqu�� Dorcastel. Le temps de livraison des colis en serait consid�rablement rallong� et co�terait � la guilde des m�caniciens beaucoup d�argent qu�elle aurait pu sinon encaisser. ��Au moins, nous savons que ce ne sont pas les m�caniciens qui sont derri�re ce coup-l࠻, l�cha un des communs dans un souffle, de crainte d��tre entendu.
���a leur fait mal au porte-monnaie.��
Ses compagnons acquiesc�rent par des gloussements forc�s.
��Cela dit, aux mages �galement, rench�rit un autre quidam. Peut-�tre qu�ils sont innocents, eux aussi.��
Il se mit � rire � gorge d�ploy�e � son propre trait d�esprit et ses comparses se joignirent � lui, sauf Alain qui rentra la t�te dans les �paules pour que nul ne s�aper��t de son absence de r�action.
Il r�fl�chit aux implications de ce qu�il venait d�entendre. Pour les mages, les m�caniciens sont non seulement des ombres, mais aussi des gens d�loyaux, qui n�ont rien de semblable avec nous. D�apr�s Mari, les m�caniciens consid�rent les mages de la m�me fa�on. Pourtant, du point de vue des communs, les mages et les m�caniciens ne sont en rien diff�rents. Je n�ai rien fait pour ce commun qui �tait fig� de terreur, et les m�caniciens n�ont rien fait non plus, � l�exception de Mari. Si j�avais port� mes robes et si Mari n�avait pas �t� l�, les attitudes des mages et des m�caniciens auraient �t� identiques. Je comprends maintenant pourquoi les communs parlent des grandes guildes comme si elles n�en formaient qu�une seule.
Alors que chacun montait � bord du train, Mari vint lui dire o� elle serait le lendemain soir.
��C�est un restaurant, lui expliqua-t-elle, en lui donnant l�adresse. Les autres m�caniciens qui connaissent Dorcastel me l�ont recommand�. Si tu veux que nous nous voyions, sache que j�y serai.��
Quelque chose dans sa mani�re de s�exprimer, quelque chose dans sa mani�re d��viter son regard, poussa Alain � lui poser une question.
��Veux-tu que nous nous revoyions�?��
Elle leva vers lui des yeux pleins d�incertitude, avant de hocher la t�te.
��Oui.
��Dans ce cas, j�y serai. Pourquoi as-tu aid� ce commun�?
��Il avait besoin d�aide et personne ne faisait quoi que ce soit.�� Mari lui d�cocha un �il noir. ��Tu aurais pu l�aider. Tu comprends ce que cela veut dire, d�sormais.
��Ce n�est pas un ami.
��Ce n�est pas le probl�me. Certains des m�caniciens me sont tomb�s sur le r�ble parce que c�est un commun. Mais ce n�est pas le probl�me non plus.
��Alors qu�est-ce que c�est�?
��Ne laisse pas les gens souffrir�! Ne laisse personne �tre bless�! Si tu peux aider quelqu�un, aide-le�! Qu�y a-t-il de si difficile l�-dedans�?��
Alain r�fl�chit � ses paroles.
��Ce n�est pas difficile, mais le faire peut s�av�rer��� Quel �tait le terme ad�quat�? ��Compliqu�.
��Ouais, en un mot c�est tout moi, hein�?�� Elle le fixa avec un air de d�fi, comme si elle attendait quelque chose.
Il opina.
��Oui.��
Quoi qu�elle e�t attendu, ce n��tait certainement pas ce qu�il venait de dire. Mari parut d�abord surprise, puis elle sourit de toutes ses dents.
��J�esp�re te revoir � Dorcastel. Mais la d�cision t�appartient. Vraiment.��
Elle �tait mont�e dans les entrailles de la grande b�te locomotive, et lui dans la partie du train r�serv�e aux communs. Tout le monde �tait fatigu�, aussi personne n�importuna Alain, chacun s�effor�ant de grappiller quelques heures de sommeil.
Il �tait pour sa part incapable de dormir.
Il savait qu�il ne devait pas se rendre dans ce restaurant. Qu�il ne devait pas revoir Mari. Durant la nuit �coul�e, il avait ressenti des flux bouillonner sous les sceaux qu�il avait plac�s sur ses �motions depuis tant d�ann�es. Il avait repens� � ��larmes��, � ��aider�� et � ��ami��. Des souvenirs jadis profond�ment enfouis avaient hant� les t�n�bres.
Quelle �tait donc la nature de ce d�fi qui mena�ait d�an�antir ses capacit�s de mage�? Tout ce qu�il avait accompli, tout ce � quoi il avait surv�cu pouvait �tre balay� en un �clair au contact de Mari. Il s�interrogea une fois de plus sur le pouvoir qu�elle d�tenait pour l�influencer. Pour le changer. Et peut-�tre causer sa perte.
Il savait ce que prescrivaient les enseignements des doyens dans ces cas o� l�oppression induite par l�illusion du monde devenait trop intense. Un mage devait se retirer dans une pi�ce vide aux murs nus et reconstruire l�in�branlable certitude de ces v�rit�s simples�: rien d�autre n�existait que lui, les sentiments et les �motions �taient des obstacles sur la voie de la sagesse et du pouvoir, tout ce qui pouvait le relier aux ombres qu��taient les illusions des autres devait �tre reni� et enseveli � jamais sous une chape inamovible. Quand il �tait encore � Ihris, Alain avait vu � plusieurs reprises des mages recourir � cette m�thode et ressortir de ces jours ou semaines d�isolement volontaire avec un d�sint�r�t absolu pour le monde qui les entourait � la marque de la sagesse.
C��tait ce qu�il devrait faire � son arriv�e � Dorcastel�: renier ses souvenirs, renier le concept d�aide, renier l�amiti� et, par-dessus tout, renier Mari. Tel �tait le chemin qui lui permettrait de recouvrer ses certitudes.
Il se rappela la le�on d�un doyen qui avait peu l�habitude de punir les acolytes, et pr�f�rait la puissance du verbe pour leur imposer ses enseignements. Il s��tait tenu devant eux et leur avait parl� d�une cr�ature l�gendaire dont les mains �taient dot�es d�une puissance bien plus grande que celle de n�importe quel mage. L�une d�elles d�tenait le pouvoir de cr�er, l�autre celui de d�truire. Quand il eut termin�, le doyen avait tendu ses mains devant lui.
��Choisissez-en une�!
��Laquelle correspond � quoi�? avait demand� le plus sage des acolytes.
��Vous le saurez une fois votre choix fait��, avait r�pondu le doyen.
Nul n�avait os� choisir et le doyen avait fini par abaisser ses bras avec un hochement de t�te approbateur.
��Voyez-vous, nous vous inculquons la sagesse. Nous vous transmettons les connaissances acquises par des mages et des doyens avant vous. Si vous vous �cartez de ce savoir, c�est dans l�ignorance des cons�quences de vos actes que vous vous tiendrez devant cette cr�ature. Elle vous offrira ses deux mains, et vous devrez choisir l�une d�elles sans savoir si votre choix vous d�truira. C�est le prix � payer pour suivre une voie inconnue.��
Alain ne s��tait jamais imagin� que cette cr�ature se pr�senterait � lui sous les traits de la ma�tresse m�canicienne Mari. Tout ce qu�il avait appris lui hurlait qu�elle constituait un danger, que ce qu�elle offrait �tait indubitablement la main de la destruction. Mais alors qu�il regardait par la fen�tre, Alain prit conscience de quelque chose qui ne lui avait jamais encore effleur� l�esprit. Ce doyen n�avait jamais dit � aucun de ses disciples de ne pas s��carter de la voie qu�il enseignait, de ne pas se confronter aux choix que leur pr�senterait la cr�ature. En revanche, il leur avait enjoint de soigneusement r�fl�chir aux cons�quences de leurs choix. Peut-�tre la destruction. Peut-�tre quelque chose depuis longtemps convoit�.
Les avertissements des autres doyens avaient �t� bien plus explicites.
��Acolytes m�les, prenez garde aux femelles que vous rencontrerez hors des h�tels de la guilde. Elles ne veulent que votre perte, elles chercheront � vous d�rober votre sagesse et � vous app�ter pour que vous deveniez des ombres tout comme elles.��
Mari m��loigne de la voie de la sagesse. En la voyant, je ressens� de la joie. Admets-le. � me connecter, encore et encore, aux ombres et � la fausset� du monde, mes sortil�ges vont faiblir pour dispara�tre � jamais.
Et pourtant� le fil est toujours l�. Je suis capable de sentir la pr�sence de Mari, quelque part devant moi, dans la locomotive des m�caniciens. Qu�est donc ce fil�? Que repr�sente-t-il�?
Est-ce que je veux d�une sagesse qui m�obligerait � le couper�?
Je n�ai ressenti aucun affaiblissement. Mes pouvoirs sont intacts. Mais qu�adviendra-t-il si je me rends compte que je dois choisir entre ces pouvoirs � mon statut de mage, si durement acquis � et Mari�? Quel sera alors mon choix�? Comment pourrais-je renoncer � �tre mage�?
Comment pourrais-je renoncer � Mari�?
� cette pens�e, Alain r�alisa qu�il avait d�j� fait son choix.
Si les doyens de l�h�tel de la guilde des mages de Dorcastel s�en apercevaient, Mari n�aurait aucune chance de le d�truire. Ses propres doyens s�en chargeraient tr�s vite.
La matin�e �tait bien avanc�e quand, au d�tour d�une nouvelle courbure de la c�te, ils virent enfin Dorcastel. La ville s��talait sur les versants d�une vall�e qui surplombaient le port. Apr�s les marais salants au nord de Ringhmon, cette vall�e �tait la premi�re trou�e dans les falaises qui bordaient le littoral sud de la mer de Bakre. M�me � si grande distance, Dorcastel sortait des eaux en une s�rie de remparts successifs, imposantes masses de pierre.
Bient�t, ils d�pass�rent le p�rim�tre de d�fense ext�rieur de la cit�; des sentinelles surveillaient l�approche du train depuis leurs tours couronn�es de balistes. L�arriv�e en gare de Dorcastel fut �tonnamment rapide et le convoi s�arr�ta, mais cette fois le hurlement du m�tal frott� contre le m�tal ne fut qu�un lointain �cho.
Aucun des communs ne prit la direction de la locomotive, tous suivirent un chemin clairement balis� vers la ville. Alain leur embo�ta le pas et s��loigna peu � peu du train�; le fil ne se rompit pas et lui offrit un r�confort illicite en courant vers la locomotive. Les doyens de Ringhmon ne l�avaient pas per�u, mais cela ne signifiait pas qu�il en serait de m�me avec ceux de Dorcastel. Dans l��ventualit� o� il serait d�couvert, Alain avait pr�par� � leur intention une s�rie de r�ponses v�ridiques en apparence, mais, en r�alit�, parfaitement fallacieuses. Les le�ons qu�un acolyte tirait des enseignements re�us n��taient pas toujours celles voulues par les doyens.
Quand la foule se divisa et finit par se disperser, Alain trouva un endroit discret et passa ses robes de mage, sans chercher � r�primer la sensation d�apaisement que leur port lui procurait. Il avait �t� surpris par la difficult� d�incarner un commun. Apr�s un long entra�nement visant � masquer ses sentiments, devoir cacher qu�il dissimulait ses �motions avait �t� particuli�rement �reintant. Il rep�ra un mage, se fit indiquer le chemin de l�h�tel de la guilde et, avant que le soleil ne f�t trop bas sur l�horizon, il rejoignit ce qu�il esp�ra �tre un sanctuaire plus accueillant que ne l�avait �t� l�h�tel de Ringhmon.
L�acolyte en faction � l�entr�e se courba devant Alain en le laissant p�n�trer � l�int�rieur.
��Celui-ci pourvoira � tout ce dont le mage a besoin.��
Alain s�arr�ta et observa l�acolyte. Les souvenirs de ses premi�res ann�es dans la guilde remont�rent � la surface. Combien de temps fallait-il aux doyens pour faire oublier aux nouveaux arrivants ce qu��tait un ami�? Aidait-on un autre acolyte�? Trouvait-on le r�confort uniquement dans la sagesse enseign�e par la guilde, parce qu�il n�y en avait pas d�autre au milieu des ombres et des illusions dont chacun �tait entour�? Ce sont des interrogations auxquelles les doyens ne r�pondront jamais, mais je ne peux plus � pr�sent les chasser de mon esprit.
Avant m�me qu�il e�t le temps de poser son sac � d�sormais vide � dans une des chambres r�serv�es aux mages de passage en ville, Alain avait re�u un message lui demandant de se rendre devant les doyens de Dorcastel. Alors qu�on l�introduisait dans un cabinet de travail minuscule, le jeune homme se sentit soulag� de ne pas �tre soumis � la Question sit�t arriv�.
La mage �g�e assise derri�re son bureau lui fit signe de prendre place avec une absence de c�r�monie peu coutumi�re.
��Salutations, mage Alain. Votre jeune �ge a �t� source d��tonnement pour nos acolytes. Ils ont d� redoubler d�efforts pour masquer leurs �motions.��
L�espace d�un instant, elle montra ouvertement son amusement�: un sourire de mage qui n�incurva qu�� peine les lignes de sa bouche et disparut aussit�t. Il fut suffisant n�anmoins pour interloquer Alain.
��Mage Alain, avez-vous entendu parler des difficult�s auxquelles est confront�e notre guilde dans cette ville�?
��J�ai entendu parler des dragons.
��Oui�! Des dragons�! Qui se comportent comme ils ne le devraient pas. Comme ils ne le peuvent pas. Mais si ce monde est faux, pourquoi notre compr�hension des sortil�ges ne serait-elle pas erron�e, de temps � autre�?�� La vieille mage soupira, laissant transpara�tre ses �motions une fois de plus. ��Vous ne trouverez que peu de mages pr�sents. � l�exception de la poign�e qui reste ici au cas o� il y aurait besoin de d�fendre cet h�tel, les autres ratissent les environs au peigne fin � la recherche de potentiels antres de dragons. Connaissez-vous les moyens mis en �uvre pour pareilles fouilles�? Bien, bien. Chez quelqu�un d�aussi jeune, vous comprendrez que je pr�f�re ne pr�sumer de rien. Eh bien, pour l�heure, tous nos efforts ont �t� vains.�� Elle soupira de nouveau. ��C�est frustrant.��
Alain veilla � ne pas la fixer. Mentionner un sentiment tel que la frustration�? Les errements de cette doyenne n��taient s�rement tol�r�s que parce qu�elle disposait d�une grande exp�rience et qu�elle avait d�, par le pass�, rendre bien des services � la guilde.
��Si je ne m�abuse, les m�thodes d�investigation devraient permettre de rep�rer ais�ment une cr�ature aussi volumineuse qu�un dragon engendr�e par un sort. A fortiori s�il y en a plusieurs.
��Elles devraient, oui, acquies�a la doyenne. Pourtant, nous ne trouvons rien. Aucun mage n�a per�u la cr�ation d�un dragon, m�me si ce type de sort ne devrait pas �chapper � nos sens. Il y a autre chose � l��uvre. Nous n�avons pas encore �lucid� ce dont il s�agit, mais certains suspectent que des mages sombres ont imprudemment alt�r� les principes fondamentaux des sortil�ges ayant trait aux dragons.
��J�ignorais que c��tait possible.
���a ne l�est pas. Chacun per�oit la m�me illusion et doit, en lan�ant des sorts, suivre les m�mes r�gles sous peine de les voir �chouer. Un dragon ne peut �tre qu�un dragon. J�ai rappel� cela aux autres doyens, mais ils s�acharnent � chercher un dragon qui ne peut �tre cr�� par un sortil�ge. Pas �tonnant qu�ils �chouent��, marmonna la vieille mage. Elle se leva et marcha avec difficult� vers une biblioth�que. ��Si vous souhaitez �tudier, mage Alain, j�ai ici quelques textes.
��J�ai d�j� �tudi� ceux-l�.
��Vraiment�? Voil� qui est surprenant pour quelqu�un d�aussi jeune.�� Elle se tint immobile un moment, h�sitante, puis vint se rasseoir sur sa chaise. ��Il n�y a rien dans ces textes qui soit susceptible de nous aider. Je le sais. Et maintenant, � nous.��
Alain n�avait pas imagin� un seul instant que, d�s son arriv�e, il aurait � remplir des obligations envers sa guilde, qui l�emp�cheraient de voir Mari le lendemain soir. Mais elle comprendrait s�rement si cela venait � se produire.
��Je me joindrai au groupe de recherche que, selon vous, je pourrai servir au mieux.��
La doyenne cligna des yeux, avant de lui offrir un v�ritable sourire rassurant.
��Non. Les dragons sont un danger que seuls les plus exp�riment�s d�entre nous doivent affronter. Quant � d�autres services, je ne peux vous proposer aucun emploi dans un avenir imm�diat. Les habitants de cette cit� et de ses alentours accusent la guilde d��tre responsable de la calamit� qui s�abat sur la r�gion et refusent tout contrat jusqu�� ce que nous mettions fin aux exactions de ces cr�atures magiques.
��Dame mage, honor�e doyenne, permettez-moi d�officier aux c�t�s des mages plus exp�riment�s.
��Non, mage Alain.
��Je n�ai pas besoin d��tre prot�g�. Je peux prot�ger et servir les int�r�ts de la guilde.
��Oui, oui.�� Les doigts de la mage tambourin�rent sur le bureau. ��J�ai vu le rapport qui relate la fa�on dont vous avez tent� de d�fendre la caravane. Vous ne saviez pas qu�il nous avait �t� envoy�? Les doyens de l�h�tel de la guilde � Ringhmon ont voulu nous informer de vos actions. C�est tr�s bien que vous n�ayez pas �t� d�courag� par l��chec, mais vous devez redoubler d�efforts pour ma�triser la sagesse et nos arts.�� Elle scruta son visage. ��Et cette m�canicienne qui vous a suivi partout dans la ville. Voil� une affaire �trange. Soyez content d��tre loin d�elle d�sormais. Quel que soit le mauvais tour que fomentait cette petite friponne sournoise, vous en voil� pr�serv�, ainsi que des autres tentations qui pullulent � Ringhmon.��
Ainsi, l�h�tel de la guilde � Ringhmon avait utilis� un mage messager pour adresser un rapport � son sujet � l�h�tel de Dorcastel avant m�me son arriv�e.
Alain aurait d� se sentir flatt� par tant d�attention, sauf que m�me cette doyenne, avec son humanit� si hors norme pour la guilde, y avait lu des choses qui le pr�sentaient comme inapte � assumer pleinement ses devoirs de mage. En outre, sans l�ombre d�un doute, elle partageait l�opinion de ses homologues de Ringhmon sur le danger que constituait pour lui une m�canicienne.
��Doyenne, je peux aider la guilde � r�soudre ce probl�me.
��Mage Alain, reposez-vous, �tudiez et soyez pr�t si cet h�tel devient la cible des dragons. Le jour o� cela arrivera, nous aurons besoin de tout le monde capable de lancer des sortil�ges.
��Informerez-vous les autres doyens que je suis dispos� � les assister dans leurs recherches�?
��Tr�s bien, mage Alain.�� Elle hocha la t�te d�un air approbateur. ��Votre d�vouement aux int�r�ts de la guilde sera not�.��
Alain se fit l�effet d��tre un escroc tandis qu�une vision de ��la petite friponne sournoise�� Mari lui envahissait l�esprit, mais la guilde lui avait appris � masquer m�me les pires de ses �motions et son interlocutrice ne semblait pas faire tr�s attention � ses r�actions.
Il commen�a � se lever, puis se rassit. Cette doyenne n��tait pas comme les autres qu�il avait eu l�occasion de rencontrer. Peut-�tre serait-elle encline � lui r�pondre sur des points qui seraient balay�s par ses pairs.
��Celui-ci a des questions.��
Pendant un bref instant, une expression de plaisir s�afficha sur le visage de la doyenne. Alain supposa qu�elle n�enseignait plus depuis quelque temps. Il �tait m�me probable qu�elle l�accueillait parce que tous les autres doyens �taient partis � la recherche des dragons.
��Celle-ci �coute.
��Doyenne, connaissez-vous le don d�augure�?
��L�augure�?�� La vieille mage redoubla d�attention. ��Pourquoi cette question�? Avez-vous �galement ce don�?
��Depuis fort peu de temps, honor�e doyenne. R�cemment, il m�a apport� une vision que je suis incapable de comprendre.
��Ah.�� Elle opina du chef. ��Une vision. Et vous avez demand� � d�autres doyens des informations � propos de ce don et ils vous ont r�pondu que ce n��tait pas un art digne d�un mage, n�est-ce pas�?
��En effet. On m�a dit qu�il mettrait en p�ril ma qu�te de sagesse et que je ne devrais jamais �voquer ce que j�avais vu avec quiconque.
��Sottises�! J�ai moi-m�me cherch� � approfondir ma connaissance de l�augure, jeune mage. Quoi qu�aient pu en dire les autres. Je ne suis plus aussi forte que je l��tais jadis, mais je n�ai pas perdu la sagesse et mes sortil�ges fonctionnent parfaitement.�� Elle darda sur Alain un regard interrogateur. ��Vous �tes-vous vu vous-m�me dans la vision�? Non�? C�est important. Quand vous vous voyez vous-m�me, cela signifie que vous voyez ce qui pourrait �tre, une probabilit� de ce qui pourrait advenir si vous suivez scrupuleusement toutes les �tapes qui vous feront parvenir jusqu�� ce futur. Dans un tel cas de figure, il est possible, si vous faites de mauvais choix, que vous ne surviviez pas pour accomplir cette destin�e. Mais d�autres doyens vous ont enjoint de ne pas mentionner votre vision, n�est-ce pas�? Qu�y avez-vous donc vu�?��
Alain prit un moment pour se rem�morer ce souvenir et se concentrer sur les d�tails.
��Un second soleil �tait pr�sent dans les cieux, en butte � une violente temp�te qui essayait de l��teindre.��
La doyenne l�observa longuement en silence avant de reprendre la parole.
��Un second soleil�? Une violente temp�te�? Est-ce que cette vision vous a insuffl� un sentiment d�urgence, jeune mage�?��
Alain parvint � peine � cacher la surprise que cette question avait provoqu�e chez lui.
��Oui. La temp�te avan�ait rapidement. Je me sentais pouss� � l�action, m�me si j�ignorais ce que j��tais cens� faire.��
La doyenne acquies�a, une expression ombrageuse sur le visage.
��Et cette vision �tait-elle apparue spontan�ment�? Sans que rien ne se trouve � c�t�?��
Elle l�avait interrog� comme si elle ne doutait pas un instant qu�il lui r�pondrait par l�affirmative.
Pourtant, Alain secoua la t�te.
��Il y avait une ombre. La vision est apparue au-dessus d�elle.��
Cette fois, elle mit longtemps � poursuivre.
��Une ombre. La vision �tait proche de cette ombre�?��
Il h�sita et fouilla sa m�moire.
��Oui. Juste au-dessus d�elle. La vision �tait focalis�e sur elle. Je n�ai aucun doute � ce sujet.
��Elle.�� La vieille mage se mordit les l�vres, les yeux riv�s sur la table, ses �motions impossibles � cerner. ��La vision �tait focalis�e sur elle�? Sur cette ombre-femme�? En �tes-vous vraiment certain�?
��Oui, doyenne.��
Du temps s��coula avant qu�elle ne repr�t la parole, � tel point qu�Alain crut l�entretien termin�. Et quand elle le fit, elle surprit le jeune homme en lui posant une nouvelle question.
��Jeune mage, avez-vous entendu parler d�une proph�tie tr�s r�pandue chez les ombres�? � propos de celle qu�ils appellent la descendante�?
��Non.
��Cette proph�tie a �t� �nonc�e il y a fort longtemps et les ombres en ont eu vent, on ne sait trop comment.��
La doyenne se recula sur son si�ge, les yeux perdus dans le vague, comme scrutant le pass�.
��Ils parlent d�une descendante d�une ombre autrefois connue sous le nom de Jules de Portjulien. Ils sont persuad�s que cette descendante renversera la guilde des mages et celle des m�caniciens. Ils croient en cette proph�tie, mais ils ne la connaissent pas en entier.��
Un autre silence. Puis la doyenne tourna son regard vers Alain.
��D�autres ne vous le diront pas, mais cette proph�tie �tait bien r�elle. Elle annon�ait que cette femme unirait les mages, les m�caniciens et ceux que l�on d�signe sous le terme de communs en une force unique destin�e � changer le monde. Et, bien s�r, la guilde des mages a toujours consid�r� cette proph�tie comme un pur fantasme. Comment une telle chose pouvait-elle advenir�? Des mages travaillant avec des m�caniciens�? Cela est impossible. Les communs se joignant � l�ouvrage�? Inepties. Nul n�est capable de pareil prodige.��
Alain hocha la t�te comme pour signifier son accord, mais en r�alit� il repensait � Mari et � lui-m�me s��chappant des ge�les de Ringhmon, ainsi qu�� la mani�re dont Mari avait r�ussi � s�adjoindre l�aide des communs pour secourir l�homme sur la falaise.
��Croyez-vous que ma vision ait un lien avec cette proph�tie�?�� demanda-t-il en d�ployant un effort surhumain pour ne laisser transpara�tre aucune �motion dans ses inflexions de voix.
La doyenne se pencha en avant et frappa du doigt sur la table pour appuyer ses dires.
��D�autres mages ont eu des visions. De plus en plus, au cours des derni�res ann�es. Des visions d�arm�es qui s�affrontent, des visions de foules de communs qui d�vastent tout ce qui est et sera, et m�me des visions d�h�tels des guildes des mages et des m�caniciens envahis et d�truits. Et au fil des ans, le sentiment d�urgence qui �mane de ces visions s�exacerbe, jeune mage. La sensation que la temp�te est de plus en plus proche, qu�elle arrive bien plus rapidement que d�aucuns sont capables de le percevoir, qu�elle nous entra�nera dans son chaos et an�antira tout, ne laissant dans son sillage que ruines et d�solation.��
Elle fixait Alain avec une rare intensit�.
���mergeant de cette temp�te, ils sont nombreux � avoir vu un soleil, la promesse d�un jour nouveau, la promesse de ce qui pourrait vaincre cet ouragan. Cependant, cette vision a toujours flott� dans l�air sans se r�f�rer � quelqu�un ou quelque chose. Mais vous, jeune mage, vous dites avoir vu le soleil et la temp�te centr�s sur une ombre. Vous avez vu les images d�un nouveau lendemain, d�un lendemain porteur de mort. Des images toutes centr�es sur une m�me ombre. Elle doit donc �tre celle dont parle l�ancienne proph�tie. Celle qui peut apporter un jour nouveau � ce monde. Et toutes les visions s�accordent � dire que si elle �choue, si cette ombre cesse d�exister, alors la temp�te qui fonce sur nous triomphera.��
Alain se demanda comment il �tait parvenu � conserver une expression neutre.
��Comment est-il possible qu�une ombre soit aussi importante�?
��Voil� une question l�gitime, compte tenu des enseignements re�us par les acolytes. Je vais vous expliquer, d�clara la doyenne sans masquer, une fois de plus, sa frustration. D�ordinaire, le don d�augure r�v�le au mage ce qui arrivera ou pourrait arriver � quelqu�un. Un �v�nement ou un danger bien pr�cis. D�accord�? On ne vous a jamais appris cela non plus, n�est-ce pas�? N�anmoins, c�est ainsi que cela fonctionne. On voit l�image d�un mage ou d�une ombre quelque part qui fait quelque chose, et on d�couvre ce qui, un jour, arrivera � cette ombre. Comprendre ce que l�on voit est bien plus complexe que la simple vision, jeune mage, car une vision ne peut d�voiler les raisons d�un �v�nement ou l�encha�nement des faits qui l�ont provoqu�. On voit l��v�nement et rien d�autre. Mais dans votre cas, ce n�est pas une ombre que vous avez vue par l�augure�; vous avez eu une vision centr�e sur une ombre. Aussi, vous n�avez pas assist� au futur de cette ombre, mais au futur pour lequel cette ombre sera d�cisive.
��En �tes-vous s�re�?�� Alain ne savait pas comment r�agir � ces r�v�lations. ��Cette ombre est-elle si importante�?
��Importante�? Oui. Les non-mages ne sont que des ombres. Pourtant, certaines surimposent fortement leur image sur l�illusion du monde, et les mages n�existent pas ind�pendamment de cette illusion. Cette ombre, celle que vous avez vue, est la seule � pouvoir arr�ter la temp�te qui menace l�ensemble de cette illusion que nous appelons notre monde.
��La guilde des mages��� commen�a Alain, boulevers� par ce qu�il venait d�entendre.
La doyenne, sourcils fronc�s, le fit taire d�un geste sec de la main.
��Les visions et la proph�tie comportent deux aspects, jeune mage. Cette ombre est en mesure de stopper la temp�te, mais il est �galement annonc� qu�elle renversera la guilde des mages. Nombreux sont les doyens qui refusent d�entendre parler des visions qui nous mettent en garde contre cette temp�te. Ils ne font gu�re confiance au don d�augure et ils rejettent tout ce qui pourrait diminuer leur pouvoir personnel.��
Elle leva les yeux vers la porte comme pour s�assurer qu�il n�y avait personne dans les environs susceptible d��pier leur conversation, puis elle baissa la voix.
��Car cette illusion, jeune mage, qu�est le pouvoir que d�tiennent un grand nombre de doyens, leur est tr�s ch�re. Je les ai entendus d�battre entre eux. De leur point de vue, si celle que les communs appellent la descendante naissait un jour, elle devrait �tre d�truite. Car la guilde doit �tre pr�serv�e, m�me si cela revient � l�exposer au danger de la temp�te qui arrive.
��D�truite�?��
La doyenne posa sur lui un regard p�n�trant, et Alain se demanda si l�unique mot qu�il venait de prononcer n�avait pas trahi ses �motions.
��Ils veulent prot�ger ce qu�ils d�tiennent, jeune mage. Ils d�truiront tout ce qui pourrait mettre en p�ril leur autorit�. Cela, vous le savez d�j�.
��Que dois-je faire�?
��Suivre votre voie avec prudence. Vous devez d�cider de ce qui est important pour vous.
��Rien n�est r�el, rien n�est important, r�cita Alain automatiquement.
��Ce n�est pas vrai, souffla la doyenne. Et je sens que vous avez d�j� appris cela. Voulez-vous tenter d�arr�ter cette temp�te, parce que rien n�est certain et que toutes les issues sont possibles, ou voulez-vous par-dessus tout vous employer � pr�server la guilde des mages telle qu�elle est aujourd�hui�?
��Doyenne, si ce que vous dites est exact, la guilde telle qu�elle est aujourd�hui est condamn�e.
��Cela est vrai, jeune mage. La question est de savoir de quelle fa�on elle va s�effondrer. La temp�te menace ce monde, ainsi que cette ombre. Je ne connais pas le chemin que doit suivre cette derni�re pour devenir le soleil qui engendrera un jour nouveau et repoussera le cataclysme. Mais si je savais qui est cette ombre, je ferais tout mon possible pour la prot�ger et l�assister. La temp�te, la guilde des mages, celle des m�caniciens, des ombres de tout poil voudront la voir dispara�tre. Elle est la seule qui puisse arr�ter la tourmente qui s�annonce. Si son image s�efface de ce monde, la temp�te triomphera en quelques ann�es, et ceux qui auront �limin� cette ombre seront emport�s � leur tour avec tout le reste. La descendante doit rester en vie, sinon le monde mourra.
��Je comprends, honor�e doyenne.
��Vraiment�? Alors, n�abordez plus jamais ce sujet. Toute mention de cette vision pourrait faire s�abattre la fureur de la temp�te sur cette ombre, qui doit demeurer cach�e et anonyme jusqu�� ce qu�elle ait les moyens de s�opposer � elle. N�en parlez � personne. Notre conversation n�a jamais eu lieu. Comprenez-vous�?
��Oui, doyenne.�� Alain se leva en s�inclinant. Les �motions se bousculaient en lui. ��Celui-ci a �cout�, honor�e doyenne. Votre sagesse m�a donn� mati�re � r�flexion.��
Elle balaya ses paroles d�un revers de main.
��Nous n�avons �voqu� que des choses triviales, dit-elle d�une voix assez forte pour qu�elle port�t dans le couloir, au-del� de la porte. Mais rappelez-vous ceci, jeune mage, ajouta-t-elle mezza voce. Ne laissez personne vous convaincre que la sagesse d�cr�te qu�un mage ne doit voir l�illusion du monde que d�une seule mani�re.��
Alain �tait sur le point de sortir, mais il s�arr�ta.
��Honor�e doyenne, si tout est faux, comme on nous l�enseigne, comment la sagesse peut-elle exister en tant que chemin unique�? Comment est-il possible qu�il n�y ait qu�une seule voie � suivre pour nous tous�?��
La mage �g�e sourit bri�vement une fois de plus.
��Vous �tes d�j� arriv� � ce stade du chemin, on dirait. Bravo, jeune mage. Nombreux sont nos confr�res qui n�y parviennent jamais et ne remettent jamais en question la sagesse de la sagesse elle-m�me.
��Mais quelle est la r�ponse, honor�e doyenne�?
��La r�ponse�? Il n�y a pas de r�ponse. Il n�y a que des choix qui ont de multiples cons�quences, certaines �videntes, d�autres inattendues. L� est peut-�tre la seule sagesse qui existe r�ellement, jeune mage�: nos choix sont importants. Quant aux v�tres, ils comptent sans doute plus que ceux de quiconque aujourd�hui.��
Alain la salua respectueusement et retourna vers la chambre qui lui avait �t� attribu�e, oublieux de son environnement tandis que les paroles de la doyenne lui revenaient sans cesse en m�moire. Celle qui r�unirait les mages et les m�caniciens. Celle que les communs suivraient.
Celle qui �tait capable d�arr�ter la temp�te.
Il avait l�impression qu�un vent glacial soufflait sur son esprit. Que pouvait-il faire�? La doyenne avait dit qu�il devait prot�ger Mari, mais comment la prot�ger au mieux alors que sa pr�sence la mettait potentiellement en danger�? La doyenne avait �galement indiqu� que la meilleure protection pour la m�canicienne �tait l�anonymat, n��tre qu�une ombre de plus dans la masse. Ainsi, la temp�te ne saurait o� concentrer ses efforts.
Alain �tait assis dans sa chambre dans une posture de m�ditation. Cependant, ce n��tait pas la sagesse qui �tait au centre de ses pr�occupations, mais Mari. Elle s�emploierait � en apprendre davantage sur les dragons qui mena�aient Dorcastel. C��tait la seule certitude qui s�imposait au milieu des doutes d�Alain. Mari chercherait des r�ponses, des mani�res de ��r�parer�� les choses. Et son obstination la placerait dans une situation p�rilleuse.
Il ne savait pr�cis�ment ce qu�il pourrait faire, mais si Mari s�appr�tait � braver le danger, il devait �tre � ses c�t�s. Il devait l�aider, en rassemblant le maximum d��l�ments.
Une fois son plan d�action � court terme �tabli, Alain se rendit au r�fectoire. Il y d�na rapidement, � peine conscient des victuailles qu�il avalait, puis il partit en qu�te des mages qui se trouvaient encore dans l�enceinte de l�h�tel de guilde. � la tomb�e de la nuit, il avait r�ussi � obtenir un entretien avec chacun d�eux, �voquant les attaques des dragons et les strat�gies d�ploy�es par la guilde afin de faire cesser les assauts de ces cr�atures magiques. La man�uvre la plus r�cente avait consist� � utiliser des sorts pour tenter de pister les communs que les dragons disaient retenir captifs. Ces gens se voyaient contraints de r�diger les demandes de ran�on formul�es par les cr�atures. En th�orie, il �tait possible d��tablir une connexion vers les personnes concern�es en se servant de ces lettres qui, de temps en temps, apparaissaient myst�rieusement en ville. Alain avait acquiesc� en silence, repensant � son propre lien avec Mari, mais s��tait abstenu de tout commentaire � ce sujet. N�anmoins, il n�avait pas �t� surpris que la man�uvre ait �chou�, les mages � l�origine de cette initiative n�ayant, eux, aucun lien avec les communs dont ils cherchaient la trace.
Plus tard, couch� sur le lit dans sa chambre minuscule aux murs nus peints en blanc, les yeux riv�s au plafond, il avait essay� de d�gager un sens de tout ce qu�il avait appris. S�inqui�ter pour Mari et s�interroger sur les actions qu�il devait entreprendre ne le menant nulle part, il d�cida de s�attaquer � l��nigme que posaient les dragons. Ils n�agissent pas comme des dragons, pourtant les d�g�ts qu�ils causent ont l�air d�avoir �t� leur �uvre. Ils sont pr�s d�ici, mais impossibles � d�busquer. Ainsi que l�a dit la doyenne, m�me la fausset� de ce monde doit pr�senter � tous une illusion coh�rente.
Mon instruction m�a enseign� que je dois ob�ir aux doyens et renier ce monde. J�ai choisi de suivre une voie diff�rente de celle que l�on m�a inculqu�e, mais je ne l�aurais jamais trouv�e seul. On n�apprend pas aux acolytes l�existence d�autres voies. Est-ce que certains des n�tres deviennent des mages sombres parce qu�ils d�cident de rompre le serment d�ob�issance, mais sont incapables de discerner d�autres voies, de donner � leur pouvoir une autre raison d��tre que leur b�n�fice personnel�?
Mari ne me conduirait pas sur un tel chemin. S�il est une chose dont je peux �tre certain, c�est bien celle-l�. Pour elle, la sagesse r�side dans l�aide que l�on prodigue aux autres.
Est-ce cela qui lui permettra de vaincre la temp�te�?
Si la temp�te ne la d�truit pas avant. Je dois parler � Mari de ma vision.
Je dois la prot�ger.
� cette pens�e, il sentit le fil immat�riel qui le reliait � Mari se renforcer et le d�sespoir l�envahir. Comment pourrait-il la prot�ger, si ses �motions lui faisaient perdre sa capacit� � lancer des sorts�?
Pourtant, aussi �tonnant que cela p�t para�tre, il n��prouvait aucune faiblesse. Au contraire, une force l�emplissait. Sans comprendre les m�canismes en jeu, Alain sentait qu�elle n�affluait pas par le fil qui n�existait pas, mais lui devait paradoxalement son existence. Et il n�avait personne vers qui se tourner pour obtenir une explication.
Il n�en apprit gu�re plus le lendemain, car les dragons qui terrorisaient Dorcastel ne laissaient que peu de traces de leur passage, hormis des d�combres. Pr�s du port, il entendit des marins renfrogn�s discuter du manque de travail. Nulle embarcation ne quittait plus le port de peur d��tre attaqu�e, sit�t franchi le p�rim�tre de d�fense de Dorcastel�; aussi les marchandises achemin�es par les p�niches qui descendaient la rivi�re d�Argent depuis l�int�rieur des terres de la F�d�ration de Bakre s�entassaient-elles dans les entrep�ts, et les marins restaient � terre, sans solde.
Bien que son esprit tourbillonn�t dans un maelstr�m d�images m�lant arm�es et foules fantomatiques, Alain ne put s�emp�cher de s��merveiller devant les fortifications remarquablement robustes de la cit�. Leur solidit� inspirait un sentiment de s�curit� face � la mise en garde pressante de la vision qu�il avait eue dans le d�sert.
Alain s�arr�ta devant deux des monuments �rig�s en m�moire de batailles pass�es. Il les trouva aussi justes et fid�les � l�histoire, que ceux de Ringhmon lui avaient paru faux et contrefaits. Dorcastel arborait sa gloire avec l�g�ret�, en montrant ses triomphes historiques sans les porter au pinacle et en rendant hommage � ceux qui y avaient contribu�. Une certaine gravit� en �manait �galement�: l�impression que les sacrifices consentis avaient �t� n�cessaires, mais qu�ils ne devaient jamais �tre oubli�s lors des c�l�brations desdites victoires. Difficile de concevoir plus grand contraste avec Ringhmon.
Alors que le soleil se couchait derri�re les falaises � l�ouest de la ville, Alain se dirigea vers le lieu o� la m�canicienne Mari comptait d�ner. Le fil, que la distance rendait parfois si t�nu qu�il en devenait � peine perceptible, se r�v�la assez �pais pour l�assurer de la pr�sence de la jeune femme sur place bien avant qu�il n�e�t atteint le restaurant. Lorsqu�il fut � deux pas, Alain se glissa dans une ruelle et se d�fit de ses robes de mage. Il n�osait imaginer la r�action des communs � la vue d�une m�canicienne et d�un mage assis � discuter autour de la m�me table.
Une m�canicienne et un mage travaillant ensemble. Si des communs assistaient � pareille sc�ne�
Des nuages bas avaient couvert le ciel � mesure que l�apr�s-midi tirait � sa fin. Alain n��tait pas encore entr� dans le restaurant qu�une pluie fine se mit � tomber. Cr�pitant sur les pav�s anthracite et les murs de pierre grise de Dorcastel, elle ruissela en flaques dans les meurtrissures inflig�es au sol par des impacts d�armes lors des nombreux si�ges qu�avait subis la ville.
Mari ne portait pas sa veste de m�canicienne. Elle avait d� d�cider, tout comme lui, de se faire la plus discr�te possible. Alain s�approcha de la table � laquelle elle avait pris place, isol�e dans un coin de la salle, � bonne distance des fen�tres, et s�inclina.
��Mon amie.��
Mari leva les yeux, une expression inqui�te sur le visage, une main fusant vers son sac, dans ce qu�Alain identifia comme une tentative avort�e de saisir son arme cach�e. Puis elle sourit avec soulagement.
��Je suis sacr�ment � cran. On aurait pu s�attendre � ce que je reconnaisse une voix neutre qui m�appellerait �amie�, mais j�ai d� repousser un certain nombre d�avances des m�les de Dorcastel� Je n�avais jamais r�alis� � quel point ma veste me prot�ge des communs et les dissuade de m�aborder.
��Tu n�as pas l�habitude d��tre abord�e par des hommes�?�� demanda Alain en s�asseyant en face d�elle.
La m�canicienne eut une mine contrite.
��Non. Je ne suis pas d�une beaut� � couper le souffle et j�ai toujours �t� plus � l�aise en compagnie des machines que de la gent masculine. Et puis, je suis une� enfin, tu sais. Cela restreint le nombre d�hommes qui pourraient envisager de m�aborder.
��Qu�est-ce qu�une beaut� � couper le souffle�?
��Eh bien, c�est une femme si attirante que les hommes ne peuvent s�emp�cher de la regarder. Je sais que les mages femmes ne sont pas adeptes du� euh� maquillage, alors peut-�tre que tu n�as pas eu l�occasion d�en voir beaucoup.�� Elle rougit l�g�rement, g�n�e, comme si elle craignait de l�avoir offens�. ��Je ne dis pas que les mages femmes ne m�ritent pas qu�on les regarde, m�me si je ne l�ai jamais fait.��
Alain acquies�a, tandis que des souvenirs d�Asha affluaient.
��Je connais une telle femme. D�une beaut� � couper le souffle.
��Oublie-moi, deux secondes.
��Je ne parlais pas de toi.��
Mari resta bouche b�e pendant quelques instants, puis le rose de ses joues vira au cramoisi.
��Tr�s bien. On va faire comme si je n�avais jamais dit �a.
��Pourquoi�?
��Parce que. L�important, c�est que, euh� la veste a tendance � repousser naturellement les hommes tels que ceux qui sont venus m�aborder ce soir.
��Il n�y a pas que la veste. Tu es intimidante, que tu la portes ou non.��
Elle rit.
��Tr�s bien, cette fois je peux effectivement te dire de m�oublier deux secondes.
��Mais c�est vrai.��
Elle s�esclaffa de nouveau.
��Je suis bien moins intimidante que toi.
��Mes doyens ne voient pas les choses de cet �il. Ceux de Dorcastel, eux aussi, m�estiment trop jeune pour �tre comp�tent.
��Voil� quelque chose que nous avons toujours en commun.��
La bouche de Mari se d�forma en un demi-sourire, une expression qu�Alain trouva fascinante. Elle n�avait jamais �voqu� son apparence auparavant, mais maintenant qu�elle avait abord� le sujet, il se rendait compte � quel point il voulait la regarder.
��Je suis certaine que le superviseur de l�h�tel de Ringhmon a envoy� un message � mon propos par le train, reprit Mari, qui ignorait tout des pens�es d�Alain. Ou gr�ce� aux arts de ma guilde. Cela n�a pas pris longtemps pour que de nombreux confr�res commencent � se comporter avec moi comme si j��tais atteinte d�une grave maladie contagieuse. On dirait vraiment que les m�caniciens �m�rites redoutent que les autres membres n�attrapent je ne sais quoi � mon contact. Mais assez rumin�. Commandons � d�ner et ensuite nous pourrons discuter.��
Pendant le repas, Alain observa Mari � la d�rob�e, �bahi par la multitude d��motions et de sentiments qui la traversaient tandis qu�elle go�tait les plats devant elle, qu�elle parlait ou jetait un �il sur la ville par la fen�tre la plus proche.
��Ces mets sont bons��, commenta-t-elle.
Alain scruta le contenu de son assiette.
��Que signifie �bon�, en mati�re de nourriture�?��
Sa remarque lui valut un regard o� la surprise c�da la place � la tristesse.
��On vous a priv�s de cela �galement�? C�est la saveur, la texture, tout �a. Ne les per�ois-tu pas�?
��On nous a appris � manger rapidement sans pr�ter attention au go�t. Car cela pourrait �tre une source de distraction.��
Mari se frotta le front, le nez dans son assiette de mani�re � ce qu�il ne p�t voir son expression. Puis elle le consid�ra de nouveau.
��Laisse tomber. Enfin, si c�est important pour toi de ne pas pr�ter attention au go�t du repas.��
Il r�examina son plat en essayant cette fois de sonder son aspect.
��Cela ne peut pas �tre une source de distraction plus grande que toi.
��Quoi�?
��Ce que je veux dire, c�est que si tu ne m�as pas d�j� fait du mal, alors pr�ter attention � ce qui m�est servi ne devrait avoir aucun effet notable.��
Elle le d�visagea, son expression changeait bien trop vite pour qu�il p�t en d�chiffrer toutes les nuances.
��Je vais devoir pas mal r�fl�chir � ce que tu viens de dire avant de d�cider si c�est un compliment ou une rebuffade.��
Alain entreprit de savourer ses mets, s�attardant sur les ar�mes et les textures, et il raviva un sentiment de plaisir interdit dans l�acte de manger. � moins qu�il n�e�t trouv� l� un moyen de ne plus penser � Mari, � sa vision, ainsi qu�aux paroles et aux conseils de la doyenne.
Le d�ner termin�, Mari se laissa aller contre le dossier de sa chaise avec un soupir de contentement, le regard fix� sur les gouttelettes d�eau qui tambourinaient contre la fen�tre et sur les pav�s, dehors.
��Cette ville est une v�ritable forteresse. Pas �tonnant qu�il y ait le mot �castel� dans son nom.
��Tu ne le savais pas�?
��Non. L�histoire n�est pas mon fort. Pourquoi cette cit� est-elle aussi solidement fortifi�e�?
��Dorcastel est le premier port digne de ce nom de la c�te sud, � l�ouest de l�Empire. Depuis les marais de Ringhmon jusqu�ici s��tirent des falaises qui continuent au-del� de la ville, avant de se transformer en c�te sauvage. Pour quiconque souhaite atteindre l�int�rieur des terres, c�est un passage oblig�. La vall�e creus�e par la rivi�re en amont de la cit� donne un acc�s facile au c�ur de la F�d�ration de Bakre et n�offre que peu de points de d�fense naturels. Aussi les fortifications de Dorcastel ont-elles toujours �t� d�une importance cruciale pour la F�d�ration. Et elles ont �t� maintes fois mises � l��preuve par les l�gions imp�riales.
��Vraiment�?�� Mari l�observait avec curiosit�. ��Tu en connais un rayon sur l�histoire, hein�? Je pensais que les ma� les personnes comme toi ne se pr�occupaient pas du monde qui les entoure.
��En r�gle g�n�rale, c�est le cas. Une partie de mes connaissances, je les dois aux enseignements que j�ai re�us pour �tre en mesure de remplir des contrats avec les forces militaires des communs. Par ailleurs, la guilde des mages dispose d�archives relatives � tous les �v�nements survenus dans cette illusion qu�est le monde. La plupart des membres de ma guilde ne prennent pas la peine d��tudier l�histoire. Mais je suis un peu diff�rent.
���a, je l�ai bien remarqu�.��
Elle lui sourit derechef. Quelque chose dans son expression obligea Alain � baisser les yeux, confus qu�il �tait de la mani�re dont ce regard faisait bouillir ses sentiments. Quand il put la d�visager � nouveau, Mari avait elle aussi d�tourn� son attention, l�air soucieux.
���a ne va pas�?
��Si. Tout va bien, r�pondit-elle avec calme. Je peux garder le contr�le. De moi, s�entend.
��Le contr�le�?
��Je ne vais pas prendre la d�cision la plus importante de ma vie avant d�en savoir plus sur� ce probl�me que je dois r�soudre. Laisse tomber. Tu parlais d�histoire.��
Mari sugg�rant de changer de sujet, Alain n�y trouva rien � redire.
��J�ai toujours �t� int�ress� par l�histoire, et m�me l�enseignement qui m�a �t� dispens� n�a pas r�ussi � �tancher ma soif de connaissances. Puisque ma guilde pr�tend que l��tude de l�illusion permet de l�alt�rer plus efficacement, j�ai pu en apprendre davantage avec l�accord de mes doyens.
��C�est chouette.�� Son regard �tait toujours concentr� ailleurs, sur la ville dehors. ��C�est donc � cela que se r�sume l�histoire de Dorcastel�? Des gens qui ne cessent de l�attaquer�?
��L�Empire ne cesse de l�attaquer. Depuis des si�cles, Dorcastel a r�sist� aux troupes d��lite que les dirigeants de l�Empire ont �t� capables de rassembler.�� Il d�signa la rue de l�autre c�t� de la fen�tre. ��Il y a un monument l�-bas, tout au bout de cette rue. Il marque le point culminant de l�avanc�e des troupes imp�riales. C�est � cet endroit que les l�gions ont �t� d�faites et les soldats rejet�s � la mer.
��C�est �trange de penser que cette rue a vu un jour couler le sang comme elle voit aujourd�hui couler l�eau de pluie.��
Mari frissonna, les yeux perdus sur les pav�s luisants.
Alain battit des paupi�res � la vue de silhouettes de soldats fantomatiques qui remontaient l�art�re en courant. Derri�re venait une poign�e de cavaliers qui devaient constituer l�arri�re-garde, leurs chevaux titubant de fatigue. L�un d�eux portait une lance bris�e. Avant que n�apparaissent les ennemis � leurs trousses, les images s�estomp�rent et disparurent, ne laissant qu�un rideau de pluie dans la nuit. �tait-ce le fruit de son imagination�? �tait-ce la vision d��v�nements pass�s qui s��taient jou�s dans cette rue�? Ou �tait-ce le don d�augure qui, une fois de plus, lui laissait entrapercevoir une bataille future�?
Une bataille future. Le choc des arm�es.
��Il y a un sujet que nous devons aborder.
��Je sais. Nous devrions nous mettre au travail. Es-tu autoris� � me dire si ta guilde est vraiment innocente dans cette affaire de dragons�?
���a n�a rien � voir avec les dragons. Il s�agit de quelque chose qui� ne doit pas �tre partag�. Cela doit rester entre toi et moi.��
Elle le regarda et il lut un autre genre d�inqui�tude dans ses yeux.
��Alain, je n�ai pas besoin� nous n�avons pas besoin� de conversations priv�es qui nous concerneraient.
��Mais c�est quelque chose que tu dois savoir. C�est tr�s important. C�est � propos de l�avenir.
��Alain, dit Mari en levant les mains ouvertes, paumes vers lui. Je sais ce dont tu veux me parler, et je ne pense pas que nous devrions l��voquer.��
Elle avait peur. Alain le voyait. Pas de lui, mais d�autre chose.
��Tu sais�?
��Oui, Alain. Je sais. Et j�essaie de g�rer ce que je sais. N�en parlons pas, tu veux bien�? Je sais tout ce qu�il faut que je sache, et ce que je ne sais pas, je suis en train de l�apprendre. Si� s�il y a quelque chose dont nous avons besoin de parler � propos de� toi, moi et l�avenir, je veux �tre celle qui abordera le sujet. Est-ce que tu veux bien accepter cela�?��
Alain hocha la t�te. Il n�avait aucune id�e de la mani�re dont Mari avait eu vent du r�le qu�elle aurait � jouer dans le futur, mais peut-�tre avait-elle re�u des visions, elle aussi.
��Oui.
��Bien.�� Elle laissa �chapper un soupir de soulagement. ��Et maintenant, les dragons. Qu�as-tu appris�?
��Il ne subsiste aucun doute dans mon esprit sur le fait que ma guilde est abasourdie par la tournure des �v�nements. Abasourdie et contrari�e. Car nous aurions d� �tre en mesure d��liminer ce danger rapidement. Trouver un moyen de faire cesser ces attaques serait un grand service rendu � ma guilde.��
Elle le regarda par-dessus le rebord de son verre.
��Ta guilde essaie r�ellement de mettre un terme � ce qui se passe, quelle qu�en soit la nature�?
��Oui, m�me s�ils consid�rent que mes comp�tences ne leur seront d�aucune utilit� dans cette affaire.
��Les imb�ciles��, murmura Mari. Elle but son reste de vin.
��Une doyenne me l�a d�ailleurs dit plut�t amicalement. Amicalement pour une doyenne, s�entend. Elle m�a confi� beaucoup de choses, et m�a m�me donn� un certain nombre d�explications � propos de ce dont tu ne veux pas que nous parlions.
��Vraiment�?��
Mari rit de bon c�ur. Cette cascade cristalline �veilla en Alain des sensations agr�ables, m�me s�il �tait incapable de comprendre pourquoi la jeune femme r�agissait ainsi � ses paroles.
��J�imagine que cela m��vite d�avoir � le faire. Tr�s bien, alors.��
Elle se r�installa confortablement, le regard dans le vague juste au-dessus de la t�te d�Alain.
��Je n�arrive pas � croire que je suis en train de faire quelque chose qui va compl�tement � l�encontre de tout ce qu�on m�a enseign�. Pourtant, j�ai d�cid� d�aborder cette histoire de dragons comme si c��tait un probl�me scientifique.�� Elle plongea ses yeux dans les siens. ��C�est toi qui es responsable de �a, tu sais�? J�allais balayer tout ce qui concerne les dragons d�un revers de main, mais gr�ce � toi j�ai compris que je devais suivre les m�mes r�gles pour traiter les informations relatives � ces cr�atures que celles que j�utilise pour analyser les choses auxquelles je crois. Donc, reprenons. Tu as indiqu� sur la plage que ces dragons ne se comportaient pas comme ils le devraient. Est-ce toujours ce que tu penses�?
��Oui. Tous les membres de ma guilde avec qui j�en ai parl� sont d�accord. C�est d�ailleurs l�une des causes de leur contrari�t�.
��Et selon ce que tu m�as dit, si des dragons terrorisaient Dorcastel, ta guilde aurait d�j� d� r�gler le probl�me.
��C�est vrai �galement. C�est une contradiction, une incoh�rence.��
Mari fit glisser ses mains sur la table et regarda l�espace vide entre elles, comme si une r�ponse y �tait inscrite.
��R�sumons�: ce qui est � l�origine de ces �v�nements n�agit pas comme un dragon et n�a pas pu �tre arr�t� par des gens capables d�arr�ter des dragons. Cela ne peut avoir qu�une seule explication. Ce qui se cache derri�re tout �a n�est pas un dragon.��
Alain la d�visagea bouche b�e.
��Comment le sais-tu�?
��Si cela n�agit pas comme un dragon et ne peut �tre d�busqu� par des individus qui s�y connaissent en dragons, pourquoi est-ce que tout le monde devrait penser que c�en est un�?
��Parce que��� Il se gratta la t�te. ��Cela ne m�a m�me pas travers� l�esprit. D�apr�s ce que j�ai appris, tout ce que nous voyons est faux, donc une incoh�rence n�a aucune importance. Elle n�est que le reflet d�un dysfonctionnement de mes perceptions. Les r�gles qui pr�sident � l�illusion demeurent, quant � elles, inchang�es.
��Cela n�a pas non plus effleur� l�esprit des membres de ma guilde.�� Mari eut un geste rageur. ��Il y a aussi des tas de gens dans ma guilde qui pr�f�rent occulter les incoh�rences g�nantes, et eux n�ont pas l�excuse d�avoir �t� form�s � ignorer les faits. Pas officiellement, en tout cas. Ils sont obnubil�s par l�id�e que les mages sont derri�re tout �a et ils concentrent donc tous leurs efforts pour trouver la mani�re dont ces derniers proc�dent, ainsi que des preuves susceptibles de les incriminer.
��Cependant, tout comme dans le cas des mages qui cherchent des dragons, si les m�caniciens se mettent � chercher des choses qui n�existent pas, ils ne les trouveront jamais malgr� tous leurs efforts.
��Exactement�!�� Elle lui adressa un large sourire. ��Ma parole, on dirait que tu m��coutes.
��Bien s�r que je t��coute. Tes paroles et tes id�es m�int�ressent toujours.
��C�est vrai�?��
L�expression de Mari changea, ses yeux s��carquill�rent, puis elle baissa rapidement la t�te en dissimulant son visage d�une main.
��Impossible qu�il n�y ait pas de d�faut, l�entendit-il murmurer dans un souffle.
���a ne va de nouveau pas�?�� s�enquit Alain.
Mari continuait � dissimuler son regard.
��Je d�bloque. Des gens m�ont trait�e de folle avant �a, mais l� je commence � me demander s�ils n�avaient pas raison. Je� ressens� pense� quelque chose qu�aucun m�canicien sain d�esprit ne devrait ressentir ou penser. Et plus je pense � cette chose, plus je sais qu�elle est parfaitement impossible. Mais je ne cesse d�y penser. Et m�me si je t�ai dit que je ne souhaitais pas en parler, voil� que je mets moi-m�me le sujet sur le tapis. Peut-�tre que je suis vraiment folle.
��� mes yeux, tu n�es pas plus �trange qu�un autre membre de ta guilde.��
Alain attendit que se termin�t un nouvel acc�s d�hilarit� �touff�e de la m�canicienne. Quand elle se remit suffisamment pour pouvoir s�exprimer, elle s�effor�a de le tancer d�un �il s�v�re.
��Il faut que tu modifies ta mani�re de parler. Que tu y mettes du sentiment.
��En pr�sence de mages, je ne peux pas parler d�une autre mani�re que celle dict�e par mon instruction. M�y risquer serait inacceptable. Il serait n�anmoins int�ressant de voir si je peux laisser transpara�tre certaines �motions dans ma voix quand je suis en pr�sence de tierces personnes, de voir si je peux manipuler l�illusion en ce sens. Cela, je veux bien l�essayer, si tel est ton souhait.
��Si tel est mon souhait�?�� Elle regarda par la fen�tre. ��Je veux que tu fasses des choses et tu te mets � vouloir les faire. Tu as pourtant assez de force de caract�re pour poser des limites et ne pas simplement te courber dans le sens du vent que je souffle dans ta direction. Est-ce que tu existes r�ellement�?
��Rien n�est�
��Je sais. Inutile de le r�p�ter. De quoi parlions-nous�?
��De tes souhaits�? Et de quelque chose � mon sujet que je n�ai pas compris.
��Non. Tout �a, ce sont les choses dont nous n�avons pas besoin de discuter. Avant �a.
��Des gens qui te pensaient folle�?
��Encore avant.��
Alain se concentra.
��De tes id�es. Du fait de les �couter.
��C�est �a.�� Mari avait recommenc� � scruter la rue. ��Les m�caniciens qui m��coutent me disent que je dois convaincre les m�caniciens �m�rites. Mais ces derniers d�clarent qu�ils sont bien trop occup�s pour discuter avec moi. J�ai r�ussi � en coincer quelques-uns assez longtemps pour esquisser mon id�e, mais tous n�ont que vaguement tendu l�oreille, avec leurs satan�s airs de complaisance, puis ils m�ont tapot� la t�te � c�est une m�taphore � en me disant en gros d�aller voir ailleurs, de continuer � faire mumuse comme une gentille petite fille et de les laisser tranquilles. Certains m�ont m�me � m�taphore, � nouveau � balanc� une bonne baffe en m�ordonnant de la boucler et de leur fiche la paix. On m�avait soi-disant envoy� � Dorcastel en urgence pour un contrat, mais il n�y a pas de travail pour moi ici. Quoi qu�il en soit, je ne vais pas rester les bras crois�s.��
Alain regarda � son tour la pluie tomber pendant quelque temps.
��Mes doyens refusent de m��couter, tout comme les tiens refusent de t��couter. Nous ne pouvons leur avouer d�tenir des informations importantes transmises par un membre de l�autre guilde. Comment proc�der�? Y a-t-il quelque chose que nous puissions faire en nous basant sur l�id�e que tu as eue�?��
Les yeux de la m�canicienne s�illumin�rent.
��Nous�? Est-ce que tu m�aiderais�?
��Pourquoi penses-tu n�cessaire de le demander�? Les amis sont l� pour aider. Tu as dit qu�il fallait toujours aider les autres, m�me si ce n��taient pas des amis. Et nous, nous le sommes.��
Alain ne mentionna pas l�autre raison pour laquelle elle aurait besoin d��tre prot�g�e, mais il �tait superflu qu�il le fasse, puisque Mari avait d�clar� tout savoir � ce sujet et que la doyenne lui avait enjoint de ne jamais en parler.
��Oui. �a aussi, tu l�as entendu.�� Mari s�interrompit et l�observa longuement. ��Je venais de me rappeler notre p�riple � travers la D�solation, quand dire �nous� sonnait �trangement. C��tait bien toi, et pourtant tu sembles diff�rent � pr�sent.
��Je le suis. Toi non plus, tu n�es plus tout � fait la m�canicienne que j�ai rencontr�e alors.
��Vraiment�? Qu�est-ce qui a chang�?
��� ce moment-l�, dit-il apr�s quelques instants de r�flexion, tes principales inqui�tudes concernaient les bandits et moi. D�sormais, elles sont ailleurs.��
Mari le regarda dans les yeux en se mordant la l�vre, puis elle hocha la t�te.
��Tu as raison. Mais je me dis que si nous parvenons � d�nouer cette histoire de dragons, les choses reviendront peut-�tre � la normale.�� Elle pronon�a ces mots d�une voix toutefois plus soucieuse que convaincue. ��En partant de l�hypoth�se que ce dont nous avons entendu parler n�est pas li� aux dragons, existe-t-il d�autres, euh� comment les appelles-tu�?
��Des invocations�?
��Oui. Existe-t-il d�autres invocations qui seraient capables de �a�?��
Alain r�fl�chit � la question.
��Entends-tu par l� une invocation capable de faire des d�g�ts consid�rables, d�exiger des ran�ons, d�agir de son propre chef et de ne pas �tre d�tect�e ou d�truite par les ressources dont dispose la guilde des mages de cette ville�?
��Exactement.
��Non.
��Est-ce que tu peux envisager une explication de mage � ces �v�nements�?
��Des mages sombres�? Non. Ma guilde les suspecte �galement, mais comme me l�a rappel� une doyenne d�une grande sagesse, les sorts des mages sombres sont d�tectables, tout comme le sont ceux des mages de la guilde. Leurs dragons ne peuvent en aucun cas diff�rer des n�tres. Si des mages de quelque nature que ce soit �taient impliqu�s, ma guilde aurait r�solu le probl�me depuis longtemps.��
Mari laissa �chapper un bref rire sans joie.
��On pourrait s�attendre � ce qu�ils finissent par se demander s�ils ne se mettent pas le doigt dans l��il.�� Ses l�vres se recourb�rent�; cette fois sa moue se fit pensive et Alain songea qu�il ne l�avait jamais trouv�e aussi fascinante. ��Si nous partons du postulat que les dragons sont exclus, cela veut dire que nous devons comprendre ce qui est responsable de toute cette affaire. Ou qui en est responsable.�� Elle eut un mouvement de frustration. ��Il y a trop de secrets, et je ne parviens pas � me d�faire de l�intuition que certains sont vraiment dangereux.
��Les p�rils sont nombreux, acquies�a Alain, persuad� qu�elle faisait r�f�rence aux visions de la temp�te mena�ante. Mais pour l�heure, je ne vois aucun danger sp�cifique dont tu serais la cible.
��Eh bien, moi non plus. Pour le moment, r�pondit Mari en regardant tout autour d�elle.
��Non, je faisais allusion � mon don d�augure.
��Ton� Ah, ouais� J�ai beaucoup de mal � l�accepter, celui-l�. Pour tes autres pouvoirs, je dispose de points de comparaison dans le domaine des m�caniciens. Mais voir le futur�? Est-ce bien r�el�?
��Rien n�est�
��Arr�te�! Je veux dire, est-ce que �a te pr�vient r�ellement d�un danger�?
��Parfois, oui. Il est difficile de s�y fier. Aucun membre circonspect de ma guilde n�y accorde foi. Les doyens en d�couragent l�usage, mais ce don va et vient selon ses propres r�gles et, contrairement aux autres sorts, on ne peut y recourir � sa guise. Certains doyens m�ont dit cependant qu�il pouvait �tre tr�s important.�� Il la regarda droit dans les yeux. ��Les visions de ce qui pourrait advenir s�av�rent quelquefois essentielles. Tu sais cela.
��Je� Quoi�? Tu parles d�estimations�? Comme pour la m�t�o�?
��Qu�est-ce que la m�t�o�?
��C�est la pr�vision du temps qu�il va faire. Par exemple, pr�dire quand une temp�te va arriver. Est-ce de cela que tu parles�?
��Oui, r�pondit Alain, d�sormais certain que Mari connaissait la proph�tie et son r�le au sein de celle-ci.
��Je n�en sais pas assez��, l�cha-t-elle, une expression d�obstination et de d�fi sur la figure. Mais avec ton aide, j�apprendrai ce que j�ai besoin de savoir.�� Elle se leva soudain et jeta une pi�ce sur la table. ��Cela devrait suffire pour notre d�ner, tant que �a ne te d�range pas que je paie.
��Tu paies�?
��J�ai entendu dire que les mages� Alain, quand tu es avec moi, nous payons ce que nous devons. D�accord�?
��D�accord.
��Maintenant, il me faut plus de donn�es pour r�soudre ce probl�me. Viens. Nous devons examiner le maximum d�endroits ravag�s par les dragons.��
Alain se mit lentement debout.
��Sous la pluie�? Dans la nuit�? Les �l�ments ne vont-ils pas te g�ner dans ton travail�?��
Mari le d�visagea d�un �il interloqu�, puis regarda par la fen�tre.
��Ah. Ouais. Peut-�tre devrions-nous attendre demain matin. Es-tu disponible�?
��Oui, malheureusement, puisque mes doyens consid�rent que je ne suis actuellement bon � rien d�autre qu��tudier.��
Elle lui lan�a un regard plein de sympathie, tendit brusquement la main et lui serra le poignet. Puis, au lieu de la retirer, elle la laissa pos�e sur son bras et Alain se rendit compte apr�s quelques instants qu�ils avaient tous deux les yeux riv�s sur ce point de contact.
Elle �ta sa main doucement, les traits marqu�s par l�inqui�tude.
��Alain� non. Cela ne se passe pas comme je l�avais imagin�. Es-tu certain de vouloir que nous travaillions ensemble�?��
Incapable de d�terminer gr�ce aux intonations de sa voix et aux expressions sur son visage ce qu�elle souhaitait entendre, il se contenta de r�pondre en fonction de ses propres sentiments.
��Oui.��
Mari demeura silencieuse.
��Moi aussi, finit-elle par l�cher. Tr�s bien, alors. Demain matin, nous nous emploierons � d�montrer que nos �doyens� respectifs ont tort.��
Ils s�arr�t�rent dans l�embrasure de la porte pour regarder l�averse.
��Je pr�sume qu�il n�existe pas de� euh� sortil�ge qui puisse garder quelqu�un au sec sous la pluie, n�est-ce pas�?��
La question le surprit. Mais elle n�avait, il est vrai, aucun moyen de le savoir.
��Non. Un mage doit se concentrer sur la partie de l�illusion du monde qu�il souhaite alt�rer.�� Alain balaya d�un geste l�espace devant eux. ��Cela reviendrait � se concentrer s�par�ment sur chacune des gouttes qui tombent sur toi. C�est possible, mais tr�s difficile.
��Et moi qui pensais que le calcul avanc� �tait � s�arracher les cheveux� Donc, tu ne peux pas arr�ter une temp�te.��
Que Mari demand�t � �tre rassur�e sur ce point n�avait rien d��tonnant.
��J�ai dit que ce serait difficile. Pas impossible. Ce doit �tre possible.
��Difficile n�est pas la m�me chose qu�impossible. Je te l�accorde. N�anmoins, les mages ont la r�putation de pouvoir provoquer des orages.
��Ce n�est pas vrai. Je n�ai jamais entendu parler de mages capables de cr�er une temp�te comme celle-l�. Tout comme je n�ai jamais entendu parler d�un mage qui aurait essay� d�arr�ter la pluie ou la neige. Pourquoi un mage ferait-il cela�? Nous ne sommes pas cens�s nous soucier de la pluie, du froid ou de toute autre forme d�adversit�. Tout cela n�est qu�illusion.
��Je n�aurais pas fait un tr�s bon mage. On se voit demain. O� veux-tu que nous nous retrouvions�?
��Je te retrouverai o� que tu sois.
��C�est vrai�? C�est ton truc de fil�? Est-il toujours l�?
��Oui. Et non.��
Elle baissa les yeux et s�observa, visiblement inqui�te.
��Est-ce moi qui en suis � l�origine�?
��Du fil�? Je ne sais pas. Il est et il n�est pas. Et il perdure.
��Une sorte de nombre imaginaire. Non, un nombre irrationnel. La comparaison est plus appropri�e, je suppose.�� Mari semblait s�adresser davantage � elle-m�me qu�� lui. ��Est-il affect� par la distance�? Je veux dire, est-il toujours identique, que nous soyons proches ou �loign�s l�un de l�autre�?
��Plus la distance qui nous s�pare est grande, plus il devient t�nu. Je pense que si nous �tions tr�s �loign�s l�un de l�autre, il serait si fin que je ne pourrais plus le sentir.
��Mais serait-il toujours pr�sent�?
��Je crois, oui. Je ne sais pas si une distance trop importante serait susceptible de le briser. C�est possible. Une chose qui n�existe pas peut-elle �tre bris�e�? Voil� une question int�ressante.
��Le genre de question � rendre un ing�nieur marteau.�� Mari parut pr�occup�e, puis elle secoua la t�te, pivota vers lui et plongea ses yeux dans les siens. ��Eh bien� bonne nuit. Sois prudent.��
L�inqui�tude qui impr�gnait sa voix lui �tait, cette fois, bel et bien destin�e. Avec un signe de la main, elle s��lan�a sous la pluie, attrapa sa veste de m�canicienne dans son sac et l�enfila tout en courant. Alain la regarda dispara�tre de son champ de vision, mais le fil �tait toujours l�, tel un guide invisible capable de le conduire jusqu�� elle.

Chapitre 14

Mari avait pass� l�essentiel de la nuit � tourner et virer dans son lit, se demandant si elle ne ferait pas mieux de quitter la ville le lendemain par le premier train.
Qu�est-ce que tu fabriques, ma fille�?
Tu dois cesser de voir ce gar�on, pour son bien et pour le tien. C�est un mage. Au cas o� tu l�aurais oubli�. Qu�un m�canicien vienne � apprendre que je le vois, et je suis morte. Pas litt�ralement, j�imagine, mais pas loin. Si les membres de ma guilde savaient ce que je ressens pour lui� Qu�y a-t-il de pire que la mort�? Il doit bien exister quelque chose. Je suis certaine que les m�caniciens �m�rites ont r�solu ce probl�me, et c�est comme �a que je finirai s�ils d�couvrent quoi que ce soit � propos d�Alain.
Qu�est-ce qu�il me trouve�? Pourquoi est-ce que je l�appr�cie autant�? Tout �a n�a aucun sens. Rien ne fait sens. Cela n�a pas l�air d�inqui�ter Alain. Rien ne semble l�inqui�ter parce qu�il ne d�voile jamais ses sentiments. Mais moi, je suis plus habitu�e aux �quations et aux appareils qui se comportent toujours de la m�me mani�re, rassurante et pr�visible. Pas � des fils qui ne sont pas l�, m�me quand ils le sont. Il a dit que si je m��loignais assez de lui, le fil deviendrait trop t�nu pour qu�il puisse me retrouver. Peut-�tre. Ne serait-ce pas lui rendre service que de le faire�?
Il voulait aborder le sujet, la nuit derni�re. Il voulait parler de lui, de moi, et de l�avenir. Cela aurait �t� vraiment tr�s embarrassant. M�me moi, j�ai pu voir � quel point il �tait tendu en s�engageant sur ce terrain. Au moins, il m�a �cout�e lorsque je lui ai indiqu� que ce n��tait pas le bon moment. Ce n�est pas facile de savoir ce qu�Alain pense, mais ce qu�il voulait me dire avait forc�ment trait � notre relation, qu�il souhaiterait voir devenir plus s�rieuse. Pourquoi a-t-il parl� de moi � une doyenne�? Je suis s�re qu�il ne lui a pas r�v�l� que j��tais m�canicienne, mais tout de m�me�
Quel sort attendrait Alain si les pairs de cette femme apprenaient qu�il me voit�? Voil� qui est encore plus terrifiant. Ces doyens torturent leurs apprentis� il me semble que le terme utilis� par Alain est ��acolytes��. Que feraient-ils � un mage qui est� quels sont ses sentiments pour moi�? Il a parl� d�amour une fois, mais il n�a pas la moindre id�e de ce que c�est. Comment �voquer avec lui ses sentiments�? Comment lui expliquer que� par les �toiles�! Que j�ai de l�affection pour lui. Non. N�y pense m�me pas. Je ne veux pas qu�il lui arrive quoi que ce soit � cause de moi. Je ne veux pas qu�il arrive quoi que ce soit � qui que ce soit � cause de moi, et surtout pas � lui.
Tout est sens dessus dessous. Talis ayant �t� renvoy� � Ringhmon, je ne peux faire confiance � aucun des m�caniciens. Cela ne me laisse personne d�autre qu�Alain. Si seulement certains des m�caniciens avec qui j�ai fait mes classes �taient l�. Comme Alli, par exemple. Cela remonte � des ann�es. Pourquoi a-t-elle arr�t� de m��crire�? Est-elle encore mon amie�? Je sais pertinemment ce qu�elle me dirait au sujet d�Alain. ��Prends tes jambes � ton cou, Mari�! Cours aussi vite que tu peux�! Tu m�as promis que tu ne te mettrais qu�avec le bon�!�� Mais, Alli, j�ai bien l�impression que c�est le bon.
Concentre-toi, Mari. Je n�ai qu�un moyen de m�en sortir avec mes confr�res m�caniciens. Si je parviens � r�soudre le probl�me des dragons, je leur prouverai mes aptitudes et ma loyaut�, et alors les m�caniciens de Dorcastel m��couteront. Il doit y avoir des tas de m�caniciens honorables ici, des gens comme Talis. Peut-�tre m�expliqueront-ils des choses, une fois qu�ils auront confiance en moi. M�me les m�caniciens �m�rites devront m��couter, si je sors la guilde de ce mauvais pas. Et la seule personne qui m�aidera � r�soudre l�affaire des dragons, c�est Alain. Je vais gagner la confiance de mes confr�res m�caniciens en travaillant avec un mage.
�a para�t compl�tement insens�, m�me pour moi.
Qu�est-ce que tu fabriques, ma fille�?
Tu dois cesser de voir ce gar�on, pour son bien et pour le tien�
Mari �tait assise au pied d�un des remparts de Dorcastel. Le soleil levant brillait � travers les brumes matinales. Elle se savait l�air hagard par manque de sommeil et son petit-d�jeuner formait une boule compacte dans son estomac. Sa veste de m�canicienne et son pistolet �taient dissimul�s dans son sac. Consid�rant que toute tentative d�investigation officielle se solderait in�vitablement par un ordre des m�caniciens �m�rites l�enjoignant � vider les lieux, elle avait d�cid� de mener l�op�ration clandestinement�: un commun de plus auquel les m�caniciens ne pr�teraient aucune attention.
Alain avait pr�tendu qu�il saurait la trouver. Voil� qui d�montrerait la v�racit� ou non de ses affirmations. Son bon sens, qui selon toute apparence l�avait abandonn�e, soufflait � Mari qu�il serait pr�f�rable que le mage ne se montr�t pas. Pr�f�rable pour elle et certainement pour lui.
Pourtant, quand il fit son apparition, elle ne put r�primer un sourire de joie. Le mage �tait, lui aussi, v�tu comme un commun et portait �galement un sac contenant sans aucun doute ses robes.
��Bonjour��, lui dit-elle, soudainement rass�r�n�e.
Il lui r�pondit par un hochement de t�te et un coin de ses l�vres eut comme un tressautement. �tait-ce une esquisse de sourire�?
��J�imagine que le fil ne s�est pas rompu, ajouta-t-elle.
��Non. C�est assez remarquable, n�est-ce pas�?�� glissa Alain d�une voix neutre. Il fit une pause et s�effor�a de reprendre avec plus d�emphase�: ��Non, il ne s�est pas rompu.
��Parfait.�� Mari brandit un morceau de papier. ��J�ai la liste des endroits que nous devons inspecter. Il faudra marcher un peu pour rallier le bon quartier, mais au moins nous n�aurons pas � grimper.�� Elle pointa le doigt devant eux, l� o� la ville de Dorcastel descendait vers la mer en terrasses successives de rues et de murs d�enceinte. ��Tous les lieux concern�s se trouvent � proximit� du port.��
Ils se faufil�rent laborieusement dans des art�res bond�es, oblig�s de g�rer le probl�me inhabituel des badauds qui ne s��cartaient pas du chemin d�une m�canicienne ou d�un mage, car personne ne se pr�occupait de deux communs. Des chariots et des cal�ches les d�passaient dans un bruit de ferraille, les chevaux et les mules qui les tiraient devenant un obstacle de plus sur leur route�; les marchands ambulants les apostrophaient, �ructant leurs offres avec une agressivit� � laquelle Mari n��tait pas accoutum�e. Elle se contenta de les ignorer, ne sachant de quelle mani�re un commun r�agirait et ne voulant pas se trahir. Elle n�adressa pas la parole � Alain non plus, de crainte que sa voix atone ne le d�sign�t comme mage. Mais au fil de leur progression, elle vit des communs les gratifier de regards entendus ou compatissants. Quelle mouche les piquait donc�?
Elle jeta un coup d��il rapide sur le visage impassible d�Alain, qui marchait � ses c�t�s. Elle savait qu�elle avait l�air fatigu�e et sans doute soucieuse et� Par les �toiles�! Ces gens pensent qu�Alain et moi formons un couple et que nous venons de nous disputer violemment. Elle sentit le sang lui monter aux joues. Il faut que j�apprenne � ce gar�on � modifier ses expressions. Pas uniquement vocales, mais aussi faciales. Je dois mener les deux projets de front.
Planifier ces actions eut au moins le m�rite de la distraire jusqu�� leur arriv�e sur le port.
Mari consulta sa carte, puis conduisit Alain le long du front de mer vers une s�rie d�appontements que masquaient des entrep�ts. Ils s�arr�t�rent � la vue d�un tablier en bois sur pilotis, arrach� et d�form� sur une section enti�re. Les manutentionnaires et les marins qui passaient par l� lorgnaient les d�bris d�un �il intrigu� ou inquiet. Un homme entre deux �ges se tenait en faction, v�tu d�une vieille cotte de mailles encore vaillante qui le serrait au niveau de la panse, signe que l�int�ress� prenait la bonne ch�re tr�s au s�rieux. Une dague et un gourdin pendaient � sa ceinture, en tout aussi bon �tat que le reste de son attirail. Mari l�aborda avec son plus beau sourire, en essayant de se persuader qu�il s�agissait d�un autre m�canicien pour s�emp�cher de lui donner des ordres.
��Est-ce que cela pose un probl�me, si nous regardons ces trucs�?��
Le garde les invita d�un geste � s�avancer vers les d�combres.
��Zieutez tout votre saoul. Je suis l� seulement pour �viter qu�un idiot avec la t�te dans les nuages n�aille tomber dans un trou sur l�appontement. Mais y a pas grand-chose � voir. Pas de dragons dans l�coin. S�ils y �taient, j�y s�rons pas�!��
Le commun �clata de rire � sa propre blague.
Mari sourit avec obligeance et le remercia d�un hochement de t�te. Alain et elle s�approch�rent de la zone endommag�e.
��Pas de doute possible, quelque chose ou quelqu�un dot� d�une grande force a s�vi par ici.��
Le mage se pencha pour observer le bois disloqu�.
��C�est identique � ce que nous avons vu sur la plage. Ces madriers ont �t� arrach�s et bris�s.��
Il d�signa du doigt les marques qui semblaient avoir �t� imprim�es par des griffes titanesques.
��Ne serait-il pas logique de supposer que la cr�ature capable de faire de tels d�g�ts soit vraiment immense�? demanda Mari. Penses-tu que quelqu�un a pu la voir�?
��Personne l�a vue��, laissa tomber le garde.
Il s��tait rapproch� et post� pr�s d�eux.
Cette familiarit� surprit Mari, habitu�e � la d�f�rence des communs envers les m�caniciens dont ils fuyaient �galement le contact. Mais elle r�ussit � masquer sa r�action et � para�tre int�ress�e par les paroles du vigile.
��Les entrep�ts bouchent la vue, poursuivit ce dernier, en pointant le b�timent de la main. Mais ils l�ont entendu, �a oui� et par-dessus l�vacarme de bois fracass�, en plus. �a sifflait et �a g�missait comme un monstre.
���a sifflait�? s�enquit Alain.
��Ouais. Tu t�sens bien, mon gars�? Y a plus d�quoi avoir peur ici. Enfin bref, �a sifflait pas mal. Ces dragons, c�est comme de gros serpents, pas vrai�?��
Alain indiqua par gestes qu�il ignorait tout du sujet.
��Alors, c�est �a qu�ils sont�?
��Eh ben, j�suis pas mage, mais c�est l�bruit qui court.�� Le garde sourit de toutes ses dents. ��Bien s�r, si je s�rais mage, vous pourriez pas croire c�que j�vous dirais, pas vrai�?
��Non, je ne le pourrais pas, acquies�a Alain avec un s�rieux imperturbable.
��Excusez-moi, intervint Mari pour d�tourner la conversation avant que le garde ne compr�t la raison du manque d�expressivit� chez Alain. Avez-vous vu des m�caniciens dans le coin�?��
Le vigile r�fl�chit en se grattant la t�te.
��Un ou deux, j�pense. Peu apr�s qu�c�est arriv�. Ils ont un peu zieut� ici et l� et ils sont repartis. Comme si c��taient pas leurs affaires, voyez�?
��N�ont-ils rien dit�? Pos� aucune question�?
��Les m�caniciens�? Tailler une bavette avec ceux d�notre esp�ce�?��
Il s�esclaffa.
Mari esp�ra ne pas avoir l�air trop incommod�e par le franc-parler du garde.
��Ils ont peut-�tre donn� des ordres.
��Des ordres�? Nan. Comme j�ai dit, ils ont fait genre qu�c��tait pas leurs oignons. J�imagine qu�ils sont ravis qu��a chauffe pour les miches des mages. Pourquoi qu�ils iraient s�inqui�ter que vous ou moi on tombe nez � nez avec un dragon ou qu�on perde not� boulot parce que l�port est boucl�?��
Mari parvint � garder une voix calme et pos�e.
��Les m�caniciens gagnent beaucoup d�argent gr�ce au commerce � Dorcastel. J�ai entendu dire qu�ils n��taient pas tr�s contents que le port soit ferm�.
��Ah ouais�? Difficile � savoir, vu que, quand ils me zieutent, ils le font toujours de haut et j�pense pas qu�ils se soucient plus de moi qu�un mage. Voyez c�que j�veux dire�?
��Oui, d�clara Mari apr�s un moment de silence. Je sais exactement ce que �a fait d��tre regard�e de haut. Merci pour toutes ces informations.
��Pas de probl�me. �a fait passer l�temps��, r�pondit le commun avec un autre sourire.
Alors qu�ils s�en allaient, Alain se retourna une derni�re fois vers le garde.
��Des sifflements�? �tes-vous s�r qu�il y avait des sifflements�?
��On les entendait clairement, mon gars. Tu devrais p�t�t� t�allonger un peu. On dirait que tu couves quelq� chose. T�as l�air aussi blafard qu�un mage.
��Allez, viens�!�� Mari saisit Alain par le bras et le for�a � s��loigner du vigile. ��Qu�est-ce qui t�a pris d�insister comme �a�? souffla-t-elle tandis qu�ils quittaient les pontons. � propos des sifflements�
��Les dragons ne sifflent pas.
��Qu�est-ce que tu veux dire par l�?
��Ils ne sifflent pas.�� Le mage �carta les bras comme s�il mimait une cr�ature gigantesque. ��Ils n�ont rien de commun avec les serpents. Ils ont des �cailles, mais autrement�
��Les sifflements, le coupa Mari. Qu�est-ce que tu disais � propos des sifflements�?
��Ils ne sifflent pas. J�ai approch� deux dragons, et le bruit de leur respiration correspond en tout point � celui qu�on peut attendre de n�importe quelle cr�ature imposante. Une sorte de grondement et le mugissement du vent qui entre et sort de leur gorge.��
Elle fron�a les sourcils.
��Est-ce qu�un dragon sifflerait lors d�un dur labeur�? S�il se surpassait�?
��Non. Quand ils fournissent un effort, ils ont besoin d�encore plus d�air. Je sais que ta cr�ature locomotive siffle de temps en temps, mais connais-tu d�autres animaux qui respirent entre leurs dents alors qu�ils ont besoin d�un surplus d�air�?
��Comment sais-tu tout �a sur les animaux�?��
Le mage baissa les yeux et les verrouilla sur les pav�s.
��La ferme o� j�ai v�cu, petit. Les souvenirs ont commenc� � me revenir ces derniers temps.
��C�est vrai�? As-tu une id�e de���
Il �vita ostensiblement de la regarder � cet instant pr�cis.
��Oh.�� Les souvenirs lui reviennent depuis qu�il m�a rencontr�e. Change de sujet, Mari. ��Allons voir les autres sites que j�ai r�pertori�s.��
Tandis qu�elle le conduisait vers un deuxi�me lieu endommag� par les dragons, Mari se creusa la t�te pour trouver un sujet de conversation susceptible de distraire Alain.
��Hum, tu sais, si j�avais port� ma veste, ce garde ne nous aurait pas parl�, sauf si je l�avais interrog�, et il n�aurait probablement pas mentionn� les sifflements.��
Alain opina.
��Quand nous �tions acolytes, on nous a enseign� qu�inspirer la peur peut se r�v�ler utile, mais que cela peut �galement engendrer des probl�mes.
��Je me demande quelle quantit� de probl�mes.
��Tu es capable de travailler avec des communs.
��Oui, j�imagine.
��Et des mages.
��Un mage. C�est inhabituel, je sais, mais puisque �a marche, pourquoi pas�? Je veux �tre ma�tresse de mes actes. Ce qu�il y a de plus contraignant dans ma guilde, ce sont les nombreuses r�gles et restrictions, et aussi les gens qui me disent ce que je dois faire. Certaines de ces r�gles sont sens�es. Il est ais� de comprendre leur bien-fond�. Mais beaucoup d�autres donnent l�impression d�avoir �t� invent�es uniquement parce que quelqu�un voulait avoir la mainmise sur les m�caniciens d�un rang inf�rieur. Et pourtant, notre vie est bien plus facile que celle de n�importe quel commun. Qu�aurais-je ressenti si j�avais grandi en personne du commun�? Sans aucun pouvoir, aucun contr�le sur quoi que ce soit, juste un pion dans les jeux des grandes guildes.
��Tu ne pourrais, j�en doute fort, supporter pareilles conditions de vie.
��J�en doute, moi aussi.�� La question qui suivit quitta ses l�vres avant m�me qu�elle pr�t conscience de ce qu�elle �tait en train de dire. ��Pourquoi est-ce que je contribue � forcer des gens � vivre une vie que je n�accepterais pas�?��
Le mage ne r�pondit pas, il semblait perdu dans ses propres pens�es. Mais elle n�avait pas la r�ponse � cette question, elle non plus. D�autant moins qu�elle �tait horrifi�e d�avoir prof�r� de telles paroles. Si sa guilde venait � l�apprendre�
Mari avait recouvr� son calme lorsqu�ils arriv�rent dans une autre zone isol�e du port o� une partie d�un quai de d�chargement avait �t� hach� menu. Plus loin, un petit vraquier destin� au cabotage, de ceux dont l��quipage dormait sur la terre ferme, avait �t� �chou� et gisait � c�t� de l�appontement auquel il �tait amarr�.
En se renseignant aux alentours, Mari apprit que la coque de l�embarcation qui faisait face � la mer avait �t� �ventr�e.
Plus loin encore, un entrep�t construit au bord de l�eau avait vu un de ses murs partiellement d�moli, briques et gravats en tout genre s�entassaient d�sormais � l�int�rieur.
Quand ils eurent termin� l�examen de l�entrep�t, le soleil avait commenc� sa descente. Ils s�arr�t�rent devant une petite charrette � bras pour acheter des victuailles et s�install�rent sur des bollards qui bordaient les quais. Les eaux du port clapotaient sous leurs pieds dans un va-et-vient incessant, ber�ant les ordures qui flottaient contre les pilotis. Les yeux riv�s sur l�onde, que la salet� rendait opaque, Mari ne pouvait percer les myst�res recel�s dans les profondeurs.
La m�canicienne mangea lentement, en s�effor�ant de mettre le doigt sur un d�tail qui la d�rangeait. Une chose qui liait tous les lieux qu�ils avaient visit�s. Qu��tait-ce donc�? Elle scruta les environs en esp�rant tomber sur un �l�ment qui l�aiderait � trouver la r�ponse. Elle s�attarda sur l�eau qui les entourait, puis remonta les rues pentues de la ville�
��C�est �a�!
��Quoi�?�� Alain suivit son regard. ��Y a-t-il quelque chose l�-haut�?
��Non. Justement. Il n�y a rien l�-haut.��
Mari lut la perplexit� dans les yeux du mage et ressentit une certaine satisfaction en constatant qu�elle parvenait de mieux en mieux � d�crypter ses �motions malgr� les efforts qu�il d�ployait pour les dissimuler.
��Les dragons sont-ils capables de voler�?��
L�apparent changement de sujet ne sembla pas d�contenancer le mage.
��Non. Pas du tout. Ils n�ont pas d�ailes et, m�me s�ils en avaient, je ne vois pas comment ils y arriveraient. Leurs muscles titanesques, leurs os denses, leurs �cailles cuirass�es, tout les cloue au sol. Il est vrai, n�anmoins, que les plus grands d�entre eux peuvent faire des bonds incroyables en prenant appui sur leurs pattes post�rieures. Si tu veux une cr�ature magique volante, il te faut un rokh.
��Un quoi�?
��Un rokh. C�est un oiseau g�ant.
��Un oiseau g�ant. Je suis compl�tement folle de t��couter, tu sais �a�?
��J�avais pens� que��� Alain se mit � bafouiller, � chercher ses mots. L�espace d�un instant, il ressembla � n�importe quel jeune homme de dix-sept ans. �tait-ce vraiment la g�ne qui transparaissait sur ses traits�? ��� �ventuellement� cela pourrait� t�int�resser� de voler sur un rokh. Je veux dire� avec moi.
��Est-ce que tu me proposes un rancard�?�� Mari essayait de toutes ses forces de ne pas rire de l�embarras d�Alain. ��Un rancard sur le dos d�un oiseau g�ant�?
��Euh� Je� Je ne sais pas� C�est juste un truc � faire� ensemble. Ce n�est pas dangereux, s�empressa-t-il d�ajouter.
��Faire quelque chose ensemble qui ne soit pas dangereux�? �a nous changerait sacr�ment, pas vrai�? Peut-�tre que ce serait sympa de tenter l�exp�rience, un jour.�� Elle ne voulait pas le repousser trop brusquement, m�me si voler sur un oiseau g�ant lui semblait non seulement impossible, mais aussi tr�s dangereux. ��As-tu d�j� eu l�occasion de� voler� avec une fille�?��
�tait-il en train de rougir�? La coloration de son visage le sugg�rait � peine, mais� Par les �toiles�! Elle avait fait rougir un mage.
��Non.��
De ce qu�elle avait vu et entendu dire � propos des mages et des acolytes, de ce qu�elle avait appris d�Alain, ce n��tait gu�re surprenant. Un d�ner mondain chez les mages devait consister � ce que tout le monde f�t r�uni dans une m�me pi�ce et que chacun pass�t la soir�e � ignorer les autres.
��D�accord, Alain. On fera �a un de ces jours.�� J�esp�re que je n�aurai pas � regretter mes paroles. ��Pour le moment, oublie les oiseaux g�ants. Est-ce que les dragons seraient capables de monter vers la ville�?
��Bien entendu.�� Il retrouva tr�s vite son impassibilit�. ��La largeur des rues rendrait leur progression ais�e.��
Mari afficha un petit sourire satisfait.
��Dans ce cas, peux-tu imaginer une raison pour laquelle toutes les exactions commises par les dragons sont aussi proches de la mer�? M�me le pont � tr�teaux a �t� d�truit au niveau de sa base, sur le rivage.��
Alain ne souffla mot pendant quelque temps, absorb� dans ses r�flexions.
��Non. Maintenant que tu en parles, tout �a ne leur ressemble pas. Les dragons n�aiment pas l�eau, surtout les eaux profondes.
��Ce ne sont pas de bons nageurs�?
��Ils ne nagent pas du tout. Ils sont tr�s lourds, comme je l�ai d�j� dit.�� Il se tut � nouveau et se gratta le menton. ��Je pensais jusque-l� que tu avais raison d�estimer qu�il ne s�agissait par vraiment de dragons�; j�en ai la certitude d�sormais. Seul un l�viathan serait aussi tributaire de l�eau, mais un l�viathan n�aurait pas caus� le genre de d�g�ts que nous avons vus.
��Un l�viathan.�� Mari s�effor�a de garder une expression neutre. ��Un poisson g�ant�?
��Pas tout � fait. Un calamar�? Une baleine�? C�est une esp�ce de m�lange des deux. Mais en beaucoup plus grand.
��Tr�s bien.�� Avec un peu de chance, il ne lui demanderait pas de voyager � dos de l�viathan. ��Tout ce que j�ai besoin de savoir, c�est que nous ne sommes pas en pr�sence d�un dragon.�� Elle se mit � marcher le long du quai, Alain lui embo�ta le pas. ��Par simple curiosit�, et non que je me sois attendue � poser un jour une telle question�: peux-tu cr�er un dragon�?
��Non. Pour �tre capable de g�n�rer une cr�ature magique, il faut suivre un entra�nement diff�rent. Apprendre d�autres mani�res d�alt�rer l�illusion du monde. Ce n�est pas quelque chose que j�ai cherch� � acqu�rir.
��Hmm. C�est donc une sp�cialisation. C�est ainsi que les m�caniciens appellent ce type d�enseignement.
��Avons-nous besoin d�un dragon�?
��Non�!��
Elle chassa l�image d�un monstre qui ajouterait des probl�mes suppl�mentaires � ceux auxquels Dorcastel �tait d�j� confront�e. Ils arriv�rent devant une nouvelle rang�e de bollards et Mari s�assit sur l�un d�eux, le regard perdu par-del� le port.
��Si ce n�est pas une cr�ature magique qui est responsable de ceci, alors c�est un engin m�canique. Rien d�autre ne peut g�n�rer autant de puissance en aussi peu de temps et sans �tre d�une taille gigantesque, visible par tous. Cependant, ma guilde n�est pas derri�re cette affaire. Cela nous co�te beaucoup trop d�argent.
��Et cela met la guilde des mages dans un grand embarras, lan�a Alain, assis sur le bollard voisin de celui de la m�canicienne. D�aucuns pourraient arguer que cela vaut bien l�argent perdu par ta guilde.
��Oui, en effet. Mais je doute que ce soit le cas. Ce n�est qu�une hypoth�se, bien s�r, mais les m�caniciens �m�rites de Dorcastel ont tous l�air vraiment m�contents. Je pense que j�aurais remarqu� des signes d�autosatisfaction si cela avait �t� un coup bas perp�tr� par ma guilde. Il y a aussi cet accident de train que nous avons failli avoir. Je n�imagine pas la guilde approuver la destruction d�une rame et la mort de tous les passagers. Celui qui se cache derri�re cette histoire est certainement un m�canicien.�� �tait-elle r�ellement en train de dire tout �a � un mage, m�me si ce mage �tait Alain�? ��N�anmoins, je ne vois pas comment les ordres qu�il ex�cute pourraient �tre ceux de la guilde.
��L�accident du train aurait-il pu n��tre qu�une illusion�?
��Une illusion�? Ah, tu veux dire une mise en sc�ne�? Non. J��tais dans la cabine de la locomotive, et le conducteur �tait terroris� � l�id�e qu�on bascule dans le vide. Si on avait voulu mettre en sc�ne l�accident, il aurait d� �tre �galement dans le coup. Et je peux t�assurer qu�il �tait aussi choqu� et effray� que moi.
��Donc il s�agit d�une chose m�canique, mais qui n�est pas contr�l�e par ta guilde. Existe-t-il des m�caniciens sombres�?��
Mari grima�a. Le mage �tait arriv� rapidement � la m�me conclusion qu�elle, et elle ne pouvait pas en discuter avec lui.
��Sans commentaire. Je ne peux rien dire � ce sujet.
��Je ne comprends pas.
��Je ne peux rien dire � ce sujet par ordre de ma guilde.
��Ah.��
Alain ne sembla pas trouver �trange qu�une guilde p�t �mettre des ordres arbitraires. Il regardait au loin, l� o� les go�lands piquaient sur les chalands charg�s d�ordures pour les d�lester de leur cargaison.
��Et si je devais imaginer l�illusion d�un monde incluant une cr�ature du genre de celles qu�utilise la guilde des m�caniciens�? Comme ta locomotive, par exemple, mais susceptible de provoquer les d�g�ts que nous avons constat�s� � quoi ressemblerait-elle�?��
Mari le d�visagea en souriant, amus�e et impressionn�e par l�inventivit� d�velopp�e par Alain pour contourner le silence qui lui �tait impos�.
��Une chose qui pourrait g�n�rer beaucoup de puissance. Une machine hydraulique�? Non. T�t ou tard, il y aurait une fuite de fluide. Nous aurions vu des traces.
��Fluide�?
��Une sorte de� euh� sang pour la machine.
��Je vois. Les trolls et les dragons saignent, m�me si ce n�est pas vraiment du sang.
��Voil� qui est� int�ressant.�� Mari fron�a les sourcils en regardant les vaguelettes venir l�cher le quai. ��Bref, pas une machine hydraulique. Ce qui nous laisse la vapeur. Une machine � vapeur quelconque. Mais avec un truc en plus pour d�multiplier sa force. Un appareil � vapeur aurait besoin d�une chaudi�re, de carburant, d�eau, de tuyaux. Et, contrairement � un dragon, un tel dispositif sifflerait. Si on le mettait sur les flots, il serait mobile, mais ne pourrait pas se d�placer ailleurs. Cette th�orie pr�sente cependant une faille importante. Comment garder la machine cach�e�? Un navire serait bien trop grand pour elle, et un bateau trop petit.
��Et une embarcation comme celle-ci�?��
Mari �tudia la barge qu�Alain venait de d�signer du doigt. M�me � vide, sa ligne de flottaison �tait basse�; elle savait n�anmoins que les barges avaient un faible tirant d�eau, puisqu�elles �taient con�ues pour la navigation fluviale. Si l�on ajoutait � cela les montants verticaux de la coque, une proue et une poupe courtes, qui lui permettaient d�avancer tr�s pr�s du rivage, ainsi qu�une structure en bois couvrant presque toute la surface du pont pour prot�ger les marchandises�
��Ouais. Sous la structure en bois, on pourrait mettre une machine � vapeur et tout le mat�riel n�cessaire. Et on aurait l�impression d�avoir affaire � une simple barge.
��Il y a beaucoup de barges � Dorcastel en ce moment. J�ai entendu des marins en discuter entre eux. Comme plus rien n�entre ni ne sort du port, celles qui descendent le fleuve n�ont rien � emporter en amont. Elles sont donc de plus en plus nombreuses � mouiller devant les quais qui leur sont r�serv�s.
��Ceux qui jouxtent les entrep�ts, c�est bien �a�?
��Il me semble. Diras-tu � ta guilde ce que tu as appris�?
��Nous n�avons rien appris�! l�cha Mari d�un air exasp�r�. Nous avons fait ce que je pense �tre d�excellentes d�ductions, parce que nous avons commenc� par observer les faits avant de r�fl�chir � ce qui pouvait en �tre la cause. Mais cela ne va pas franchement impressionner les dirigeants de ma guilde.
��Si tu leur r�v�les ce que tu sais � propos des dragons���
Mari mit les mains devant la bouche pour essayer de s�emp�cher de rire.
��Oh oui. �a va certainement mieux marcher. Je n�ai qu�� raconter aux m�caniciens �m�rites que j�ai discut� avec un mage au sujet des dragons et qu�ils sont r�ellement�
��Ils ne sont pas r�els.
��Tu veux bien arr�ter �a, s�il te pla�t�? Le fait est que je ne peux pas leur expliquer mon raisonnement parce que je ne peux pas leur dire ce que j�ai appris�: ils n�accepteront pas la validit� de la source de l�information.
��Je ne comprends pas. Tu es une m�canicienne�
��Chut�! On pourrait t�entendre.
��Et je t�ai toujours vu commencer par observer les choses. D�abord, tu les regardes, puis tu d�cides de la mani�re d�agir. N�est-ce pas ainsi que fonctionnent les autres membres de ta guilde�?
��C�est ainsi qu�ils devraient fonctionner. Et ils sont nombreux � le faire. Mais tout aussi nombreux � adopter le comportement inverse.�� Mari se renfrogna, les yeux toujours riv�s sur l�eau. ��J�avais une professeur � Palandur que j�admirais sinc�rement. Je pense que tu la d�signerais sous le terme de doyenne. Elle s�appelait S�san. Un jour, nous en sommes venues � parler des r�actions des gens quand ils voient arriver un danger, et le professeur S�san m�a dit que, dans la majorit� des cas, les individus ou les organisations continuent � agir comme ils l�ont toujours fait, en esp�rant que tout finira bien. Je lui ai r�pondu que c��tait de la folie, que c��tait comme si on marchait sur un sentier en montagne, qu�on voyait un rocher d�bouler droit sur nous et que tout ce qu�on trouvait � faire �tait de rester plant� sur le sentier en fermant les yeux, au lieu de les garder bien ouverts et de se pousser sur le c�t�.��
Le flot de paroles s�interrompit tandis que Mari se replongeait dans ses souvenirs.
��A-t-elle �t� d�accord�? se risqua � demander Alain.
��En un sens.�� Elle laissa �chapper un soupir. ��Elle a �t� d�accord pour reconna�tre que ce n��tait ni rationnel ni tr�s malin, mais elle a dit �galement que c��tait ce que les gens faisaient de mani�re g�n�rale, � moins que quelqu�un n�attire leur attention et ne les convainque de quitter le sentier avant que le rocher ne les �crase. Je ne l�ai pas comprise alors. Mais maintenant, si. Elle m�a confi� quelque chose d�important. Quoi qu�il se passe avec ma guilde, cela ne date pas d�hier. Je ne sais toujours pas quel est le probl�me, mais j�ai l�impression qu�il y a une sorte de rocher qui roule vers nous � peut-�tre m�me plus d�un. Je pense qu�il cause d�j� des d�g�ts � l�organisation et qu�il le fait depuis un certain temps. Je pense aussi que l�ampleur des d�g�ts qu�il inflige augmente, comme la vitesse d�un rocher qui d�vale une pente. Mais les dirigeants de ma guilde ferment les yeux et esp�rent que tout ira pour le mieux.��
Alain la regarda bien en face.
��J�ai entendu dire que la plupart des doyens se comportent de la m�me fa�on.
��Crois-tu que tes doyens aient des raisons de s�inqui�ter, eux aussi�?
��Une temp�te balaie tout sur son passage.��
La m�taphore du mage �tait plut�t bien choisie, songea Mari.
��Ma guilde se compla�t dans le statu quo. Nous contr�lons le nombre de nos appareils en circulation, ainsi que leurs prix. Nous sommes les seuls � pouvoir les r�parer et les communs nous ob�issent au doigt et � l��il parce qu�ils ne peuvent pas se permettre d�offenser les m�caniciens et se voir priv�s de nos machines. Je pense que c�est ce dont parlait l�administrateur Polder � Ringhmon quand il m�a dit que les communs en avaient assez d��tre enferm�s dans la bo�te que la guilde des m�caniciens avait cr��e pour confiner le monde. Les communs sont m�contents, mais les m�caniciens veulent que rien ne change. Et rien ne change dans ce monde, pas vrai�? Toi qui connais l�histoire, y a-t-il eu des changements�?
��Pas depuis bien longtemps. Le seul changement r�cent a �t� l��clatement du royaume de Tiae suite � son effondrement apr�s plusieurs guerres civiles. Les micro-�tats n�s de cet �clatement sont toujours plong�s dans l�anarchie. Cela fait des si�cles que l�Empire domine les terres orientales et cherche � s��tendre sur les c�tes septentrionales et m�ridionales de la mer de Bakre, sans succ�s. La F�d�ration de Bakre, l�Alliance du Ponant et les Cit�s-Libres sont presque aussi anciennes. Il n�y a pas eu de grands changements depuis l��poque o� Jules a initi� la fondation de la F�d�ration sur les terres de l�ouest.
��Et si les choses commen�aient � changer�? Et si ce qui �tait arriv� � Tiae �tait un avertissement, le signe que notre monde va conna�tre des bouleversements�? Que le syst�me mis en place par les grandes guildes pour contr�ler le monde engendre trop de tensions qui finiront par le faire se fissurer comme du vieux m�tal�?
��Quand le m�tal se fissure, cela survient-il lentement ou rapidement�?
��Rapidement. Les faiblesses s�accroissent graduellement, mais les signaux d�alerte sont difficiles � d�tecter. Tout semble aller pour le mieux, mais la seconde d�apr�s tout s�effondre.
��Quelqu�un qui voit le m�tal se fragiliser peut-il faire quelque chose pour le pr�server�? Pour l�emp�cher de se briser�?
��Eh bien� oui. Cependant, cela peut se r�v�ler d�licat, surtout si les d�g�ts se sont accumul�s depuis longtemps. Il arrive m�me qu�� un certain point il devienne si compliqu� de pr�server le m�tal qu�il vaut mieux le remplacer.
��Et si notre monde �tait ce m�tal�?
��Si notre monde��� Mari resta silencieuse quelques instants afin d�assimiler cette hypoth�se. ��C�est effrayant. Pourquoi le reste du monde se briserait-il comme le royaume de Tiae�?
��J�ai un souvenir. Il date d�avant que les mages m�aient emmen� pour faire de moi l�un des leurs. Un enclos avait �t� construit sur les terres de mes parents. Tous les animaux y avaient �t� rassembl�s, tr�s nombreux dans un espace aussi exigu, et quelque chose a provoqu� chez eux une grande agitation. La peur peut-�tre, ou une douleur subite.�� Il se tut en se rem�morant la terreur �prouv�e par le petit gar�on qui assistait � cette sc�ne. ��Il n�y avait pas de place, pourtant les b�tes ne cessaient de se pr�cipiter d�un c�t� puis de l�autre, en pi�tinant celles qui tombaient. Celles-l�� hurlaient alors qu�elles �taient �cras�es par les autres. Leur panique croissait d�instant en instant et mon p�re, je pense que c��tait lui, a d�truit l�enclos pour les laisser s��chapper, sinon elles se seraient entretu�es.��
Mari le regardait, une expression de tristesse se peignait sur ses traits.
��Cela a d� �tre un spectacle �pouvantable. Un enclos � bestiaux. Une cage. Une bo�te. Comme celle dont a parl� cet homme � Ringhmon. Est-ce cela qui est en train de se passer, d�apr�s toi�? Les communs ont �t� enferm�s pendant trop longtemps et��� Elle secoua la t�te pour en chasser les images terrifiantes que cette id�e avait engendr�es. ��Alain, je n�ai toujours pas compris pourquoi les dirigeants de Ringhmon m�avaient enlev�e et ont fait des choses� sur un appareil des m�caniciens, des choses qu�ils savaient formellement interdites par ma guilde. Ils ont pris des risques terribles. Et imaginons que quelqu�un ait bien cherch� � d�truire la locomotive pour se d�barrasser de moi. Un exc�s de z�le. Voil� comment les m�caniciens appelleraient �a. L�effort d�ploy� �tait d�mesur� par rapport � ce qui �tait n�cessaire. C�est comme si les gens commen�aient � se comporter comme les animaux dont tu te souviens, pris de panique, se jetant contre les murs qui les retiennent parqu�s.
��Ils auraient besoin de quelqu�un pour briser l�enclos.
��Je ne brise pas les choses, Alain. La r�gle chez les m�caniciens est de r�parer ou de remplacer. Telle serait notre mission, alors�? R�parer et remplacer le monde�? Je crains que cela d�passe les capacit�s des m�caniciens.
��Mais si les mages et les communs te venaient en aide, tu pourrais y arriver.
��Moi�? Oui, bien s�r. Mari va sauver le monde.�� Elle s�esclaffa. ��Je suis� comment s�appelle-t-elle d�j�? La fille de Jules�! Est-ce pour cela que tu restes avec moi�?
��Je pensais que tu ne voulais pas aborder le sujet de�
��Tu as raison. C�est bien le cas.��
Mari prit une profonde inspiration et balaya le port d�un regard furibond, contrari�e d�avoir remis leur relation sur le tapis.
��Alain, je ne peux rien faire, � moins de r�ussir � convaincre quelqu�un de m��couter. Quelqu�un d�autre que toi. J�ai besoin de preuves. J�ai besoin� j�ai besoin d�un dragon.
��Je ne peux pas�
��Pas un vrai dragon, et je ne veux aucune remarque de ta part�! Un de ces faux dragons qui s�ment la d�solation. Est-ce que �a te dit d�aller chasser le dragon avec moi�? Cette nuit�?
��Un ami est l� pour aider��, r�pondit Alain sans h�siter.
Elle lui sourit.
��Ouais. Mais cela pourrait �tre dangereux.
��Raison de plus pour que je sois � tes c�t�s.��
Par les �toiles, si seulement cela pouvait fonctionner. Mais �a ne le peut pas. Tu le sais. Concentre-toi sur le boulot, Mari�! Rappelle-toi ce qu�Alain encourt si on l�attrape en compagnie d�une m�canicienne. Tu peux rester une simple amie et l�aider � changer assez pour qu�il puisse rencontrer une fille qui lui conviendra davantage sans pour autant le mettre en danger. Elle ignora le d�sarroi qui l�envahit � cette pens�e. ��Tr�s bien. Allons rep�rer les lieux. Il faut qu�on ait explor� le quai o� sont amarr�es les barges avant la tomb�e de la nuit.��
Elle se leva et ils se remirent en chemin le long de l�eau. Une violente dispute �clata non loin. Sans pr�ter attention aux invectives �chang�es, Mari eut n�anmoins conscience que l�altercation virait rapidement au pugilat. La foule gonfla � une vitesse �tonnante dans la zone o� ils se trouvaient, les travailleurs se pr�cipitant pour regarder les combattants. Avant qu�elle n�ait eu le temps de r�agir, Mari jouait des coudes dans le flot dense d�une mar�e humaine qui essayait de les d�passer, Alain et elle.
Un bras puissant la saisit brusquement par la taille, en verrouillant les siens le long de ses c�tes, et une main vint se plaquer sur sa bouche. Elle agrippa son sac. Alain avait disparu dans la d�ferlante humaine. Mari se sentit soulev�e et emport�e dans le flux de la foule vers les b�timents et les all�es qui bordaient les quais, priv�e de tout moyen de se d�battre et d�appeler � l�aide.

Chapitre 15

Mari essaya d�envoyer son coude dans les c�tes de son ravisseur, mais elle fut incapable de d�gager son bras. Puis elle tenta de mordre la main devant sa bouche, h�las prot�g�e par un gant �pais. Elle d�cocha de petits coups de pied en arri�re en esp�rant frapper aux chevilles celui qui la portait, mais les lourdes bottes de son agresseur offraient une excellente carapace. Il tr�bucha, sans pour autant rel�cher son �treinte.
Ils �taient en train de dispara�tre dans la foule. Mari perdit de vue l�endroit o� elle se tenait quelques instants plus t�t. Elle n�avait aucune id�e d�o� Alain �tait pass�. Puis ils franchirent un seuil � reculons. Une porte commen�a � se refermer, s�accrocha � quelque chose, avant de claquer contre le chambranle. La jeune femme et son ravisseur se trouvaient dans une pi�ce plong�e dans la p�nombre, aux fen�tres masqu�es par de lourds rideaux dont l��paisseur �touffait les bruits du pugilat.
��Saisissez-la��, grogna quelqu�un. Des mains attrap�rent les siennes et les forc�rent � passer derri�re son dos tandis que son agresseur desserrait l�g�rement son �tau. Mari laissa tomber son sac � outils, elle se tordit, une main �chappa � ses adversaires et elle lan�a un coup de poing au visage de l�un d�eux, qui se recula � la h�te.
Le costaud qui la tenait raffermit sa prise. Mari sentit le d�sespoir l�envahir. Il y avait au moins deux autres hommes dans la pi�ce et elle ne pouvait frapper efficacement aucun d�eux. Une fois ligot�e, elle serait � leur merci.
��Elle est cens�e avoir un pistolet, l�cha le colosse. Fouillez-la.��
Un de ses complices fit courir ses doigts sur Mari et sourit de toutes ses dents en voyant l�indignation se peindre sur ses traits.
��Alors, fillette�? Pas l�habitude de sentir des mains d�homme sur toi�? Tu vas peut-�tre aimer �a.��
Ce fut la goutte qui fit d�border le vase.
Mari se contorsionna � nouveau, surprise par sa propre force qui prit ses ravisseurs au d�pourvu. Sa jambe monta et sa botte cueillit au ventre l�individu qui la fouillait. Alors qu�il basculait en arri�re avec un grognement de douleur, les autres rugirent de col�re, mais, malgr� le vacarme, Mari entendit une voix famili�re dont les intonations �taient charg�es de calme et d�assurance, m�me si elles ne laissaient para�tre aucune �motion.
��Ferme les yeux.��
Elle sentit l�espoir rena�tre et ob�it. Quelques secondes plus tard, un flash de lumi�re aveuglante inonda la pi�ce, l��blouissant m�me � travers ses paupi�res closes. Les cris de fureur se mu�rent en d�tresse. Un bruit sourd r�sonna, et les bras du costaud qui l�entravait se ramollirent. L�homme tomba en manquant l�entra�ner dans sa chute.
Mari se tourna, fusillant du regard le troisi�me individu qui titubait en clignant des yeux. Elle pivota sur un pied en se penchant en arri�re et lui ass�na un coup violent sous le plexus. La brute se plia en deux, en suffoquant. L�instant suivant, elle lui envoya s�chement son pied dans la t�te, ce qui le propulsa en diagonale vers une poutre que son cr�ne heurta de plein fouet. L�homme s�effondra et ne bougea plus.
Cela en laissait au moins un. Mais tandis qu�elle se retournait pour affronter le premier type qu�elle avait frapp�, Mari vit Alain se jeter sur lui, le cogner en plein torse et le faire basculer par la fen�tre. Le verre se brisa, les rideaux se gonfl�rent et le brouhaha de l��meute sur le port gagna soudainement en volume. Alain se remit debout et regarda dehors, main en visi�re, avant de reculer. ��Il s�enfuit��, dit-il d�une voix impassible.
��Tu ne l�avais pas en ligne de mire�?�� demanda Mari, tremblant de peur et de rage en r�action � la tentative d�enl�vement. Elle d�visagea Alain qui ne semblait pas perturb� par les r�cents �v�nements.
��J�aurais pu ais�ment d�placer la chaleur sur lui. J�ai choisi de ne pas le faire, m�me s�il n�est rien. J�ai pens� que tu n�aurais pas voulu que je le fasse.��
Elle recouvra la ma�trise de sa respiration, en se rappelant les cadavres des bandits dans la D�solation, victimes de la chaleur qu�Alain avait cr��e.
��Tu as raison. M�me si, l�espace d�un instant, j�ai voulu le laminer, alors qu�il ne repr�sentait plus aucun danger pour moi� pour nous, j�aurais eu beaucoup de mal � vivre avec ce poids. D�o� viens-tu�?
��Plus tard. Nous devons partir d�ici. Ces trois-l� pourraient avoir des complices dans les parages.
��C�est vrai. Bien vu.�� Mari examina son agresseur en se penchant pour ramasser son sac. L�homme �tait imposant, comme elle l�avait suppos�; v�tu d�un uniforme de travailleur portuaire, il gisait sans connaissance. ��Est-ce toi qui as fait �a�? Quel genre de sortil�ge as-tu utilis�?��
Alain brandit un pav� de la ruelle adjacente.
��J�ai utilis� un �l�ment de l�illusion.��
Mari ne put r�primer un large sourire.
��Tu as utilis� un pav� imaginaire pour frapper mon ravisseur imaginaire sur sa t�te imaginaire, c�est �a�?
��C�est exact. Tu apprends la sagesse, dit-il avec s�rieux. Il est important d�observer l�illusion autour de soi afin de l�employer au mieux au service de ses objectifs, ajouta-t-il comme s�il r�citait une le�on. Connais-tu cette ombre qui te tenait�?
��Non. Je ne crois pas l�avoir jamais vu. Je ne reconnais pas les deux autres non plus.��
Alain ouvrit la porte d�un coup sec et Mari le suivit dans la ruelle. L�affrontement semblait s��tendre et prendre de court la garde urbaine en charge de la zone portuaire. Il n�y avait pas d�aide � attendre de ce c�t�-l�. Alain et Mari se faufil�rent le long des fa�ades des entrep�ts, parvinrent � s�extraire du chaos de l��meute et coururent sur les quais, jusqu�� un espace suffisamment d�gag� pour leur permettre d�apercevoir d��ventuels poursuivants. Ils s�arr�t�rent pour souffler. Nul ne les avait apparemment pris en chasse.
Mari se rendit compte qu�elle tremblait de nouveau et s�effor�a de se calmer.
��Personne ne m�a dit qu�il y avait des enl�vements � Dorcastel.
��Personne ne me l�a dit non plus, glissa Alain d�une voix neutre qui, en l�occurrence, semblait inappropri�e plut�t que rassurante.
��Je doute que quiconque se risquerait � enlever un mage. Pas plus d�une fois, en tout cas. Mais, en ce qui me concerne, j�ai la sensation d�attirer les tentatives de rapt comme un aimant.
��Qu�est-ce qu�un aimant�?��
Mari chercha les mots pour expliquer un ph�nom�ne qui, � ses yeux, �tait toujours all� de soi.
��C�est un morceau de m�tal qui attire d�autres morceaux de m�tal en utilisant des lignes de force invisibles.��
L�expression d�Alain trahit son int�r�t.
��Ce m�tal utilise du pouvoir pour attirer d�autres objets � lui�? Je ne savais pas qu�une fraction de l�illusion �tait capable de cela.
��Non. Ce n�est pas un truc de mage. C�est de l��lectromagn�tisme, qui est une force invisible qui� euh� provoque� certaines choses. Pourquoi, expliqu�e comme �a, une connaissance qui fait partie int�grante des enseignements des m�caniciens donne-t-elle l�impression d��tre aussi semblable � ce que tu m�as d�crit de la mani�re de proc�der des mages�? C�est bizarre. Cela dit, personne ne peut recourir � l��lectromagn�tisme juste en� juste en y pensant. Cela requiert un �quipement sp�cifique. Au fait, comment t�y es-tu pris pour entrer dans cette pi�ce sans �tre vu�?
��Un sort de protection. Le m�me que j�ai employ� dans le d�fil�, si tu t�en souviens, quand je suis descendu chercher de l�eau. Il consiste � courber les rayons de lumi�re pour qu�ils contournent le mage au lieu de tomber sur lui et r�v�ler sa pr�sence.
��Courber la lumi�re. Bien s�r. Pourquoi pas�? Et ce flash de lumi�re�?
��Un autre sort, qui change les t�n�bres en une quantit� de lumi�re �quivalente.
��L�inverse de ce que tu as fait � Ringhmon�? Merci, Alain. Je ne sais pas ce que cet homme et ses complices avaient en t�te, mais je te suis reconnaissante de les avoir stopp�s. Tu es le plus merveilleux��� Arr�te �a�! Arr�te�! Ne le dis pas�! C�est un ami et c�est tout ce qu�il pourra jamais �tre�! Il vient de te sauver une fois de plus et tu n�as pas le droit de le payer de retour en t�accrochant � lui au prix de sa s�curit�!
Ses remerciements sembl�rent embarrasser le mage, si impassible d�ordinaire.
��Je suis tr�s� heureux� d�avoir �t� l� pour les arr�ter, mais il serait peut-�tre important de d�terminer les motifs de leurs actes.
��Certains sont plut�t �vidents.��
Comment pouvait-elle en parler aussi calmement si peu de temps apr�s les �v�nements�? Alain devait d�teindre sur elle. En revanche, elle ne pouvait plus pr�tendre ignorer � quel point sa pr�sence la rassurait. Et pour une bonne raison. Il venait une nouvelle fois de montrer combien il �tait efficace et pos� face � une situation exceptionnelle. � cette seule pens�e, Mari eut envie de lui sourire.
��Ils auraient pu vouloir mettre la main sur n�importe quelle fille � des fins que je ne veux m�me pas imaginer. O� ils �taient peut-�tre apr�s moi. Ils ont profit� de la bagarre pour m�attraper.��
Alain secoua la t�te, en fron�ant imperceptiblement les sourcils.
��Le d�clenchement soudain de la bagarre, le gonflement rapide de la foule, le d�bordement en �meute, le fait de te rep�rer aussi promptement� Je vois dans cette illusion tous les �l�ments d�un plan. J�estime plus probable que tout cela ait �t� arrang� pour camoufler ton enl�vement.
��Cela demanderait beaucoup de travail et, je suppose, pas mal d�argent. Penses-tu qu�ils sachent qui je suis�?�� Les dirigeants de Ringhmon auraient eu le temps de louer les services de mercenaires pour accomplir ce nouveau rapt, mais cette fois leur motivation aurait �t� la vengeance.
��S�ils avaient su qui tu es, ils auraient mobilis� davantage d�ombres pour s�assurer de ta capture.
��Alain, si tu cherches � me tranquilliser ou me complimenter, tu t�y prends tr�s mal. Personne n�a essay� de t�attraper�?
��Non. Plusieurs communs ont bien tent� de m�arr�ter quand je t�ai vue te faire enlever. Je t�aurais tr�s vite perdue des yeux s�ils avaient r�ussi. Mais d�s que j�ai courb� la lumi�re pour me dissimuler, ils ne pouvaient plus rien contre moi et je n�ai eu aucun mal � les contourner. Je n�ai pas �chou�, cette fois. Ceux de la caravane sont morts, mais je t�ai sauv�e.��
Il n�avait pas parl� de la caravane depuis qu�ils avaient quitt� le d�fil�, mais, � moins que Mari ne se tromp�t, le mage venait de dire quelque chose qui lui tenait tr�s � c�ur.
��Bien entendu que tu m�as sauv�e. Et tu m�avais d�j� sauv�e des donjons de Ringhmon, si je peux me permettre de te le rappeler. Tu n�as pas besoin qu�on te dise ce qu�il faut que tu fasses, tu es capable de prendre les choses en main lorsque c�est n�cessaire et tu r�fl�chis � la moindre de tes actions, m�me dans les moments de crise. Tu es vraiment dou� pour sauver les gens, Alain.
��Tout comme tu l�es, toi.
��Ouais. Surtout quand je ne les entra�ne pas dans des situations o� ils ont besoin d��tre sauv�s. Que faisons-nous maintenant�? Penses-tu que nous devrions nous cacher�?��
Le mage secoua de nouveau la t�te.
��S�ils savent qui tu es, ils vont te chercher et te tendre une embuscade. Dans notre position, il est plus pertinent d�attaquer, de prendre l�initiative et de nous en servir, plut�t que de leur laisser l�opportunit� de planifier un nouvel assaut contre nous.
��Es-tu toujours partant pour la chasse au dragon�?
��Oui.�� Alain se tourna soudain vers la ville et fouilla les collines des yeux. ��Je sens la pr�sence des mages sombres.
��Tu les sens�? demanda Mari en regardant autour d�eux.
��Oui. Je t�ai dit qu�un mage peut ressentir quand d�autres mages sont � proximit�. On nous enseigne des moyens de dissimuler notre pr�sence aux pratiquants de nos arts, mais ce n�est pas la meilleure de mes comp�tences, loin de l�. Quand j�ai lanc� mes sortil�ges tout � l�heure, j�ai clairement r�v�l� ma pr�sence.
��Tu m�as pourtant dissuad�e de croire que les mages sombres �taient impliqu�s dans cette histoire de dragons.
��En effet. N�anmoins, rien ne les emp�che de tra�ner en ville et de flairer les violences urbaines comme source potentielle de profit. Ils pourraient m�me chercher � s�en prendre � moi pour affaiblir ma guilde ou tenter de m�enlever afin d�exiger une ran�on. Ou on a pu louer leurs services pour s�en prendre � toi.��
Mari acquies�a. Elle se passa la main dans les cheveux en se demandant combien d�autres menaces allaient se mat�rialiser ainsi contre elle.
��Peut-�tre n�aurais-je pas d� incendier le palais du gouvernement de Ringhmon� Est-ce que tu peux d�terminer quand un mage sombre est � proximit�?
��Je le devrais, oui.
��Tr�s bien. Voil� encore un danger contre lequel nous devons garder un �il ouvert. Partons d�ici avant que quelqu�un d�autre ne d�cide de nous attaquer.��
Les barges qui descendaient le fleuve d�Argent vers Dorcastel, transportant les r�coltes des fermes de la F�d�ration de Bakre et les biens manufactur�s dans les ateliers de Danalee, traversaient, lors de la derni�re �tape de leur parcours, une s�rie d��cluses destin�es � leur permettre de contourner les chutes d�eau qui pr�cipitaient le fleuve d�Argent dans le port. Parvenues au niveau de la mer en toute s�curit�, les p�niches se dirigeaient ensuite dans le port int�rieur entour� d�entrep�ts. Amarr�es alors � de longs appontements, d�charg�es de leur cargaison, elles attendaient la r�ception des produits import�s achemin�s par des navires marchands qui accostaient � Dorcastel. Une fois lest�es de ce nouveau fret, les barges reprenaient leur interminable et fastidieux voyage pour remonter le fleuve d�Argent et boucler le cercle du commerce qui enrichissait la cit� portuaire ainsi qu�une grande partie de la F�d�ration.
Cependant, ce cercle avait �t� rompu quelque temps plus t�t�; les bateaux d�j� arriv�s ne quittaient plus le port de Dorcastel, et les autres s�en tenaient le plus loin possible par crainte des dragons qui terrorisaient la ville. Les entrep�ts regorgeaient de marchandises qui devaient prendre la mer et plus rien n�entrait ni ne repartait par le fleuve. Aussi le nombre de barges avait-il cr� peu � peu, jusqu�� ce que le port int�rieur en f�t plein, tout comme avait cr� le nombre d��quipages oisifs.
Alain et Mari avaient choisi le toit plat d�un b�timent � deux �tages pour surveiller toute la zone incognito. Alors que le soleil se couchait, les man�uvres quitt�rent les hangars pour rentrer chez eux et les marins regagn�rent leurs embarcations. Ceux qui avaient encore quelque argent � d�penser partirent chercher des distractions dans les tavernes voisines, mais la plupart rest�rent sur leurs bateaux, serr�s autour de petits feux allum�s dans des bo�tes de sable qui, � bord, leur servaient � pr�parer leur pitance. � plusieurs reprises, Alain entendit Mari grommeler rageusement � voix basse, tandis que, dans la nuit, les marins parlaient, jouaient et chantaient. Elle �tait tendue depuis la tentative d�enl�vement. Chez un mage, pareil comportement aurait �t� inconvenant, mais puisque Mari �tait une m�canicienne, Alain ne pouvait lui en vouloir. Et pour peu que quelqu�un � Dorcastel s�t ou suspect�t que Mari f�t la descendante �voqu�e dans l�ancienne proph�tie, les r�actions de la jeune femme t�moignaient d�un grand sang-froid face � une telle menace.
Vers minuit, presque tous les matelots s��taient couch�s. Et les f�tards rentraient au compte-gouttes par groupes de deux ou trois.
��Les marins ne dorment-ils jamais�? marmonna Mari.
��Tout est en train de s�apaiser, lui souffla Alain. Nous pourrons nous mettre en chemin bient�t.��
Il avait remarqu� que la m�canicienne �tait bien plus impatiente que les mages avec qui il l�avait l�habitude de travailler. Apparemment, elle percevait le passage du temps d�une mani�re diff�rente de la sienne et faisait sans cesse r�f�rence � de courtes dur�es comme si elles avaient une grande importance et devaient �tre mesur�es avec pr�cision. Toutefois, Alain s��tait retenu d�interroger Mari � ce sujet, la jeune femme semblant d�j� tr�s � cran par rapport au temps �coul� depuis qu�ils avaient entam� leur surveillance.
Le sentiment d�urgence induit par la vision de la temp�te qui approchait ne le quittait pas. �tait-ce cela qui poussait Mari � l�action�? Cette sensation d�un danger imminent dont il fallait imp�rativement s�occuper�?
Alors qu�il cherchait un sujet de conversation pour changer les id�es � Mari, il leva les yeux vers le ciel et vit la tapisserie des �toiles briller sur le voile noir de la nuit.
��Tu ne crois pas que les m�caniciens soient venus des �toiles, ainsi que le pr�tend ta guilde, n�est-ce pas�?��
Elle le fusilla du regard avant de prendre sur elle pour lui offrir un visage plus amical.
��N�avons-nous pas d�j� eu cette discussion�? Officiellement oui, nous sommes des �tres sup�rieurs venus des �toiles. Personnellement, j�estime que tout �a a �t� invent� pour donner � la guilde une aura de puissance, de myst�re ou de je ne sais quoi. Nos comp�tences mises � part, nous ne semblons diff�rer en rien de Monsieur Tout-le-monde.
��As-tu entendu parler d�autres communaut�s qui pensent venir des �toiles�?
��Non.�� L�agacement de Mari se mua en curiosit�. ��Pourquoi poses-tu cette question�? Ce n�est qu�un mythe ridicule.
��Peut-�tre��� Alain d�signa le ciel au-dessus d�eux. ��Il existe une singularit� dans l�histoire. Tu m�as interrog� � propos des derniers si�cles quand nous avons �voqu� Tiae et les �v�nements qui y sont rattach�s. Mais, avant cela, nous connaissons l�existence de villes primitives, comme Tersage l�Ancienne, Larharbor et Altis, qui �taient bien plus petites qu�elles ne le sont aujourd�hui. Nous savons �galement que les gens ont quitt� ces villes pour en fonder de nouvelles. Cependant, il n�est indiqu� nulle part d�o� �taient originaires les habitants de ces premi�res villes.
��Ils �taient originaires de��� Mari balaya de la main l�espace devant elle. ��D�un peu partout autour de ces lieux.
��Il n�y a pas de villes plus anciennes, pas de villages, pas de ruines. Il n�y a que ces cit�s antiques. J�ai pris soin de v�rifier cela lorsque j��tais de passage � Tersage. On n�a pas trouv� de traces de pr�sence humaine plus anciennes que cette cit� et ses quartiers originels d�notent une planification m�ticuleuse. L�extension de la ville ne s�est pas faite au hasard, comme c�est le cas quand aucune autorit� n�est en charge de l�urbanisme.��
Mari d�visagea Alain avec perplexit�.
��Vraiment�? C�est assez �trange. Comment une ville pleine d�habitants a-t-elle pu surgir de nulle part�? Je me demande si le continent de l�Ouest existe bel et bien, finalement, et si ces habitants n�en sont pas originaires. Mais si un tel lieu existait et que des gens le peuplaient, pourquoi n�ont-ils pas continu� � affluer�?
��� moins qu�ils ne soient venus des �toiles.
��J�aurais besoin de preuves pour y croire. Et de toute fa�on, je ne vois pas quelle diff�rence cela ferait. � supposer que nous soyons venus des �toiles, quelle importance cela a-t-il � pr�sent�?��
Alain r�fl�chit � la question.
��Je ne sais pas. J�ai le sentiment que c�est important, d�une mani�re ou d�une autre, mais je ne saurais expliquer en quoi. Au moins, cela signifierait que, quelque part au milieu de ces points brillants que nous voyons, il y a des gens qui nous regardent tout comme nous les regardons.��
Mari leva les yeux.
��C�est fou de se dire �a. Est-ce que tu sais que de temps en temps tu es presque po�tique, Alain�? Mais le probl�me que j�ai soulev� tout � l�heure demeure. Si nous sommes venus des �toiles, pourquoi personne d�autre ne nous a suivis�?
��Peut-�tre parce que le voyage est trop long ou trop difficile�?
���a, je veux bien le croire. Et puis, � quelle distance sont ces �toiles, hein�? La guilde d�courage toute �tude des cieux. Je me demande ce qu�il y a l�-haut que je ne suis pas cens�e voir. Je n�arrive pas � imaginer que cela soit important, et si �a ne l�est pas, pourquoi la guilde refuse-t-elle que les gens scrutent les �toiles�? Je connais quelqu�un qui voulait construire un voit-au-loin qui aurait pu nous permettre de mieux observer la lune.�� Calu, enthousiaste lorsqu�il leur avait d�voil� ses plans d�une version plus puissante de l�appareil que les m�caniciens utilisaient sur terre et sur mer pour observer � de longues distances. Calu, penaud lorsque des m�caniciens �m�rites lui avaient pass� un savon pour exp�rimentations d�plac�es et gaspillage de temps et d�effort. ��Il n�en a pas eu le droit.��
Mari baissa les yeux vers les rang�es de barges le long des quais, puis elle se leva et �tira ses membres engourdis par l�attente.
��Nous devons remettre la question des origines � plus tard. Tout est calme alentour. Que dirais-tu d�une promenade�?
��C�est parti.��
Alain vit le sourire dont elle le gratifia en l�entendant reprendre une de ses propres formules. Il avait pens� que cela plairait � Mari qu�il la pronon��t. �trange sentiment que celui d�anticiper correctement les r�actions �motionnelles d�autrui.
Il s��tira � son tour et descendit � la suite de la jeune femme l�escalier de secours fix� � l�un des murs de l�entrep�t. Une fois sur le port, il dut acc�l�rer le pas pour ne pas �tre distanc�, car Mari marchait rapidement. Elle pouvait bien se plaindre que les autres se tournent vers elle � la moindre occasion, mais elle avait aussi l�habitude de prendre la t�te des op�rations.
��Nous devrions peut-�tre marcher plus lentement si nous voulons passer inaper�us��, sugg�ra Alain.
Tous les oiseaux de nuit qu�ils avaient vus baguenauder dans les environs d�ambulaient avec la nonchalance de ceux auxquels les prochaines heures ne r�servaient aucune obligation urgente.
Mari grommela dans sa barbe, mais ralentit consid�rablement le pas.
��Merci de me l�avoir fait remarquer.
��Merci � toi de m��couter.��
Elle le regarda avec une expression �tonn�e.
��C�est vrai. Tes doyens ne t��coutent pas non plus. Je te suis tellement reconnaissante de m��couter que j�en oublie � quel point il est essentiel que je t��coute aussi.
��M�me quand tu l�oublies, tu m��coutes. Et c�est tr�s important pour moi.��
Mari marmonna d�un air g�n�, puis fit un effort ostensible pour reporter toute son attention sur les barges.
��Que cherchons-nous, au juste�? demanda Alain. Simplement une barge�? Il y en a beaucoup.��
Elle r�fl�chit quelques instants avant de r�pondre.
��Nous cherchons une barge avec une ligne de flottaison basse. Tu vois, la plupart de ces embarcations ont une ligne de flottaison haute parce qu�elles ont �t� vid�es de leur cargaison. Mais celle qui nous int�resse transporte pas mal d��quipements lourds � bord.�� Mari h�sita. ��Je ne sais pas quoi te dire d�autre. Quand nous verrons une barge qui a la ligne de flottaison basse, nous l�examinerons de plus pr�s�; alors, peut-�tre, remarquerons-nous autre chose.��
Ils parcoururent les appontements successivement, se d�pla�ant silencieusement d�une barge � l�autre. Les seuls bruits qu�ils entendirent furent des craquements de bois et le doux clapotis de l�eau, parfois ponctu�s de ronflements. Les embarcations variaient un peu par leur taille et �taient peintes de couleurs diff�rentes, difficiles � distinguer dans les t�n�bres nocturnes, mais, hormis ces deux crit�res, elles se ressemblaient toutes.
Apr�s avoir parcouru deux quais sans aucun r�sultat, Mari s�arr�ta�; la col�re d�formait ses traits.
���a va nous prendre toute la nuit.��
Alain acquies�a et balaya le port du regard. Il se figea en apercevant une ombre qui s�insinuait entre les barges � deux appontements de l�endroit o� ils se tenaient.
��Que se passe-t-il�? As-tu vu quelque chose�?
��Attends.��
Il se concentra et fut r�compens� en apercevant � nouveau une forme sombre qui glissait sur l�eau.
��Une p�niche est en mouvement, mais elle se dirige vers les entrep�ts et non vers le port.��
Mari tendit le cou pour regarder � son tour, puis elle fit signe � Alain.
��Viens. Il n�y a aucune raison valable pour qu�une p�niche navigue � cette heure-ci. Peut-�tre est-ce celle que nous recherchons.��
Se d�placer rapidement sur les appontements sans faire de bruit �tait difficile. Ils y parvinrent n�anmoins et arriv�rent juste � temps pour voir une barge � la ligne de flottaison basse passer le large portail grand ouvert d�un entrep�t qui, comme certains autres, avan�ait au-dessus des eaux et disposait d�un quai. Sit�t la p�niche entr�e, les vantaux furent referm�s dans le plus absolu silence.
��C�est �a, souffla Mari. Ce ne peut �tre que �a.��
Elle marcha vers le hangar � grandes enjamb�es, Alain � sa suite, malgr� ses doutes quant � une approche aussi frontale d�une position potentiellement hostile.
Une fois devant l�imposant b�timent, dont la construction m�langeait bois et ma�onnerie, Mari le contourna sans ralentir jusqu�� trouver une petite porte d�acc�s lat�rale.
��Verrouill�e. Comme si �a allait m�arr�ter.��
Elle extirpa quelque chose de la poche de sa veste.
��Mari, murmura Alain. Qu�est-ce que tu fais�?
��Je vais crocheter cette serrure, entrer dans cet entrep�t et d�goter les preuves de ce qui se passe r�ellement ici, chuchota-t-elle en mettant un genou � terre et en examinant la serrure de la m�me mani�re qu�elle l�avait fait dans les ge�les de Ringhmon.
��Il y a des gens � l�int�rieur. Au moins ceux de l��quipage de la p�niche et ceux qui ont man�uvr� les portes. Et potentiellement beaucoup plus.
��Ouais.�� Elle avait sorti un de ses outils et le posait contre la serrure. ��Et alors�?��
Il s�effor�a de ne pas la fusiller du regard tandis qu�elle �uvrait patiemment.
��Il est possible qu�il y ait dans cet entrep�t trop d�ennemis pour que nous puissions leur tenir t�te.
��� tendre l�oreille, je n�ai pas l�impression qu�il y ait foule, l�cha Mari d�une voix obstin�e.
��Ils pourraient �tre silencieux.
��Nous le serons aussi.
��Attends�! Ce n�est pas sage. On m�a appris � �valuer l�ennemi avant de lancer l�assaut. Nous n�avons pas la moindre id�e du nombre d�adversaires auxquels nous serons confront�s, des armes dont ils disposent�
��Nous devons avoir des �l�ments solides si nous voulons convaincre quiconque que cette p�niche et cet entrep�t sont li�s aux soi-disant attaques de dragons�! Nous avons besoin de preuves. De preuves que personne ne pourra nier. Tout le monde passe son temps � me seriner que je ne sais pas ce que je fais et refuse de m��couter�! Ce qu�il y a l�-dedans peut changer la donne. Nous devons savoir ce que c�est.
��Cela peut �tre tr�s dangereux.��
Mari suspendit son geste et le regarda.
��Dangereux � quel point�? Est-ce une supposition�? Ou s�agit-il de ton, euh� augure�?��
Il h�sita. La tentation �tait forte de lui r�pondre � sa guise, car, apr�s tout, ses erreurs pouvaient �tre mises sur le compte de l�instabilit� du don d�augure. N�anmoins, ce n��tait pas le cas et Alain savait qu�il ne voulait pas mentir � Mari, m�me si la v�rit� n�existait pas.
��C�est une supposition. Mon �valuation des risques.
��Alain, je respecte ta parole. Sinc�rement. Mais, selon moi, nous devons v�rifier ce qui se trame ici et nous devons le faire maintenant. On m�a agress�e une nouvelle fois aujourd�hui, alors oui, je suis assez press�e d�apprendre ce � quoi je dois faire face.
��Mari���
Quelle �tait l�expression ad�quate�? Quand il ne s�agissait pas d�un ordre, mais d�une demande. Les mages ne pronon�aient jamais ce genre de mots. Mais Alain se rappela leur s�jour dans les ge�les de Ringhmon, lorsque Mari avait utilis� ce terme pour lui demander de l�aider � r�cup�rer ses outils.
��Nous devrions �tre prudents. S�il te pla�t.
��Tu as dit �s�il te pla�t��?�� Elle le regarda avant de d�tourner les yeux. ��Que t�en a-t-il co�t�? Ressens-tu vraiment autant d�inqui�tude pour tout �a�?
��Oui. Pour toi.
��C�est tellement injuste.�� Mari se passa les mains dans les cheveux, les yeux riv�s au sol. ��Alain, je n�ai pas pr�vu de me jeter � l�int�rieur au pas de charge, de faire du ramdam, tout �a. Je veux simplement explorer les lieux. Prudemment. Comme tu le souhaites. Je me suis peut-�tre montr�e un peu empress�e � l�instant parce que la r�ussite est � port�e de main. Je le sens. Mais je serai prudente. Tu �prouves des �motions et elles peuvent �tre bouleversantes. Je suis flatt�e que tu t�inqui�tes pour moi. Mais il est important que j�entre dans l�entrep�t. Ne devons-nous pas d�couvrir qui est apr�s moi et pour quelle raison�?
��Si.
��Quoi qu�il y ait l�-dedans, c�est s�rement le genre d��l�ments, le genre de preuves, que personne ne pourra faire semblant de ne pas voir, ni rel�guer sous la pile au fin fond d�un tiroir. Il ne s�agit pas que de moi.�� Elle s�interrompit, une expression de d�tresse se peignit sur ses traits. ��J�ai appris que certaines choses �taient sciemment ignor�es. Des choses cruciales. Si ma guilde ne commence pas � y mettre bon ordre, � reconna�tre que certains probl�mes existent, alors� alors ce monde deviendra comme une chaudi�re soumise � une pression interne trop grande. Et, t�t ou tard, il explosera.��
Alain regarda Mari, agenouill�e devant la serrure.
��Comme Tiae�?
��Oui. Comme ce dont nous avons parl� tout � l�heure. Comme Tiae. Comme ces animaux dans l�enclos.�� Elle d�signa la porte du doigt. ��Mais si je parviens � rapporter une preuve assez solide, cela sera peut-�tre suffisant pour changer les choses, pour commencer � les changer ici. Je veux seulement r�parer ce qui est cass�. C�est ce qu�un m�canicien doit faire. M�aideras-tu, Alain�?��
Tout en �coutant les paroles de Mari, Alain se rem�mora la temp�te de sa vision qui s�abattait sur le second soleil. Ce qui se passait � cet instant allait soit aider la m�canicienne � combattre cette temp�te, soit mettre un terme � l�avenir qu�elle �tait seule � pouvoir faire advenir. Ce qui se passait � cet instant pouvait condamner l�illusion du monde au destin de Tiae, ou pire encore.
Cela n�avait pas d�importance, lui soufflait son entra�nement de mage. L�illusion du monde n�avait aucune importance. Ce qui avait de l�importance � ses yeux, c��tait cette jeune femme agenouill�e devant la porte, l�ombre qui s�appelait Mari. Une ombre que la temp�te an�antirait sans merci pour l�emp�cher d�apporter � ce monde un jour nouveau empli d�espoir.
La doyenne lui avait dit que ses choix avaient de l�importance, et il comprit � cet instant � quel point. Une part de lui voulait arr�ter Mari, la tenir hors du danger quoi qu�il lui en co�t�t, mais cela aurait �t� �go�ste, une mani�re d�agir semblable � celle de ces doyens qui s�accrochaient au pouvoir. Il aurait beau faire, Mari insisterait pour essayer d�aider les autres. Il la connaissait assez bien maintenant pour en �tre certain.
Alain se rappela les tombes de ses parents et pensa au nombre incalculable d�autres parents qui mourraient si cette temp�te venait � balayer le monde�; au nombre incalculable d�enfants qui mourraient, eux aussi, ou seraient livr�s � eux-m�mes, alors que la guilde des mages et celle des m�caniciens fortifieraient leurs h�tels pour tenir aussi longtemps que possible � avant de s�effondrer � leur tour � dans le maelstr�m de folie que ce monde serait devenu. Combien de temps restait-il avant que la temp�te frapp�t�?
Il savait que, en d�pit de son entra�nement, il ne laisserait pas cette temp�te ravager le monde, pas s�il avait la capacit� de l�en emp�cher. Et la seule fa�on de se mettre en travers de son chemin �tait d�aider la descendante �voqu�e dans la proph�tie, malgr� toutes les craintes qu�il �prouvait pour la s�curit� de cette jeune femme.
��Je t�aiderai. Non seulement parce que tu me le demandes, mais parce que tu cherches � faire ce qui est juste.��
Elle eut un sourire qu�il ne lui connaissait pas.
��Alors tu sais ce que cela veut dire, d�sormais�?
��Oui. Je t�aiderai � faire ce qui est juste. Mais n�oublie pas qu�il y a des limites � mes pouvoirs.
��Je sais. Tout ce que tu peux faire, c�est traverser les murs, courber la lumi�re et d�autres trucs du m�me acabit, r�pondit Mari avec la voix qu�elle utilisait pour le sarcasme, le sourire toujours aux l�vres. �coute, reprit-elle, s�rieuse. J�ai pas mal r�fl�chi. Nous avons surv�cu � l�attaque de la caravane. Il a fallu que nous nous y mettions � deux, et que nous travaillions de concert. Puis nous avons r�ussi � nous �chapper du palais du gouvernement de Ringhmon. Nous ne nous en serions pas sortis s�par�ment. Mais quand nous sommes ensemble, nos talents se combinent en quelque chose de plus grand que leur simple somme. Je le crois r�ellement. Parce que les m�caniciens et les mages ne travaillent pas main dans la main. Jamais. Ce qui est fait pour barrer la route � un mage n�est pas tr�s efficace contre un m�canicien et ce dont un m�canicien ne peut pas venir � bout ne pose aucun probl�me � un mage. Nous travaillons ensemble, toi et moi, c�est pour cela que nous sommes capables d�affronter toutes les difficult�s.
��Oui. Les mages et les m�caniciens travaillant ensemble. Tu as d�j� exp�riment� cela.
��Nous l�avons exp�riment� tous les deux.��
Mari sourit et brandit le poing d�un air triomphant. Elle se r�attaqua � la serrure, la tritura encore quelque temps et un d�clic annon�a son succ�s. Avant d�ouvrir la porte, elle se pencha sur son sac, passa son holster sur l��paule et enfila sa veste de m�canicienne.
��Est-ce que tu veux rev�tir ton �quipement de mage�?
��Mes robes�? Non. Au cas o� l�on nous verrait et si nos adversaires ne savent pas encore qui tu es, il est pr�f�rable que personne ne sache qu�un mage et une m�canicienne travaillent ensemble.
��Bien vu.�� Serrant son arme dans une main et laissant son sac vide par terre, Mari ouvrit lentement la porte et se glissa � l�int�rieur d�s que l�entreb�illement fut assez important.
Alain lui embo�ta le pas et elle referma le battant derri�re eux avec pr�caution. Ils �taient dans une all�e �troite qui courait le long du mur, devant eux se dressait un empilement de caisses en bois dans un �tat de d�labrement plus ou moins avanc�. Mari tendit l�oreille, puis fit signe � Alain de la suivre en s��loignant vers la droite.
Les piles avaient �t� arrang�es pour former des murs de deux caisses d��paisseur, dans lesquels s�ouvraient des passages de largeur variable, le tout dessinant un gigantesque labyrinthe. La hauteur des piles variait �galement, mais suffisait toujours � leur couper la vue. Au-dessus de leurs t�tes, la lumi�re vacillante des lampes � huile se refl�tait sur un haut plafond. Alain percevait des voix que couvrait parfois le bruit d�objets massifs que l�on d�pla�ait. Utilisant ces sons pour s�orienter, Mari les guida avec prudence � travers le d�dale.
Ils s��taient consid�rablement rapproch�s de la source du bruit quand Mari s�arr�ta soudain et s�accroupit pour examiner un objet pos� sur une des caisses. La chose, en m�tal, ressemblait � un appareil de m�canicien.
��Aucune marque de fabrique, souffla-t-elle. Ni code d�atelier. Ce n�est pas ma guilde qui a construit cela.
��As-tu donc trouv� ce que tu cherchais�?
��Une petite partie seulement.��
Elle s�avan�a vers la source tandis qu�Alain scrutait les environs, � l�aff�t de tout avertissement de son don d�augure ou de ses autres sens.
Ils arriv�rent enfin devant ce qui devait �tre le dernier mur de caisses. Mari pointa l�index vers le haut et ils escalad�rent l�empilement en s�effor�ant de ne faire aucun bruit. Une fois au sommet, Alain rampa � c�t� de Mari jusqu�� atteindre l�endroit qui leur offrait une vue sur le reste de l�entrep�t.
Une vaste zone d�gag�e s��tendait devant eux, s�achevant sur un quai avec un petit appontement en bois o� la p�niche �tait amarr�e. Les grands vantaux du portail d�acc�s au port �taient toujours scell�s. De l�autre c�t�, ils aper�urent ce qui devait �tre l�entr�e principale de l�entrep�t, donnant sur une des rues de la ville. � terre et sur le pont de la barge, s�affairait un groupe de communs, compos� d�hommes et de femmes. La structure qui coiffait le pont avait �t� d�mont�e, d�voilant les entrailles de l�embarcation.
Mari d�signa du doigt un appareil apr�s l�autre, en murmurant juste assez fort pour qu�Alain l�entend�t.
��Chaudi�re � vapeur. Chemin�e escamotable pour la chaudi�re. De cette fa�on, ils peuvent la dresser quand ils en ont besoin et la maintenir � l�horizontale le reste du temps, pour que personne ne la voie. Des treuils actionn�s par la vapeur. Je me demande s�ils ont aussi install� une h�lice de propulsion actionn�e de la m�me mani�re. �a leur serait tr�s utile pour se d�placer. Qu�en penses-tu�?
��Je pense avoir compris un mot sur cinq de tout ce que tu viens de dire.��
Elle lui sourit et reprit son explication.
��Tu vois ces madriers � bout ferr�? Ce sont des �tais. C�est ce qui a laiss� les marques sur la falaise et permis � la p�niche de ne pas �tre inqui�t�e par l�effondrement du pont � tr�teaux. Et regarde �a. Des crochets en forme de griffes g�antes au bout des c�bles des treuils. Nous avons d�busqu� nos dragons, Alain. Ces gens travaillent dessus, mais ils ne portent pas les vestes de la guilde des m�caniciens. Nous venons de mettre la main sur nos m�caniciens sombres.�� Elle pointa son doigt sur le c�t�, � l�endroit o� se tenait un grand costaud. ��N�a-t-il pas un air familier�?
��C�est le gars qui a essay� de t�enlever tout � l�heure. Celui que j�ai assomm�.��
La certitude de la m�canicienne sur la nature exacte de ce qu�ils avaient mis au jour impressionna Alain, m�me s�il �tait incapable de comprendre ses descriptions du tableau sous leurs yeux. Une chose �tait s�re�: ce qui se trouvait dans la barge �tait l��uvre de m�caniciens. Alain �valua le nombre de m�caniciens sombres en contrebas�; leurs chances de s�en sortir s�ils venaient � �tre d�couverts lui parurent minces.
��On s�en va�?��
Mari, r�ticente � l�id�e, se mordit les l�vres.
��Il faudra que je convainque d�autres m�caniciens de venir ici, mais un ou deux devraient suffire. C�est le mieux que nous puissions faire, � moins de d�rober la p�niche.
��Tu veux voler la p�niche�? demanda Alain tout en r�fl�chissant � un plan qui pourrait leur permettre de r�ussir un tel exploit.
��Non. Je ne suis pas folle � ce point. Mais s�il y avait moyen, c�est s�r que���
Ils se fig�rent lorsqu�on tambourina aux portes de l�entr�e principale de l�entrep�t. Les communs cess�rent leurs activit�s, les yeux braqu�s en silence sur les vantaux, puis tous sortirent des armes. Une femme qui semblait piloter les op�rations fit signe � deux de ses comparses qui s��taient empar�s d�arbal�tes, et elle se dirigea vers l�entr�e, couteau en main.
Alain ne put voir sa r�action quand elle regarda par le judas, mais il n�en avait nul besoin.
��Il y a un mage sombre dehors. Au moins un, murmura-t-il � Mari.
��Les m�caniciens sombres qui travaillent avec des mages sombres�?
��J�en doute. Les mages sombres restent des mages. Ils m�prisent les m�caniciens, quels qu�ils soient.��
Mari s�appr�tait � r�pondre lorsque la meneuse des m�caniciens sombres ouvrit la porte. Alain aper�ut � peine un homme �lanc� d�une quarantaine d�ann�es, au nez aquilin. Il ne portait pas de robes, mais l��nergie en suspension autour de lui annon�ait clairement son statut � n�importe quel autre mage.
��Quel �trange repaire pour des dragons��, l�cha-t-il d�une voix impassible.
La m�canicienne sombre modifia sa prise sur le couteau, pr�te � frapper.
��Tu as cinq secondes pour me convaincre de ne pas te tuer.
��Mes camarades risquent de mal le prendre, et je pense qu�il est dans votre int�r�t que ce ne soit pas le cas. Nous tenons cet endroit dans le creux de notre main et, si nous devions serrer le poing, vous mourriez jusqu�au dernier et perdriez tout ce qui est stock� ici.�� Son ton monocorde d�nu� d��motion formait un contraste singulier avec ses paroles mena�antes.
��Tu es un mage, cracha la m�canicienne.
��Cela ne devrait pas vous poser probl�me, vous en avez d�j� un ici.��
Alain vit tous les m�caniciens sombres sursauter de surprise. Ses efforts pour dissimuler sa pr�sence aux autres mages ne semblaient pas avoir �t� couronn�s de succ�s.
��Les mages sombres ont senti ma pr�sence, souffla-t-il � Mari. Ils m�ont suivi. C�est ainsi qu�ils sont remont�s jusqu�� cet entrep�t. Il est possible qu�ils nous aient surveill�s depuis quelque temps.
��G�nial�! Nous chassions les m�caniciens sombres pendant que les m�caniciens et les mages sombres nous chassaient. Connaissent-ils exactement ta position�? Est-ce la m�me chose que le fil�?
��Non, c�est tr�s diff�rent. Ils sont capables de savoir o� je me trouve globalement, mais cela ne les m�ne pas pr�cis�ment jusqu�� moi. Ils savent juste que je suis � l�int�rieur de ce b�timent. En revanche, si je lance un sort, ils sauront me localiser.
��On va �viter, alors.��
En contrebas, la meneuse des m�caniciens sombres jetait des regards noirs au mage sombre.
��Un mage�? Ici�? C�est un mensonge, mais rien de surprenant de la part d�un mage. Qu�est-ce que vous voulez�?
��Participer, fit le mage sombre avec un calme absolu. Nous nous demandions qui �tait derri�re cette histoire de dragons, nous le savons d�sormais. Si vous ne voulez pas que d�autres en soient inform�s, disons la guilde des mages de cette ville, ou la guilde des m�caniciens, vous nous verserez la moiti� de ce que vous gagnez. La moiti� de votre produit brut.��
Les mages sombres devaient en conna�tre un rayon sur l�argent et les paiements, se dit Alain. Mais l�offre du mage ne parut pas ravir les m�caniciens sombres. M�me depuis sa cachette, Alain vit le visage de la femme s�obscurcir.
��Hors de question. Sachant toutefois que te tuer nous co�terait un temps pr�cieux, je consens � te donner un dixi�me du produit net. Et pas un denier de plus.
��La moiti�.
��Un dixi�me�!
��La moiti�.��
Grondant de col�re, la meneuse des m�caniciens sombres projeta son bras arm� vers l�avant, mais sa cible disparut lorsque le mage lan�a un sort de dissimulation. Alain �tait toujours capable de le voir sous la forme d�une p�le colonne de flammes, signe de l�utilisation d�un pouvoir. Cette colonne bondit en arri�re tandis que la m�canicienne sombre fendait de son couteau l�espace o� le mage s��tait tenu quelques instants plus t�t. La femme claqua la porte avec un grognement de d�go�t, puis elle la verrouilla et retourna vers ses compagnons.
��Rassemblez nos affaires. Il faut tout d�placer cette nuit. Aussi vite que possible.
��Et si les mages tentent quelque chose�? demanda quelqu�un.
��Bougez-vous le train�! Faites monter la pression de la vapeur sur la p�niche�!��
Les m�caniciens sombres se mirent � courir dans tous les sens.
Alain tapota l��paule de Mari.
��Nous devons nous d�p�cher de quitter les lieux. Je sens un mage pr�parer un sort puissant dans les environs.��
Elle tourna vers lui un regard alarm�, puis rampa en arri�re et sauta par terre. Alain la suivit en restant � sa hauteur pendant qu�elle rebroussait rapidement chemin vers la porte lat�rale, en esp�rant que le raffut des m�caniciens couvrirait le bruit de leur fuite.
��H�! Qui diable���
Alain vit un m�canicien sombre braquer les yeux dans leur direction depuis l�extr�mit� de l�all�e dans laquelle ils se trouvaient.
Le m�canicien se remit � hurler.
��Il y a des intrus par ici�! Des communs�! Non, l�un d�eux est un m�canicien�!��
Mari brandit son pistolet, mais le m�canicien sombre bondit sur le c�t�, hors de leur champ de vision. Mari prit la suivante � droite, puis courut pli�e en deux � travers le d�dale de caisses. Alain la talonna en souhaitant qu�elle s�t o� elle allait.
Cela se r�v�la �tre le mauvais choix. Ils firent irruption dans la zone d�gag�e, o� les m�caniciens sombres se tourn�rent vers eux, armes au poing, tandis que, dans leur dos, Alain entendait arriver d�autres adversaires qui s��taient lanc�s � leur poursuite � travers le labyrinthe.
Lui-m�me aurait h�sit�, pes� chacune des possibilit�s d�action, et fini rapidement pris au pi�ge par les m�caniciens qui se ruaient sur eux. Mari, elle, ne s�arr�ta pas.
��Suis-moi�!�� hurla-t-elle en le saisissant par la manche et l�entra�nant � toutes jambes vers l�entr�e principale.
Les arbal�tes chant�rent et les carreaux siffl�rent en les d�passant avant de se planter avec un bruit sec dans les caisses en bois. Sans cesser de courir, Mari leva son pistolet et les m�caniciens sombres se dispers�rent en criant.
��Elle est arm�e�! Abattez-la�!��
Alors qu�ils se rapprochaient de la porte, Mari jura.
��J�ai oubli�. C�est verrouill�.
��Je m�occupe de �a, r�pondit Alain. Ne t�arr�te pas�!��
Il se concentra, malgr� les tirs qui les visaient et la porte qui grossissait � toute allure, et il parvint � faire dispara�tre une section de celle-ci juste avant que Mari ne l�e�t atteinte.
La jeune femme laissa �chapper un cri de surprise mais traversa l�ouverture tandis qu�un carreau se fichait dans le chambranle. Alain s��lan�a � la suite de la m�canicienne et ils rejoignirent une rue plong�e dans les t�n�bres devant l�entrep�t. Il rel�cha son sort et la porte r�apparut derri�re lui. Il faudrait � leurs poursuivants plusieurs minutes pour la d�verrouiller, ce qui leur laisserait le temps de�
Il saisit Mari par l��paule et l�immobilisa brusquement. Elle le fusilla d�un �il incr�dule.
��Nous devons d�camper d�ici. Pourquoi est-ce que tu nous arr�tes�?
��� cause de cela��, r�pondit Alain en d�signant la rue droit devant eux. Le mage sombre qu�il avait senti � l��uvre avait termin� son sort.
Mari regarda dans la direction indiqu�e, puis ses yeux s��carquill�rent et sa bouche s�ouvrit.

Chapitre 16

��C�est un dragon, dit Alain. Un v�ritable dragon. M�me s�il n�est pas tr�s gros, il n�en reste pas moins dangereux.��
La t�te de la cr�ature ne d�passait pas les toits des entrep�ts de part et d�autre de la rue�; sa taille n�exc�dait donc pas celle de trois humains. Mais sa cuirasse d��cailles scintillait dans la lumi�re t�nue et ses puissantes pattes post�rieures la propulsaient dans leur direction alors qu�elle les chargeait, les longues griffes de ses membres ant�rieurs, plus petits, tendues vers eux, sa queue musculeuse dress�e pour l�aider � conserver l��quilibre.
Mari fit volte-face et tira Alain vers la porte de l�entrep�t.
��Est-ce qu�il peut cracher du feu�?
��Comment un dragon pourrait-il cracher du feu�? Ce sont simplement de grandes cr�atures tr�s puissantes, comme tu peux le constater. Nous en avons d�j� parl�.
��J�ai un peu de mal � me concentrer sur nos conversations pass�es�!��
Les m�caniciens sombres, qui avaient r�ussi � d�verrouiller l�issue, surgirent dans la rue � la poursuite d�Alain et de Mari. La jeune femme les percuta de plein fouet. Les bousculant, elle fendit la foule de ses ennemis qui, stup�faits, ne comprirent pas imm�diatement que leur proie avait chang� de direction.
Le dragon grogna en apercevant les m�caniciens sombres. Ceux-ci rest�rent p�trifi�s quelques instants et se ru�rent � leur tour vers l�entrep�t. Les derniers referm�rent et verrouill�rent le battant avant de peser sur lui de tout leur poids.
Mari et Alain travers�rent en courant l�espace d�gag�. Ils venaient d�arriver � la hauteur des premi�res caisses en bois quand la porte d�entr�e et le pan de mur dans lequel elle s�encastrait vol�rent en �clats. Le dragon bondit � l�int�rieur. Les hommes et les femmes qui avaient essay� de bloquer l�acc�s furent projet�s dans tous les sens. Certains ne se relev�rent pas apr�s avoir heurt� le sol, d�autres claudiqu�rent vers des abris avec l��nergie du d�sespoir.
Les arbal�tes chant�rent � nouveau, leurs carreaux ricochaient sur les �cailles du dragon sans lui infliger la moindre blessure. Un des m�caniciens sombres avait brandi une vieille arme m�canique et fit feu. Le tonnerre du tir fut suivi d�un clong lorsque le projectile percuta le monstre� et tomba par terre sans causer de dommages.
Les m�caniciens sombres couraient dans toutes les directions, le dragon se jetant sur quiconque passait � sa port�e. Cependant, quand il aper�ut Mari et Alain, ce fut vers eux qu�il bondit avec un nouveau grognement.
��Pourquoi est-ce qu�il nous poursuit�? hurla Mari tandis qu�ils plongeaient entre les caisses.
��Il nous a vus en premier, expliqua Alain. Les dragons ne sont pas tr�s intelligents, comme je te l�ai d�j� dit.��
Elle le fusilla du regard. Ce n��tait sans doute pas le meilleur moment pour rappeler � la jeune femme qu�il lui avait d�j� dit certaines choses.
��Il s�en tiendra � sa cible initiale jusqu�� ce qu�elle soit d�truite ou qu�il ne puisse plus se mouvoir.
��Dis-moi que tu n�es pas s�rieux�!��
Elle se figea soudain.
Sa silhouette dominant les empilements de caisses, le dragon scrutait les all�es qui les s�paraient, � la recherche de ses proies. Quand il les vit, il grogna en r�v�lant une gueule pleine de dents ac�r�es comme des dagues et emboutit l�obstacle qui se dressait entre eux.
Solidement camp�e sur ses jambes, une expression de d�termination sur le visage, Mari brandit son arme � deux mains et tira plusieurs coups. Les d�tonations se r�percut�rent en �cho assourdissant dans le d�dale de conteneurs. Les projectiles rebondirent sur l�armure du dragon dans des gerbes d��tincelles, comme l�avaient fait ceux des m�caniciens sombres.
Suite � l�attaque de Mari, le dragon avait suspendu la sienne, de sorte qu�Alain put se concentrer. Il cr�a une boule de feu aussi puissante que le lui permettait le peu de temps dont il disposait, puis il la pla�a � proximit� imm�diate de la t�te de la cr�ature.
Les caisses en bois voisines explos�rent en fragments enflamm�s et dans le hurlement du dragon se m�l�rent, cette fois, rage et douleur. Les �cailles sur le c�t� de son cr�ne avaient �t� noircies, mais la blessure ne semblait pas grave.
Mari empoigna de nouveau Alain et l�entra�na derri�re elle dans le labyrinthe de conteneurs, o� elle encha�na de rapides zigzags. Ils d�pass�rent quelques m�caniciens sombres qui fuyaient �galement, toute vell�it� d�attraper les intrus oubli�e.
��C��tait ton meilleur coup�? demanda Mari en haletant, apr�s s��tre adoss�e � couvert pour reprendre son souffle.
��Tu veux savoir si c��tait l� mon feu le plus puissant�? Alors oui. Je dois encore am�liorer mes capacit�s.
��G�nial. Mon arme ne peut pas le tuer, la tienne pas davantage. Va-t-il continuer � nous poursuivre jusqu�� ce qu�il meure�?
��Il n�est pas vivant�
��R�ponds � la question�!
��Oui. Et, bien entendu, il d�cimera et d�truira tout ce qu�il trouvera sur son passage. Si nous survivons assez longtemps, le sort de la cr�ature va se dissiper, m�me si elle n�est pas tu�e.
��C�est combien, �assez longtemps��?
��Je ne sais pas. Sans doute quelques jours.
��C�est bien trop long.�� Mari se tut en entendant un sifflement qui couvrit le raffut que faisait le dragon en d�molissant les caisses autour d�eux. ��Je croyais que tu avais expliqu� qu�ils ne sifflaient pas.
��Ce n�est pas le dragon, dit Alain, en s�effor�ant d�identifier le son sans y parvenir.
��C�est la chaudi�re sur la p�niche�! s��cria Mari. Les m�caniciens sombres ont d� l�allumer avant que tout ceci ne commence, et ils l�ont certainement oubli�e.�� Une lueur d�espoir brilla dans ses yeux. ��Nous avons une autre arme, Alain.
��Ah bon�?
��Ouais. Tout ce que nous avons � faire, c�est de survivre assez longtemps pour arriver jusqu�� elle.��
Ses paroles semblaient avoir agi comme un aimant�: la t�te de la cr�ature apparut et se pr�cipita sur eux. L�air se remplit de fragments de bois. Mari tint de nouveau son arme � deux mains�; cette fois, l�ent�tement le disputait � la peur sur ses traits. Elle visa soigneusement pendant que le dragon prenait son �lan pour fondre sur eux derechef.
Elle ne tira qu�une seule balle.
Alain vit le projectile frapper juste sous l�un des deux yeux et se briser en �clats, qui furent projet�s sur la r�tine du monstre. S�ensuivit un hurlement de rage et de douleur si intense que l�atmosph�re vibra sous sa puissance.
��Prends � gauche�!�� l�exhorta Mari en contournant la cr�ature du c�t� de son �il aveugl�. Saisissant Alain par le bras, elle l�entra�na derri�re elle dans le d�dale avant de s�arr�ter net devant un mur de conteneurs. ��Nous sommes morts.
��Non.�� Alain se concentra, m�me s�il sentait ses forces s��puiser rapidement. Durant un instant, il se demanda s�il �tait encore capable de lancer un sort, mais son inqui�tude pour Mari grimpa alors en fl�che, la sensation de sa pr�sence se fit plus vive, tout comme celle du fil qui les reliait. Il per�ut soudain l�afflux d��nergie suppl�mentaire. Une ouverture apparut devant eux. Mari plongea au travers. Alain l�imita. Une seconde plus tard, il entendit le dragon d�vaster la zone qu�ils venaient de quitter, en essayant de comprendre o� �taient pass�es ses proies.
Mari se rua vers l�espace d�gag� et fila vers la p�niche. La meneuse des m�caniciens sombres, qui courait dans la direction oppos�e, se tourna vers eux, le visage blafard. Elle ouvrit la bouche, mais quand Mari pointa son pistolet sur elle, la m�canicienne d�tala sans demander son reste.
Mari bondit sur le pont de la p�niche et s��lan�a vers la grande cr�ature m�canique qu�elle appelait la chaudi�re. Alain la suivit, en voyant la t�te du dragon, toujours � leur recherche, balayer les d�bris de bois et �jecter de sa route caisses et m�caniciens sombres. Par chance, la barge qu�ils avaient rejointe se trouvait sur la gauche de la cr�ature, hors de son champ de vision gr�ce au dernier tir de Mari.
Accroupie pr�s d�une imposante barrique qui diffusait de la chaleur, la m�canicienne tournait des molettes fix�es dessus, ainsi que sur des choses qui y arrivaient ou en partaient.
��Du c�ble ou de la corde. Nous avons besoin d�un c�ble ou d�une corde�!�� s��cria-t-elle.
Alain regarda autour de lui�; des souvenirs flous de ses jeunes ann�es pass�es � la ferme de ses parents lui revinrent en m�moire. Il avisa un rouleau de corde suspendu � un crochet.
��Est-ce que �a ira�?
��Je l�esp�re��, r�pondit-elle en s�en emparant.
Elle se pr�cipita vers une extr�mit� de la barrique et entreprit d�enrouler la corde autour d�un �l�ment cylindrique qui la surmontait, jusqu�� l�utiliser tout enti�re. Puis elle la noua � la h�te.
Alain jeta un �il en direction du dragon qui avait fini par r�duire en copeaux et fouillait dans les d�bris pendant que les rares m�caniciens sombres rescap�s tentaient d�sesp�r�ment de ramper hors de sa port�e.
Mari rejoignit Alain et saisit son bras. Cette fois, pourtant, ce ne fut pas pour l�entra�ner derri�re elle, mais en qu�te d�une sorte de r�confort. Son visage �tait livide et ses yeux emplis de terreur�; lorsqu�elle parla, ce fut avec un calme factice.
��Tr�s bien. J�ai ouvert � fond les valves � combustible. La chaudi�re monte rapidement en pression, mais j�ai verrouill� les conduits d��chappement et bloqu� la soupape de s�curit�. Quand la pression sera suffisamment �lev�e, la chaudi�re explosera avec assez de force pour blesser m�me une cr�ature aussi r�sistante que ce dragon. Enfin, je croise les doigts.
��Tu as peur de cette chaudi�re.
��Alain, une chaudi�re sous pression a un pouvoir de destruction incroyable. L�explosion pourrait tr�s bien nous tuer, nous, et non le dragon. Mais c�est notre unique chance de nous en tirer.��
Il hocha la t�te.
��Comment faire en sorte que le dragon soit l� au moment o� ton appareil explosera�?
��Lorsque la chaudi�re sera � bonne pression, il suffira que le monstre marche dessus ou la percute pour d�clencher l�explosion. Quant � savoir comment l�app�ter, j�esp�rais que tu aurais la r�ponse � cette question. Vu que c�est toi, mon expert en dragons.
��La seule fa�on de l�attirer ici est de lui fournir une raison valable de venir.�� Alain hocha de nouveau la t�te, il savait exactement ce qu�il avait � faire. ��L�un de nous doit servir d�app�t, je vais donc�
��Non�! Tu ne serviras pas d�app�t�! Tu n�es pas en mesure de savoir quand la chaudi�re sera au bord de l�explosion, et je ne te laisserai pas te sacrifier pour me sauver�! Je ne laisserai ni toi ni personne affronter seul un tel danger. Est-ce bien compris, Alain�? Si c�est l�unique solution, alors je vais le faire pendant que tu�
��Je ne tol�rerai pas que tu meures en tentant de me sauver. Je reste.��
Elle lui lan�a un regard noir, puis, contre toute attente, lui sourit d�un air triste.
��Tu es aussi but� que moi, Alain. Nous allons faire �a ensemble. D�accord�? Quand je te donnerai le signal, suis-moi et cours comme si ta vie en d�pendait. Parce que ce sera vraiment le cas.��
La main de Mari glissa le long du bras d�Alain et elle attrapa ses doigts en les serrant vigoureusement.
Ils attendirent. La jeune femme jetait r�guli�rement des regards vers l�appareil derri�re eux. Alain raffermit sa prise sur le sac qui contenait ses robes, �tonn� de ne pas l�avoir �gar� pendant les affrontements et les fuites. Il sentait la chaleur qui irradiait de la barrique s�intensifier et entendait les grondements et les sifflements aller crescendo. Le m�tal tintait et grognait de mani�re bien plus effrayante que le dragon.
La main de la m�canicienne se crispa autour de la sienne et, en d�pit de la peur et du danger, il s��merveilla de la sensation que procurait ce contact. Si nous mourons en nous tenant la main ainsi, entrerons-nous ensemble dans le r�ve suivant�?
Mari consid�ra la chaudi�re une fois de plus, se mordit la l�vre, puis le d�visagea.
��Je vais te dire quelque chose, parce qu�il est possible que dans une minute nous soyons morts et que je ne veux pas mourir sans te l�avoir dit. Je t�aime.��
Avant qu�il n�ait pu r�pondre ni m�me comprendre le sens de ses paroles, Mari braqua son arme en direction du monstre qui hurlait et furetait au milieu du carnage.
��H�! Le gros tout moche�! cria-t-elle. Viens prendre ta racl�e�!��
Elle fit feu. Le projectile rebondit sur les �cailles du dragon dans une pluie d��tincelles.
La cr�ature redressa la t�te brusquement, la tourna dans tous les sens. Son �il droit capta enfin la pr�sence de ses cibles. Le dragon jaillit des d�combres et fusa sur eux.
Mari resta immobile, la figure encore plus livide que quelques minutes auparavant. Sa main qui serrait le pistolet tremblait�; l�autre �tait toujours agripp�e � celle d�Alain.
��Maintenant��, souffla-t-elle, avant de s��lancer.
Alain t�chait de ne pas les ralentir alors que la jeune femme se pr�cipitait vers l�avant de la p�niche. Le dragon se rapprochait en hurlant, mais ses cris n��taient rien en comparaison du grondement �mis par la chaudi�re dans les entrailles de la barge.
La b�te �tait presque sur l�embarcation lorsque Mari parvint � la proue.
��Plonge au plus profond et ne remonte pas�!�� lui cria-t-elle au moment o� ils sautaient par-dessus bord.
Les eaux les aval�rent dans un silence �trange et froid, le raffut de l�appareil m�canique et les grognements du dragon y �taient assourdis et distordus. Alain avait perdu la main de Mari en fendant la surface, mais il se conforma � ses instructions, nagea jusqu�� toucher la vase et se maintint � cette profondeur.
Le monde trembla.
Une onde de choc percuta Alain, le propulsa dans le tourbillon d�une eau rendue subitement opaque par la boue soulev�e du fond de la rade. Sonn� par la puissance de l�onde, il se d�battit pour remonter � l�air libre. Une fois la t�te sortie, il prit une large inspiration en se demandant pourquoi toutes les lumi�res � l�int�rieur de l�entrep�t s��taient �teintes. Il r�alisa peu � peu qu�il avait plant� ses doigts dans le tissu du sac qui contenait ses robes.
Des objets lourds frappaient la surface de l�eau autour de lui. Il leva les yeux, h�b�t�, et vit les �toiles sur fond de ciel nocturne, le tout encadr� par le contour irr�gulier de ce qui avait �t� le toit de l�entrep�t. Des d�bris du b�timent, souffl�s tr�s haut, continuaient de retomber vers le sol.
En scrutant les alentours, il se rendit compte que les murs du hangar avaient souffert �galement. Presque toute la partie �merg�e de la p�niche avait disparu et la jet�e � laquelle elle avait �t� amarr�e n��tait quasiment plus qu�un amas de petit bois.
Un peu plus loin sur le c�t�, la carcasse massive du dragon convulsa, puis s�affaissa, immobile. Il avait d� �tre projet� � cette distance par la violence de l�explosion de la chaudi�re.
O� est Mari�? Alain balaya les environs du regard, affol�, avant d�aviser une veste noire. Il nagea dans cette direction.
La jeune femme flottait sur le dos, plus sonn�e qu�il ne l�avait �t�. Elle avait les yeux ouverts et bien vivants.
��Est-ce que �a va�?
��Euh� Ouais.��
Il l�aida � se rapprocher des restes de l�appontement, d�o� ils purent grimper � grand-peine sur le quai � l�int�rieur de ce qui subsistait de l�entrep�t. Mari consid�ra les d�combres et la d�pouille du dragon.
��Voil� pourquoi il ne faut jamais obstruer la soupape de s�curit� d�une chaudi�re, dit-elle d�une voix presque aussi calme que celle d�un mage, comme si elle donnait un cours magistral.
��Comment se fait-il que nous ayons surv�cu�?
��La chaudi�re �tait au-dessus de la surface de l�eau quand elle a explos�. La majeure partie de sa puissance s�est propag�e vers le haut et sur les c�t�s. Malheureusement pour le dragon et heureusement pour nous. C�est exactement ce que j�avais pr�vu, tu sais�?�� Elle hocha la t�te et regarda autour d�elle. ��Nous devons filer avant que des gens n�arrivent pour enqu�ter sur ce qui s�est pass�. Y a-t-il encore des mages sombres dans les parages�?
��Je n�en sens aucun. Si certains s��taient aventur�s pr�s de l�entrep�t, ils l�ont s�rement regrett� am�rement quand ta chaudi�re m�canique a explos�.
��Ouais. Allez, viens.��
Ils se lev�rent en titubant et claudiqu�rent � travers le champ de ruines. Sortir du b�timent fut assez ais� dans la mesure o� la plupart des murs avaient �t� souffl�s par la d�flagration. Des individus brandissant des torches et des lampes � huile affluaient d�j� vers les lieux, et Mari entra�na Alain dans une autre direction. Mais un second groupe arrivait face � eux � grandes enjamb�es. La m�canicienne aper�ut l�embrasure d�une porte plong�e dans les t�n�bres et y poussa le mage. Tapis dans ce recoin, ils virent des �quipes de sauveteurs se diriger au pas de course vers l�entrep�t.
Pareil espace confin� favorisait une certaine proximit�. Alain sentait les moindres mouvements de Mari alors qu�elle essayait de reprendre son souffle, tout comme il percevait la chaleur qui �manait d�elle. Il fut parcouru du d�sir fugace de l�attirer encore davantage contre lui et le r�prima � grand-peine. Puis il la sentit frissonner.
��Tu es rest� avec moi, glissa-t-elle avant qu�une de ses mains ne saisisse celle d�Alain.
��Je ne t�aurais jamais laiss�e seule face au danger��, r�pondit-il, s��merveillant une fois de plus des sensations que provoquait en lui le contact de la m�canicienne.
La voix de Mari se teinta de d�sespoir tandis que ses doigts raffermissaient leur �treinte.
��Je vais au-devant de gros ennuis.
��Personne ne peut te bl�mer pour ce qui s�est pass� cette nuit dans l�entrep�t.
��Oh, esp�ce de grand dadais de fabuleux mage, je ne parle pas de l�entrep�t. Est-ce que tu� m�appr�cies�? Beaucoup�?
��Oui, Mari.
��Oh, non�
��Mais tu as dit� sur la p�niche� tu as dit���
Il �tait incapable de forcer les mots � sortir de sa bouche.
��Oui, je l�ai dit.
��Est-ce que�
��Oui, c��tait sinc�re.�� Elle rel�cha sa main et ses deux bras le ceignirent si fort que c�en fut douloureux. ��Mais, Alain� Oh, par les fournaises�! Ce n�est pas possible.��
L�esprit d�Alain s�emplit d�un tumulte o�, hormis lui-m�me, plus rien n�existait d�autre qu�elle. Ses bras enlac�rent maladroitement la jeune femme. Il n�avait pas tenu quelqu�un contre son c�ur depuis une �ternit�, depuis que les mages l�avaient emmen�, de sorte qu�il ne savait plus comment s�y prendre.
Mari mit un terme � ce moment hors du temps en desserrant soudainement son �treinte.
��Nous� nous devrions y aller��, dit-elle avant de s��loigner.
Il la suivit en se demandant ce qui venait de se passer, et ils rejoignirent la foule grandissante qui envahissait la rue. Dans l�obscurit�, il n��tait pas �vident de voir qu�ils �taient tremp�s, aussi purent-ils fendre le rassemblement de curieux jusqu�� ce que Mari trouv�t une rue d�serte.
S�adossant � un mur, elle regarda Alain avec un sourire triste.
��Tu sais, quand je suivais le cours �l�mentaire consacr� aux machines � vapeur, le professeur nous avait dit�: �N�obstruez jamais la soupape de s�curit�. La seule d�entre vous qui pourrait s�y risquer est sans doute l�apprentie Mari, mais j�esp�re que m�me elle ne commettra pas cette imprudence juste pour voir ce que cela donne.� Et je l�ai fait�!��
Elle laissa �chapper un rire forc�.
L�enseignement qu�Alain avait re�u d�conseillant de rire avec une telle insistance, il �tait incapable de faire montre d�une hilarit� similaire, m�me dans l�euphorie d�une survie inesp�r�e. Il eut n�anmoins toutes les peines du monde � se retenir de sourire.
��Nos doyens devraient �tre impressionn�s par ce que nous avons accompli aujourd�hui. Pourtant, quelque chose me dit que ce ne sera pas le cas.
��Alain, tu es incroyable�!�� Mari lui fit un sourire contrit. ��Je n�arrive pas � croire que nous ayons surv�cu. Allez, vas-y, dis-le.
��Dire quoi�?
��Tu le sais pertinemment�! Tu avais raison. Entrer dans l�entrep�t s�est r�v�l� tr�s dangereux.
��Oui, mais ensemble nous avons su faire face au danger, et la menace des m�caniciens sombres contre toi � Dorcastel vient tr�s probablement d��tre �limin�e. Tu avais raison, toi aussi.
��Moi aussi, j�avais raison�? Oh, nooon.�� Mari semblait avoir perdu l�envie de plaisanter. Sa voix se teinta de nouveau des m�mes accents de d�sespoir qu�il avait entendus lorsqu�ils �taient dans l�embrasure de la porte. ��Tu as l�occasion r�v�e de m�ass�ner un cinglant �Je te l�avais bien dit� et, au lieu de cela, tu trouves le moyen de me dire que j�avais raison. C�est quoi ton probl�me, Alain�? Tu m��coutes, tu me crois, tu me respectes et tu tiens � moi. Tu es honn�te, intelligent, courageux et plein de ressources. Tu ne demandes jamais rien pour toi et tu es toujours l� quand j�en ai besoin. Quels sont donc tes d�fauts�? Tu �tais cens� avoir des d�fauts. Se pourrait-il que tu sois parfait�? � l�exception de ce que je peux r�parer, � savoir ta voix et ton visage qui n�expriment jamais rien�?
��Je ne suis pas parfait, r�torqua Alain. Et toutes ces choses que tu as mentionn�es, elles valent �galement pour toi. Tu m��coutes, tu crois���
Il s�interrompit, la gorge nou�e.
��Toi aussi, tu es intelligente et courageuse, capable de t�acquitter de n�importe quelle t�che. Tu m�as sauv� de situations qui semblaient d�sesp�r�es. Mari, sais-tu � quel point il est difficile de tuer un dragon�? Un mage qui ex�cute une pareille prouesse acquiert un grand respect. Nous avons surv�cu. Je ne comprends pas pourquoi tu es si contrari�e.
��Je suis contrari�e parce que je voulais trouver ces d�fauts qui m�auraient donn� des raisons de ne pas ressentir� ce que je ressens pour toi. Je voulais apprendre tout ce qui n�allait pas chez toi. Et tu ne t�es pas montr� tr�s coop�ratif. �a ne peut pas marcher, Alain�! Ce n�est pas possible�! Ne le sais-tu donc pas�? Qu�est-ce que te ferait subir ta guilde si l�on venait � apprendre mon existence�? Dis-moi la v�rit�.��
Il savait que certaines �motions affleuraient sur son visage, il savait qu�elle y lisait la perplexit�, ainsi que quelque chose d�autre, quelque chose que lui-m�me ne parvenait � comprendre. Mais, � cet instant, il �tait incapable de contr�ler son expression.
���a a march�, Mari. Nous avons trouv� ceux qui �taient derri�re l�illusion du dragon, nous avons d�truit leur cr�ation et leur base�
��Ce n�est pas ce dont je parle.�� Elle se laissa glisser le long du mur, les traits marqu�s par la d�tresse, les yeux riv�s sur lui. ��Tu sais que ce n�est pas de cela que je parle. Et tu ne r�ponds pas � ma question.��
Alain sentit son estomac se contracter.
��Je�
��Est-ce que tu ressens quelque chose�?�� Sa voix prit un ton de supplique. ��Suis-je une belle idiote�? Tu as dit m�appr�cier. Est-ce vrai�? Sais-tu ce que cela signifie�? Des �motions sont-elles toujours enfouies en toi, ou est-ce moi qui me suis fait des id�es�?
��Je� ressens des choses.��
Il la regardait droit dans les yeux en se demandant ce que montrait son propre visage.
��Tout est ma faute, n�est-ce pas�? Tu allais tr�s bien avant de me rencontrer, tu �tais un mage et tu �tais heureux.��
Alain dodelina du chef.
��Je suis toujours un mage. Et je n��tais pas heureux. J�ignorais ce qu��tait le bonheur. Je l�avais oubli�. Mais � pr�sent que je t�ai rencontr�e, je me souviens de choses et j�en �prouve d�autres qui�
��Non�!�� Mari d�tourna la t�te. ��Ne le dis pas. C�est impossible. Et maintenant, Alain, r�ponds � ma question. Que ferait ta guilde si elle apprenait que� qu�une m�canicienne est amoureuse de toi�?
��Cela donnerait mati�re � discussion. Mati�re � d�cider si je peux exploiter la situation au b�n�fice de la guilde des mages. Mati�re � d�battre de ce qu�il faudrait faire d�elle. En revanche, ma guilde m��liminerait, en tant que danger potentiel, si elle venait � apprendre que je suis� amoureux� d�une m�canicienne.
��L�es-tu vraiment�? demanda Mari en plongeant ses yeux dans les siens. Par les �toiles, tu l�es. J�ai tout fichu en l�air.��
Elle semblait avoir besoin d�un compliment �logieux, d�une parole susceptible de lui remonter le moral. Alain, � qui on avait enseign�, depuis qu�il avait le statut d�acolyte, � ne jamais dire de gentillesses, chercha fr�n�tiquement l�inspiration et formula les premi�res id�es qui lui travers�rent l�esprit.
��Tu ne fiches jamais rien en l�air. Tu as vaincu les dragons de Dorcastel.��
Elle avait presque souri. Il l�avait vu. Que dire encore�? �voquer ses capacit�s comme si elle avait �t� un mage.
��Tu es une personne redoutable, ma�tresse m�canicienne Mari.��
Elle lui retourna un sourire triste.
��Peut-�tre suis-je bien plus redoutable que je ne le pensais. Je n�ai jamais cru �tre de ces filles capables de ruiner la vie d�un homme. Ne t�a-t-on jamais mis en garde contre le danger que repr�sentent les filles, Alain�?
��On m�a souvent r�p�t� ces derniers temps � quel point les m�caniciennes pouvaient s�av�rer dangereuses.
��Tu es dangereux, toi aussi. De la meilleure et la pire des mani�res. Nous parlons d�une relation qui met ta vie en p�ril, Alain.
��Il en va de m�me pour la tienne. Ce qui est bien plus important.
��Non, �a ne l�est pas.�� Mari se couvrit la figure des deux mains. ��Je dois r�fl�chir. Mais pas ici ni maintenant. Alain, il faut que tu retournes � l�h�tel de ta guilde pour qu�on ne puisse pas t�impliquer dans cette histoire. Moi, je dois appeler mon h�tel pour qu�ils d�p�chent des m�caniciens sur place et m�nent des investigations dans les d�combres de l�entrep�t. Il est impossible de savoir lesquels de nos appareils ont r�sist� � l�explosion.
��De cette fa�on, tes confr�res m�caniciens verront le dragon, ajouta Alain, dans une tentative d�sesp�r�e pour lui remonter le moral.
��Ouais.�� Mari r�ussit � esquisser un autre sourire. ��Ces m�caniciens sombres pr�tendaient �tre des dragons, et un v�ritable dragon est arriv� et les a lamin�s. On ne peut pas r�ver mieux en mati�re d�ironie du sort et de justice immanente.�� Elle soupira et plongea la main dans sa veste. ��Heureusement que j�ai transport� �a dans un sac �tanche. J�esp�re que l�onde de choc ne l�a pas d�truit. Euh, tu ne vois rien et tu n�entends rien, d�accord�?
��Oui, Mari.��
La m�canicienne sortit une bo�te noire de la longueur de son avant-bras, la porta � sa bouche et parla comme si elle s�adressait � quelqu�un. Apr�s un moment d�attente, elle parla de nouveau dans l�objet. Cette fois, Alain entendit le son t�nu d�une voix qui lui r�pondait, comme si cet interlocuteur avait �t� en m�me temps dans la bo�te et quelque part au loin.
��Voil�, mon� Alain. Il faut que tu sois parti avant que les autres m�caniciens ne d�barquent.�� Des accents de lassitude vinrent se m�ler � la tristesse de sa voix.
��Comment saurai-je que tu ne cours aucun danger�? Si je vois quelqu�un arriver, comment pourrai-je �tre s�r que ce sont tes amis�?��
Elle r�fl�chit � la question.
��Installe-toi quelque part d�o� tu pourras me voir. Je vais rester ici. D�s que j�apercevrai les gens que j�attends, je leur ferai signe de la main. Quand tu verras ce signe, tu sauras que tout va bien.
��Entendu.��
Alain ne voulait pas partir, �cras� par des �motions auxquelles il ne savait plus comment faire face, si tant est qu�il l�e�t jamais appris. � cet instant, peu importait que Mari f�t ou non la descendante �voqu�e par la proph�tie. � cet instant, elle seule comptait.
��Mari, je ne savais pas que je pourrais un jour ressentir�
��Ne dis rien, Alain. S�il te pla�t.�� Elle le d�visagea. ��Oh, je suis tellement d�sol�e. Je voulais que tu sois � mes c�t�s parce que j�ai confiance en toi, parce que tu me rends heureuse, et maintenant�
��Je te rends heureuse�? demanda-t-il, incapable de croire ce qu�il venait d�entendre.
��� nous ne pouvons� Oui.
��Tu n�as pas l�air heureuse, dit-il d�une voix h�sitante.
��Je suis malheureuse parce que tu me rends heureuse, soupira-t-elle. Si je ne me sentais pas aussi joyeuse quand je suis avec toi, je ne serais pas aussi contrari�e.
��Je ne comprends pas.
��Pour une fois, je ne peux t�en vouloir. Je me suis moi-m�me compl�tement perdue. J�ai besoin d�un peu de temps, Alain. Et toi, tu as besoin� tu as besoin d�une fille qui puisse voler avec toi sur le dos d�un oiseau g�ant.
��Pourquoi ne pourrais-tu pas �tre cette fille�?
��Premi�rement, parce que je pense qu�il est impossible pour un oiseau aussi grand de voler, et je peux te le prouver par des �quations, et, deuxi�mement, parce que tes copains mages me tueraient. Apr�s t�avoir fait subir le m�me sort.
���C�est tout moi, �a. Je n�aurais pas pu tomber amoureuse d�un gars normal, un m�canicien ou m�me un commun. Il a fallu que je tombe amoureuse d�un mage. Mais parfois l�amour oblige � certains renoncements, Alain. Et il est possible que nous y soyons contraints. J�ai besoin de r�fl�chir et de voir comment ma guilde va r�agir � ce qui s�est pass� cette nuit et � ce que j�ai appris. Quand je serai en mesure de parler, je sortirai de l�h�tel de ma guilde et j�irai sur les remparts. Es-tu toujours capable de me retrouver�?��
Il opina en se demandant pourquoi son estomac pesait aussi lourd.
��Toujours.
��Toujours.��
Elle r�p�ta ce mot dans un souffle en le regardant droit dans les yeux, puis elle prit une profonde inspiration.
��Nous� Nous en reparlerons. Je te le promets. Je dois� Que vais-je faire�? Je ne le sais pas encore. Je serai sur les remparts, dans un jour ou deux. Peut-�tre trois. Je te le promets. Peut-�tre alors��� Mari hocha la t�te. ��Dis � ta guilde que le probl�me des dragons est r�solu. �a devrait redorer ton blason, pas vrai�? Et maintenant, tu ferais mieux d�y aller. Je ne sais pas combien de temps les autres m�caniciens mettront pour arriver ici.
��Seras-tu en s�curit�?
��Je serai tr�s prudente. Promis.��
Alain h�sita, le regard pos� sur elle, d�sireux d�en dire davantage, mais Mari se mordit la l�vre et fit non de la t�te. Il se tourna et s��loigna, en proie � de vifs tourments int�rieurs. Il h�ta le pas, comme pour prendre de vitesse quelque chose dont il ignorait la nature. Apercevant deux entrep�ts voisins qui obscurcissaient de leurs ombres la ruelle qui les s�parait, il plongea dans la venelle, se glissa dans les t�n�bres et attendit, sans perdre Mari des yeux.
Il avait enfin du temps pour r�fl�chir. M�me s�il n��tait pas v�tu de ses robes de mage, il avait �t� oblig� d�utiliser des sortil�ges. Quelqu�un dans l�entrep�t pouvait en avoir vu assez pour se rendre compte que Mari avait coop�r� avec un mage. Les mages sombres connaissaient-ils suffisamment la proph�tie pour comprendre ce que cela signifiait�? Qu�en �tait-il de la guilde des m�caniciens�?
Mari se tenait debout dans la rue d�serte. Le noir de sa veste de m�canicienne se fondait dans le jais de ses cheveux�; coiffure et v�tement �tait de m�me teinte que les ombres qui l�entouraient, la jeune femme donnait l�impression de se dissoudre dans la nuit. Le temps d�fila lentement, mais Alain finit par entendre un brouhaha qui approchait, fendant le silence des rues environnantes. Quelques instants plus tard, un groupe de m�caniciens apparut. Ils marchaient rapidement.
Mari leva le bras et l�agita doucement�; elle le maintint lev� un peu plus longtemps que n�cessaire avant de le laisser retomber.
Alain ne partit pas aussit�t et regarda les m�caniciens rejoindre Mari. Il attendit qu�ils s��loignent vers les ruines de l�entrep�t des m�caniciens sombres. Quand le dernier membre du groupe disparut de son champ de vision, Alain sortit les robes de mage tremp�es de son sac et enfila le v�tement d�goulinant d�eau. Il s�cherait durant le long trajet jusqu�� l�h�tel de sa guilde et le froid humide constituerait un d�rivatif id�al aux sensations singuli�res qu�il �prouvait.
Mari avait dit qu�elle l�aimait. Pourquoi est-ce que cela la rendait triste�? Pour Alain, les �motions et l�attachement � autrui n��taient que des entraves, des sources de distraction, les pires errements possibles pour un mage. Les doyens avaient �uvr� pour faire entrer ces notions dans les cr�nes de tous les acolytes. Pourtant, m�me s�il se sentait au plus mal � cet instant pr�cis, il �tait �galement empli d�une joie incommensurable. L�amour �tait d�cid�ment un sentiment �trange.
Alain s�arr�ta au milieu de la rue, tendit la main devant lui et se concentra. Une chaleur intense se forma au-dessus de sa paume. Quand l��nergie fut � son maximum, il envoya la boule de feu vers le ciel o� elle s��vanouit. Ce sentiment �trange est-il r�ellement de l�amour�? Je pense que oui. Toutefois, je n�ai rien perdu de mes pouvoirs. Bien au contraire, je me sens plus fort que jamais. Quelle est donc cette voie que je viens de d�couvrir�?
Comment puis-je faire ce qui doit �tre fait pour prot�ger la descendante mentionn�e dans la proph�tie, pour arr�ter cette temp�te, si toutes mes pens�es sont tourn�es vers Mari�?
Il se mit en route vers l�h�tel de sa guilde � travers une nuit qui lui sembla plus sombre que d�ordinaire, en se demandant comment il pourrait expliquer le fait qu�il s�t que les dragons de Dorcastel avaient �t� vaincus.

Chapitre 17

Le lendemain matin, lorsqu�il se vit convoqu� pour la Question, Alain n�avait toujours pas trouv� d�explication satisfaisante. Il n�arrivait pas � discerner les visages des trois doyens assis devant lui, mais il �tait certain que la mage �g�e �tait pr�sente.
��Nous avons la confirmation de votre rapport relatif � l�implication des m�caniciens dans l�incident des dragons, mage Alain��, dit un des doyens d�une voix d�pourvue de toute chaleur, de toute approbation, de toute gratitude. Il n�y avait l� que les inflexions impassibles d�un mage.
Le second doyen prit la parole, c��tait une femme dont le ton �tait encore plus d�nu� d��motion que celui de l�homme qui avait ouvert la s�ance.
��Comment avez-vous appris cela�?
��La nuit derni�re, je me trouvais dans le port int�rieur, apr�s avoir pass� le plus clair de la journ�e � m�diter.��
S�il devait leur servir une histoire invent�e de toutes pi�ces, autant qu�elle le m�t en valeur.
��J�ai vu des m�caniciens se disputer et se battre�; j�ai pens� que disposer de davantage d�informations au sujet de cet incident servirait les int�r�ts de ma guilde. J�ai utilis� un sort de dissimulation pour me m�ler � eux et j�ai vu une de leurs cr�ations qui aurait pu causer les d�g�ts que l�on a imput�s aux dragons.
��Il est heureux que vous vous soyez trouv� � l�endroit id�al pour ce faire, commenta le troisi�me doyen d�un ton neutre. �tiez-vous en compagnie d�une femme cette nuit, mage Alain�?��
Il ne r�pondit pas aussit�t.
��Une femme du commun. Elle�
��Vous avez pass� presque toute la journ�e avec cette femme.��
L�avait-on surveill�? Ou n��tait-ce qu�une conjecture�? Il d�cida qu�il �tait plus prudent de supposer que les doyens savaient.
��Oui.
��Vous portiez des v�tements communs, mage Alain. Pourquoi�?��
Ils l�avaient surveill�. N�anmoins, il avait une explication � leur offrir.
��J�avais envie de la compagnie physique d�une femme.
��Nous ne doutons pas de la v�racit� de cette partie de votre histoire, mage Alain.��
Les doyens discut�rent entre eux � voix basse, de sorte qu�Alain ne pouvait entendre leurs propos. Puis le premier doyen s�adressa de nouveau � lui.
��Les besoins physiques peuvent d�tourner de la sagesse, surtout chez les jeunes mages. Nous le savons. Mais il a �t� port� � notre attention que la femme du commun ressemblait � la m�canicienne avec qui vous �tiez dans le d�sert et � Ringhmon.��
Ils en savaient bien plus que ce � quoi il s��tait attendu. Les tentatives d�Alain pour affabuler furent perturb�es par des sp�culations quant � la s�v�rit� de la punition qu�il recevrait, par l�incertitude de quitter cette pi�ce en vie. Il ne fut pas surpris que l�inqui�tude principale dans son esprit ne concern�t pas son possible tr�pas, mais la peur d��tre dans l�incapacit� de faire savoir � Mari ce qu�il �tait advenu de lui. Il ne voulait pas qu�elle pens�t qu�il lui avait menti, qu�il avait d�cid� de lui tourner le dos.
��Cette femme ressemblait en effet � la m�canicienne, finit-il par l�cher.
��D�sirez-vous cette m�canicienne, mage Alain�?��
Mentir. Mentir bien mieux qu�il ne l�avait jamais fait, ou conna�tre la mort avant la fin du jour.
��Non.��
Ce simple mot avait-il �t� aussi d�pourvu d��motion qu�il lui avait sembl�?
��C�est une m�canicienne.
��Exactement. Une ombre, une ennemie de votre guilde, une cr�ature qui cherche � d�truire vos pouvoirs, � n�en point douter. Comprenez-vous cela, mage Alain�? Vous avez voulu go�ter � l�interdit en utilisant une femme du commun comme substitut. Chez quelqu�un d�aussi jeune, de tels errements peuvent survenir, mais ils ne doivent pas se r�p�ter. La prochaine fois, cela pourrait vous conduire dans les bras de la m�canicienne, et si elle vous prend dans ses rets, vous ne conna�trez plus jamais la libert� et vos pouvoirs seront r�duits � n�ant. Comprenez-vous�?��
Alain s�effor�a de dissimuler son soulagement. Les doyens avaient mal interpr�t� ce qu�ils avaient vu.
��Celui-ci comprend.
��Et les mages sombres�? s�enquit un des doyens. Avez-vous vu leur dragon�?
��Oui, doyen. Sa carcasse �tait dans l�entrep�t occup� par les m�caniciens.��
La doyenne laissa la jubilation affleurer dans sa voix.
��Une aubaine. Nous ferons savoir � tous que ce dragon a �t� cr�� par la guilde pour faire �chouer les machinations des m�caniciens.��
Les autres doyens �mirent de petits bruits approbateurs.
Le ton de la doyenne ne portait plus aucune trace d��motion quand elle s�adressa de nouveau � Alain.
��Avez-vous vu les appareils des m�caniciens�?
��Oui.
��Est-ce � dire que vous avez compris ce qu�ils �taient�?
��Non, doyenne.��
Au moins une question qui n�appelait pas de mensonge.
��J�ai vu des objets qui ressemblaient � des griffes de dragons. Mais pour le reste, je n�ai pas compris leur usage.
��Avez-vous �tudi� ces appareils�? demanda un autre doyen.
��Non. Ils faisaient du bruit. Ils diffusaient de la chaleur. Voil� tout ce que je sais.
��C�est tout ce qu�un mage a besoin de savoir. Les gadgets des m�caniciens auraient pu vous blesser, mais reconnaissons que, sur ce chapitre, vous avez agi avec circonspection en les �vitant. En d�pit de vos erreurs, le service que vous avez rendu � la guilde n�est pas n�gligeable, mage Alain. Pourtant, un probl�me demeure.��
Alain attendit en affichant un air impassible.
��Vous avez, ces derniers temps, �t� bien trop souvent en relation avec des m�caniciens. Vous avez d�velopp� une fascination pour une des leurs. Nos investigations nous ont appris que, malgr� sa jeunesse, elle n�en est pas moins dangereuse.��
C��tait une �trange sensation que d�entendre ses propres paroles dans la bouche d�un doyen, mais avec une intention fort diff�rente de la sienne. Alain se contenta d�acquiescer, incertain de ce que sa voix pourrait r�v�ler.
��Il faudra que vous informiez vos doyens si cette m�canicienne tente de reprendre contact avec vous, ou m�me si vous l�apercevez de loin. Si elle devient un danger pour notre guilde, si elle cherche � vous revoir, elle sera �limin�e en guise d�avertissement � tous les m�caniciens. Ils n�auront aucune preuve mat�rielle, mais sauront parfaitement qui est derri�re �a.
��Celui-ci comprend, r�pondit Alain, surpris par le timbre neutre qui �tait le sien alors que venait d��tre prononc�e la sentence condamnant Mari � mort.
��Mage Alain, dit le troisi�me doyen. La guilde ne saurait tol�rer de menace � son encontre, quelle qu�elle soit. Nul mage ne doit accepter qu�un m�canicien l�approche. Comprenez-vous�?
��Celui-ci comprend.��
C��tait une mise en garde qui le concernait directement, et peut-�tre une r�f�rence voil�e � la proph�tie. Ob�is, sinon� Tiens-toi loin des m�caniciens, sinon� Il se souvint d�une nuit, quelques ann�es auparavant, quand un acolyte rebelle pouss� au-del� de sa r�sistance avait tent� de s�en prendre � un doyen, arm� d�une arme blanche. Un autre doyen avait gliss� � Alain�: ��Tous les ennemis de la guilde des mages doivent �tre �limin�s.�� Pourtant, � cet instant pr�cis, il craignait moins pour sa vie que pour celle de Mari.
��Vous pouvez sortir.��
Alain quitta la pi�ce�; une partie de lui nota avec �tonnement que sa d�marche �tait assur�e malgr� les tremblements qu�il ressentait � l�int�rieur. Ils vont la tuer, s�ils la voient en ma compagnie. M�me s�ils ne se rendent pas compte qu�elle est la descendante. Il est impossible qu�ils le sachent d�j�, car, si cela avait �t� le cas, je ne serais pas sorti de l� vivant. Mais s�ils nous voient ensemble encore une fois, ils vont se douter de quelque chose et la tuer. Mari avait raison. Je dois la quitter. Pas pour me prot�ger, moi, mais pour la prot�ger, elle. Si elle meurt, elle ne pourra pas faire na�tre un jour nouveau, ne pourra pas arr�ter la temp�te. Peu importe la peine que j�en �prouverai, je dois faire en sorte que la ma�tresse m�canicienne Mari soit saine et sauve. Et la seule mani�re d�atteindre ce but est de ne jamais me trouver en sa pr�sence tant que ma guilde me surveillera.
Il la visualisa en train de l�attendre sur les remparts et sa d�termination vacilla. Je dois la pr�venir. Oui, je le dois. Puis il nous faudra nous s�parer, car Mari ne doit pas mourir � cause de moi.
Le jour nouveau et le fait d�arr�ter la temp�te qui mena�ait ce monde perdirent de l�importance � ses yeux. Tout ce qui occupait l�esprit d�Alain �tait qu�il avait touch� le bonheur du doigt et qu�il devait y renoncer.
Mari �tait assise sur une chaise inconfortable devant une longue table dans les tr�fonds de l�h�tel de sa guilde � Dorcastel. Trois m�caniciens �m�rites si�geaient face � elle. Il y avait le vieux Saco, la femme qui l�avait d�nigr�e dans les d�combres du pont et un troisi�me homme qu�elle n�avait jamais vu. La porte dans son dos �tait �paisse et avait �t� verrouill�e avec soin apr�s qu�elle �tait entr�e dans la pi�ce. Elle observa les expressions des m�caniciens �m�rites devant elle. Si ses sentiments n��taient pas ceux d�un prisonnier, ils ne devaient gu�re en �tre diff�rents. On pourrait croire que je suis de la clique des m�caniciens sombres et non celle qui les a d�masqu�s.
La femme prit la parole d�une voix formelle et d�tach�e.
��Cette proc�dure a �t� ouverte pour apporter des r�ponses aux interrogations qui p�sent sur les actions de la ma�tresse m�canicienne Mari de Caer Lyn dans la ville de Dorcastel la nuit pass�e.��
Le m�canicien �m�rite que Mari n�avait jamais vu auparavant parla d�un ton brusque.
��Qu�est-ce qui vous a conduite dans le port int�rieur la nuit derni�re�?��
Mari garda la t�te droite et fourbit sa repartie en regardant l�homme dans les yeux. Elle n�avait pas � s�excuser de quoi que ce f�t et ne comptait pas se laisser intimider.
��Je me suis int�ress�e aux actes perp�tr�s par les soi-disant dragons. J�ai men� une enqu�te de mani�re autonome en �tudiant les indices disponibles et j�ai conclu que le bassin o� sont amarr�es les barges devait probablement receler les explications des �v�nements qui ont nui � la guilde en paralysant le commerce dans cette ville.��
Elle s��tait r�p�t� ces mots depuis que, la nuit pr�c�dente, elle avait attendu l�arriv�e de ses confr�res m�caniciens. Elle savait que cette d�claration serait n�cessaire. La pr�parer lui avait de surcro�t �vit� de penser � Alain.
Le m�canicien �m�rite Saco lui jeta un �il noir.
��Qu�est-ce qui vous a fait croire que vous jouissiez d�une quelconque pr�rogative vous autorisant � lancer cette enqu�te�?
��Je n�avais pas le choix. Toutes mes tentatives pour �voquer mes th�ories avec la direction de la guilde avaient essuy� des �checs. Attendu que les m�caniciens �m�rites refusaient de m��couter et de r�pondre aux requ�tes officielles soumises en bonne et due forme, j�ai �t� amen�e � prendre l�initiative pour le bien de la guilde.��
Qu�ils aillent donc inscrire cela dans les minutes de la proc�dure. N�anmoins, nul ne parut enclin � poursuivre dans cette voie.
Saco fron�a les sourcils en la regardant et changea de sujet.
��Seule�? Vous avez dit avoir agi seule. Votre rapport est particuli�rement vague sur les causes de l�explosion de la chaudi�re dans cet entrep�t et sur la fa�on dont vous y avez surv�cu.��
Mari, imperturbable, lui rendit son regard.
��Ainsi que je l�ai signal� dans mon rapport, les gens qui se trouvaient dans l�entrep�t ont �t� distraits de leurs t�ches par un visiteur alors qu�ils avaient lanc� la production de vapeur. � ce qu�il m�a sembl�, ils ont laiss� monter la pression au-del� du seuil critique. Quant � moi, je me tenais suffisamment loin de l�engin pour ne pas avoir �t� bless�e au moment de l�explosion.
��Nous avons retrouv� la soupape de s�curit� de la chaudi�re, l�cha le troisi�me m�canicien �m�rite d�une voix dure. Elle avait �t� bloqu�e au moyen d�une corde.��
Mari acquies�a, d�cid�e � dire la v�rit� d�s qu�elle en aurait l�occasion.
��Je l�ai fait pendant que les occupants des lieux �taient accapar�s ailleurs.
��Avez-vous re�u une aide ext�rieure�?
��Pour obstruer la soupape�? Non.��
� la mani�re dont elle avait formul� sa r�ponse, ce qu�elle venait de dire �tait vrai. Mari remercia la chance qui avait fait que sa guilde ignorait la pr�sence d�Alain � l�entrep�t la nuit pr�c�dente. Comment aurait-elle pu fournir des �l�ments sur l�identit� de son myst�rieux alli�?
��Comment se fait-il que vous ayez �t� tremp�e jusqu�aux os lorsque les autres m�caniciens vous ont rejointe�? demanda la m�canicienne �m�rite.
��J�ai plong� dans le port pour me prot�ger de la d�flagration. Je m�y connais en chaudi�res � vapeur et suis capable de d�terminer quand elles sont au bord de l�explosion.��
Le regard de la femme cloua Mari sur son si�ge.
��Vous ne verrez donc aucune objection � jurer que nul m�canicien ne vous a aid�e dans cette t�che, que nul m�canicien ne vous a accompagn�e dans cet entrep�t la nuit derni�re.��
�a, c��tait facile.
��Je jure n�avoir re�u aucune aide d�aucun m�canicien la nuit derni�re. Il n�y avait pas de m�canicien avec moi dans cet entrep�t, jusqu�� ce que le groupe d�p�ch� par cet h�tel vienne me rejoindre.
��Y avait-il des communs avec vous�? Quel que soit leur nombre�?
��Non. Je jure qu�il n�y avait pas de communs avec moi.��
Ils n�allaient certainement pas poser la question � propos des mages. Cette possibilit� ne pouvait en aucun cas leur effleurer l�esprit.
Ils ne le firent pas. Les trois m�caniciens �m�rites �chang�rent des regards�; ils n�avaient pas l�air heureux ni satisfaits. Puis la femme opina.
��Cette proc�dure est close. Ma�tresse m�canicienne Mari, par ordre du ma�tre de notre guilde, vous ne soufflerez mot des pr�sents �v�nements � quiconque. Vous devez les oublier. Ils n�ont jamais eu lieu.��
Voil� que �a recommen�ait. Elle avait trouv� des preuves si flagrantes qu�elle avait esp�r� que cela modifierait la donne, mais� Mari inspira profond�ment.
��Je demande respectueusement une explication quant � la politique de la guilde sur ce sujet.
��Vous avez vos ordres, l�cha Saco d�une voix glaciale.
��Oui, monsieur. Mais je pense que je servirais la guilde au mieux si je comprenais sa politique et ses ordres. Or je ne comprends pas ceci.��
Le troisi�me m�canicien �m�rite hocha la t�te.
��Votre r�putation vous pr�c�de, m�canicienne Mari.
��Ma�tresse m�canicienne Mari.
��Certainement. Le fait est que vous posez toujours des questions au lieu de suivre les ordres. � partir de cet instant, les choses changent. Comprenez-vous cela�?��
Mari prit plusieurs inspirations lentes.
��Oui, monsieur.
��D�autres questions�?��
Elle ne put s�en emp�cher. Elle savait que ce n��tait pas tr�s malin, mais ce fut plus fort qu�elle.
��Oui, monsieur.��
Le troisi�me m�canicien �m�rite la fixa d�un air incr�dule, mais Saco la gratifia d�un sourire faux.
��Allez-y.
��Le contenu de l�entrep�t, monsieur.�� Attention, Mari. Attention � la mani�re dont tu vas formuler �a. ��Est-ce que�
��Par ordre du ma�tre de la guilde, l�entrep�t �tait vide��, l�interrompit la femme.
Mari d�visagea les trois m�caniciens �m�rites. Vide. Elle n�avait m�me pas �voqu� la carcasse du dragon, qui �tait pourtant impossible � manquer, car elle savait que ces trois-l� nieraient jusqu�� la pr�sence du cadavre.
��Ceux qui �taient dans l�entrep�t�
��Il n�y avait personne dans l�entrep�t, � l�exception de quelques communs qui ont p�ri dans l�incident.
��� et qui se sont enfuis avant l�explosion� essaya de poursuivre Mari.
��Personne ne correspond � cette description.��
Que leur �tait-il arriv�? Avaient-ils r�ussi � quitter la ville�? Avaient-ils �t� captur�s et emprisonn�s par la guilde, pour dispara�tre compl�tement comme le m�canicien Rindal�?
Mari d�glutit et tenta une autre approche.
��La chaudi�re qui a explos�
��Il n�y avait pas de chaudi�re.��
La chaudi�re dont nous venons de parler n�a donc jamais exist�. Parce que son existence soul�verait des questions g�nantes.
��Nous feignons ainsi d�admettre que quelque chose de r�el n�a jamais exist�? Comment pouvons-nous nous pr�tendre sup�rieurs aux mages�?��
Saco se pencha en avant, son sourire s��tait �vanoui.
��Ces paroles sont celles d�un tra�tre.
��Non, monsieur�! Je ne veux que le meilleur pour ma guilde�! Je lui suis loyale�! Mais quelque chose ne va pas. Quelque chose ne tourne pas rond dans ce monde�! Et si nous ne changeons pas�
��Changer�? demanda la femme. R�fl�chissez bien aux implications du changement.��
Elle parlait � Mari avec la voix d�un professeur qui s�adresserait � un �l�ve pas tr�s intelligent.
��Pensez � ce qui arriverait � cette guilde. Pensez � ce qu�il adviendrait du monde. Pensez au bouleversement de tout ce que nous connaissons. Et pour �tre remplac� par quoi�? Le savez-vous�? �tes-vous capable ne serait-ce que de l�imaginer�? Vous avez dix-huit ans, jeune fille�! Vous n�avez m�me pas la notion pr�cise de l��tat actuel des choses. Comment pouvez-vous dire que changer le syst�me que nos anc�tres ont mis en place pourrait �tre souhaitable�? Comment osez-vous affirmer qu�ils se sont tromp�s�?��
Mari regarda la femme dans les yeux.
��Le monde se d�lite, objecta-t-elle aussi calmement que possible. Si le m�me ph�nom�ne survenait sur une machine, j�analyserais le probl�me pour trouver ce qu�il faut r�parer.
��C�est exactement ce que doit faire un m�canicien, r�pondit la femme avec un sourire faux. Vous feriez �galement appel � un sp�cialiste, n�est-ce pas�? Quelqu�un qui en saurait plus que vous au sujet de cette machine. Et vous �couteriez son avis, comme vous devez �couter le n�tre � cet instant. Apprenez. M�rissez. Avec le temps, vous comprendrez pourquoi les choses doivent �tre ainsi. Pour le plus grand b�n�fice de tous.��
La m�canicienne �m�rite pointa Mari du doigt et son visage se fit soudainement dur comme la pierre des remparts de Dorcastel.
��Vous �tes vraiment dou�e, jeune fille. Vos talents de m�canicienne sont ind�niables et parvenir au rang de ma�tre m�canicien � votre �ge est un exploit remarquable. Vous pourriez jouir d�un avenir radieux dans la guilde, si vous savez profiter de l�offre qui est sur le point de vous �tre faite.��
La femme se cala au fond de son si�ge.
��Eu �gard au service que vous avez rendu lors de votre s�jour � Dorcastel, et compte tenu de vos brillantes aptitudes, la guilde est pr�te � oublier vos paroles et vos actes r�cents, m�me s�ils ont contrevenu aux r�gles et recommandations qui, selon nos pr�ceptes, doivent guider nos existences. Il en sera ainsi, si et seulement si vous faites v�u de garder sous silence les �v�nements qui se sont d�roul�s en cette ville et de suivre d�sormais � la lettre l�ensemble de nos r�gles et recommandations.��
Mari regarda les trois m�caniciens �m�rites, en r�fl�chissant aux options qui s�offraient � elle. Elle voyait sur leurs traits que ses peurs avaient �t� fond�es. La guilde d�finissait la trahison d�une mani�re bien plus vaste que ce qu�elle avait cru jadis, bien plus vaste que ce qui avait toujours �t� proclam� officiellement. La trahison recouvrait tout ce dont les m�caniciens �m�rites et le ma�tre de la guilde ne voulaient pas s�occuper, ce qu�ils ne voulaient pas voir, ce qui pouvait changer les choses. Les hautes instances r�duiraient au silence quiconque mettrait en p�ril le statu quo. Les hypoth�ses que Mari n�aurait jamais envisag�es encore quelques mois auparavant prenaient corps. Le professeur S�san avait d� �tre au courant des dangers auxquels la jeune femme serait confront�e, mais � quoi pourrait bien lui servir le pistolet dont elle lui avait fait cadeau�? L�arme avait �t� utile pour les sauver, Alain et elle, dans l�entrep�t, mais quelle pourrait �tre son efficacit� contre la menace de sa propre guilde�? Il ne faut pas y recourir en premier ressort, ni en deuxi�me, ni m�me en troisi�me. Tes plus grands atouts seront toujours ton esprit ainsi que ta capacit� � prendre les bonnes d�cisions et d�agir en cons�quence. Si tu ne parviens pas � user de tes atouts � bon escient, le pistolet ne te sera d�aucun secours.
�couter, apprendre et ob�ir. Voil� ce qu�exigeaient les m�caniciens �m�rites assis en face d�elle. Le mot d�ordre n�avait pas vari� d�un iota depuis qu�elle �tait apprentie. Peut-�tre que les outils dont elle avait besoin maintenant n��taient pas ceux d�un m�canicien, mais ceux d�un apprenti. En cas de danger imminent, il �tait important de tout mettre en �uvre pour minimiser les risques de dommages et de mort. C��tait l�une des premi�res r�gles inculqu�es aux apprentis. Elle lui serait en l�occurrence d�une grande aide.
Elle acquies�a en direction des m�caniciens �m�rites.
��Je fais v�u de suivre toutes les r�gles et recommandations de la guilde et de ne rien d�voiler des �v�nements r�cents.��
Mais je ne vous dis pas pour combien de temps.
Saco se pencha vers elle une nouvelle fois.
��Votre v�u inclut vos tout derniers propos. Vous ne le r�p�terez pas. � personne ni � vous-m�me.��
Mari opina. Elle savait que sa voix tremblait de col�re, mais elle esp�rait que les m�caniciens �m�rites prendraient cela pour de la peur.
��Je fais v�u de ne pas reparler de ces choses.�� Au moins durant quelques minutes.
��Qu�en est-il des mages�? demanda Saco. Avez-vous des questions � leur sujet�?��
Mari le regarda un bref moment dans les yeux, sans rien dire, tandis que des images d�Alain d�filaient dans sa t�te. La veille au soir, elle avait fugacement escompt� que sa guilde serait int�ress�e par la perspective d�en apprendre davantage sur les mages, maintenant que la preuve de l�existence des m�caniciens sombres �tait �tablie. Peut-�tre � avait-elle fantasm� � que la guilde serait pr�te � offrir sa protection � un mage dispos� � r�it�rer aupr�s d�autres toutes les choses qu�il lui avait apprises. Mais la preuve de l�existence des m�caniciens sombres avait �t� purement et simplement supprim�e. Il n�y avait donc aucune raison pour que la preuve des capacit�s d�un mage f�t trait�e diff�remment.
Et que se passerait-il s�ils venaient � d�couvrir qu�elle �tait amoureuse de l�un d�eux�?
Si ces m�caniciens �m�rites n�h�sitaient pas � menacer des confr�res de guilde, ils ne montreraient aucune piti� envers un mage.
S�il reste � mes c�t�s, quelqu�un le tuera. Soit un de ses pairs, soit un m�canicien. Je l�aime. Cela signifie que l�heure est venue de le quitter. Je ne veux pas qu�il meure par ma faute.
��Non, dit-elle. Pourquoi devrais-je m�enqu�rir de la politique de la guilde vis-�-vis des mages�?
��M�me si vous avez longuement tenu compagnie � l�un des leurs�? insista Saco d�une voix insistante.
��Apr�s la destruction de la caravane�? J�ai d�j� expliqu� � Ringhmon qu�il ne s��tait rien pass�, outre que nous avons �t� compagnons de route. J�ai fait ce qu�il fallait pour assurer ma survie. Et � pr�sent, je sais �galement ce que je dois faire pour survivre.��
Elle savait exactement ce qu�elle entendait par l�, mais elle savait aussi que les m�caniciens �m�rites l�interpr�teraient comme un signe de capitulation.
��Bien, conclut la m�canicienne �m�rite, pendant que Saco s�adossait sans cacher sa d�ception. Il est agr�able de voir que vous apprenez enfin. Soyez pr�venue que la cl�mence de la guilde a des limites. Il n�y aura pas de deuxi�me chance. Vous savez ce qu�il en co�te de briser un v�u solennel.
��Je comprends.
��Dans ce cas, je d�clare cette affaire class�e. Nul ici pr�sent ne devra �voquer ce qui vient d��tre dit.��
La femme adressa � Mari un sourire poli, comme si cette derni�re �tait tout juste entr�e dans la pi�ce.
��J�ai une bonne nouvelle pour vous��, ajouta la m�canicienne �m�rite en poussant une feuille de papier vers elle.
La jeune femme r�ussit � prendre le contrat sans laisser para�tre la tension qui s��tait empar�e d�elle.
��Un contrat. Aussi vite�?
��Oui. Nous savions que vous seriez ravie de saisir une occasion de servir votre guilde. Bon voyage, m�canicienne Mari.
��Ma�tresse m�canicienne Mari.
��Bien entendu. Ma�tresse m�canicienne Mari.�� La femme d�signa le document. ��Vous aurez not� que vos services sont requis de toute urgence, aussi vous quitterez Dorcastel d�s que nous vous aurons trouv� un moyen de transport.��
Mari baissa les yeux sur le feuillet.
��Merci. J�ai h�te de quitter Dorcastel� pour continuer � servir ma guilde.��
Si les m�caniciens �m�rites avaient per�u la br�ve pause qu�elle avait marqu�e dans sa phrase, ils n�en firent aucun cas. La femme signifia � Mari qu�elle �tait libre de partir avant d�entamer une conversation � voix basse avec ses homologues.
Mari se leva, ouvrit la lourde porte et s�engagea dans le labyrinthe de couloirs. Des couloirs familiers, reprenant les plans standard de tous les h�tels de la guilde. Elle les avait parcourus � de multiples reprises.
Cependant, pour la premi�re fois depuis son arriv�e au sein de la guilde, � l��ge de huit ans, Mari r�alisa � quel point ces corridors pouvaient �tre oppressants. � quel point, au lieu d�induire un sentiment de s�curit�, ils provoquaient une sensation de confinement. � quel point les ombres et les alc�ves �taient propices � dissimuler quelqu�un qui vous espionnait ou vous guettait, une arme � la main. La jeune femme constata avec amusement combien le monde qui l�entourait pouvait changer alors que son apparence demeurait identique. Alain lui aurait dit que tout d�pendait de la mani�re dont on regardait l�illusion.
Elle redressa les �paules et marcha pos�ment dans les couloirs, d�termin�e � ne montrer aucun signe de peur. � qui pouvait-elle parler�? Personne entre ces murs, c��tait certain. Tout m�canicien qui lui t�moignerait de la sympathie serait aussit�t surveill� et il �tait probable que chacun avait re�u pour instruction de ne pas se lier avec elle.
Mais si les m�caniciens �m�rites ont dans l�id�e de briser la ma�tresse m�canicienne Mari, ils vont apprendre qu�on ne m�arr�te pas aussi facilement. Mes certitudes sont peut-�tre remises en cause, mais l�une d�elles reste in�branlable. Je crois en mes capacit�s.
Et je suis toujours pr�te � faire ce qu�il faut, quoi qu�il m�en co�te. Les choses doivent �tre r�par�es. Et c�est � moi qu�incombe cette t�che, si personne d�autre ne s�en charge. Mais, dans un premier temps, je dois me faire oublier. Pour que les m�caniciens �m�rites ne soient plus sur mon dos. Puis je devrai trouver des gens en qui je peux avoir confiance.
Quelqu�un en qui je puisse avoir confiance.
Que vais-je dire � Alain quand viendra l�heure des adieux�?
Post�e dans une tourelle surplombant la mer sur les remparts de Dorcastel, appuy�e contre le rebord d�une meurtri�re, Mari contemplait les flots. Les bateaux, qui quittaient le port de nouveau, arboraient une ligne de flottaison basse tant ils �taient charg�s de marchandises. Le vent soufflait fort le long de la c�te et ballottait les go�lands qui se battaient pour des reliefs de nourriture. Crocheter la serrure du portail qui permettait d�acc�der � cette �chauguette n�avait pas �t� trop difficile, et nul ne pouvait la voir � l�int�rieur, masqu�e qu�elle �tait par les t�n�bres.
Un �clat de pierre jadis arrach� � la fortification balafrait l�une des ar�tes de la meurtri�re. L��rosion avait fait son �uvre pour qu�il se fond�t dans le reste de la construction, et seules ses imperfections r�v�laient son origine. Un carreau d�arbal�te ou une balle de fusil m�canique avait frapp� � cet endroit durant l�une des batailles dont avait parl� Alain, alors que les l�gions imp�riales et les soldats de la F�d�ration s�entretuaient dans les rues en contrebas. Observant ces art�res, Mari pensa au nombre de communs qui avaient, au fil des si�cles pr�c�dents, pay� de leur vie le maintien de la stabilit� tant d�sir�e par la guilde des m�caniciens.
Elle songea au nombre d�autres qui mourraient dans les ann�es suivantes, si ce monde se dirigeait vers une catastrophe imminente.
Elle entendit des pas r�sonner non loin, et Alain fut � ses c�t�s. Il avait surgi de l�ombre si soudainement que Mari se demanda s�il n�avait pas utilis� son sort de dissimulation. Le visage du mage, dont elle s��tait habitu�e � ce qu�il ne trah�t aucune �motion, montrait de l�inqui�tude.
��Salut, mage Alain��, dit-elle avec douceur, en combattant la tentation br�lante de se blottir contre lui. Si tu l��treins, si tu l�embrasses, tu ne seras plus capable de le laisser partir. Pour son bien, Mari, contr�le-toi.
Alain s�inclina dans sa direction.
��Salutations, ma�tresse m�canicienne Mari. Tu as trouv� le lieu id�al pour cette rencontre. On ne nous verra pas ici.
��C�est bon de savoir que j�ai pris une d�cision intelligente au cours des derni�res semaines. Est-ce que ta guilde t�espionne�?
��Oui. Nous avons �t� surveill�s, mais cette fois j�ai �t� tr�s prudent en venant.
��Moi aussi, je suis certaine que ma guilde me surveille. Comme si j��tais une criminelle. Est-ce que tout va bien�? Je veux dire, vis-�-vis de ta guilde.��
Alain r�fl�chit avant de r�pondre.
��On me soup�onne d��tre attir� par une m�canicienne. C�est vrai, mais personne ne dispose de preuves. Mes doyens ne se doutent pas que je t�aime, ils ignorent m�me qui tu es, mais, s�ils venaient � apprendre l�un ou l�autre, je suis s�r de leur r�action.
��Par les brasiers�!�� Mari baissa le menton et laissa reposer son front contre la pierre glac�e des fortifications. ��J�ai ruin� ta vie.
��Tu m�as rendu ma vie.��
Elle se redressa et tourna la t�te pour le regarder.
��Je dois partir. J�ai un nouveau contrat. Je ne suis pas autoris�e � le refuser� et je pense de toute fa�on que c�est mieux ainsi. Il faut que je fasse profil bas, pendant quelque temps.��
Mari ne voyait pas les yeux d�Alain assez distinctement pour d�celer les �motions qu�ils r�v�laient. Quant � sa voix, elle demeurait toujours neutre.
��Tu as raison. La guilde des mages te surveille. Il serait risqu� que nous soyons vus ensemble. Ils sauraient ce que cela signifie.��
Elle soupira longuement.
��J�ai trouv� un homme qui n�arr�te pas de me dire que j�ai raison et je dois renoncer � lui. Est-ce que tu restes � Dorcastel�?
��Non. Je dois partir bient�t, moi aussi. Mon contrat est loin au nord, dans les Cit�s-Libres.
��Les Cit�s-Libres��, r�p�ta-t-elle d�une voix �trangl�e.
Elle donnait l�impression d�avoir du mal � respirer, mais elle parvint � forcer les mots � quitter ses l�vres.
��Alain, tu dois me promettre de prendre soin de toi. Je ne veux pas que tu sois bless�. Ni physiquement ni� de quelque mani�re que ce soit.
��Il est trop tard pour cela. Je ressens � nouveau ce type de blessure. Mais je ne le regrette pas, car cela me permet aussi de ressentir le bonheur que tu m�as apport�.��
Elle le regarda une fois de plus, battant des paupi�res afin d�en chasser les larmes. Alain tenta un sourire qui se voulait r�confortant. Ce n��tait pas tr�s r�ussi, mais au moins il essayait.
��En tout cas, j�ai appris quelques trucs au sujet des dragons, pas vrai�?
��Oui. Ce que tu as appris pourrait s�av�rer utile, un jour.
��Je n�esp�re pas. Je ne veux plus me retrouver nez � nez avec ces cr�atures.
��Bien des dangers t�attendent, dit-il d�une voix qui se fit plus tendue. Les dragons pourraient largement ne pas �tre les pires. Tu le sais.��
Elle secoua la t�te et plongea les yeux � travers la meurtri�re.
��Tu pourrais �tre un peu plus rassurant. Je suis loin d�en savoir suffisamment, Alain. Il y a tant de choses qui ne tournent pas rond. Je dois agir, m�efforcer de r�parer ce qui ne va pas, mais je ne sais pas quoi faire.
��Tu apprendras.��
Elle laissa �chapper un rire doux-amer.
��Je suis capable d�apprendre. Mais je dois jouer suivant les r�gles de ma guilde le temps de d�terminer quelle sera la prochaine �tape. Par les brasiers, Alain�! Comment ai-je pu provoquer une pagaille pareille�? Je dois �tre la plus grande imb�cile que Dematr ait jamais vue. Merci de ne pas m�en tenir rigueur, mais tu aurais sans doute �t� plus heureux si nous ne nous �tions jamais rencontr�s.
��Non. Ce n�est pas le cas. Mon monde est plus lumineux. Toutes les ombres m�ont l�air plus r�elles, d�sormais.
��Tu veux dire les autres gens�? Est-ce que �a ne devrait� Es-tu encore capable de lancer des sortil�ges�?
��Pour le moment, oui. Je ne me l�explique pas. Le fil qui nous connecte me donne une force nouvelle, une force qui, je pense, nous a sauv�s � Ringhmon et peut-�tre m�me ici, � Dorcastel. La sagesse pr�tend que cela ne peut �tre.
��Je commence � soup�onner que de vastes pans de sagesse dont on nous a gav�s, toi et moi, n�en �taient pas vraiment, m�me si j�ai beaucoup de mal � concevoir comment quelque chose qui n�est pas l� peut te rendre plus fort.��
Elle d�glutit et d�tourna le regard tant il lui �tait difficile de le voir aussi pr�s d�elle en sachant qu�il partirait bient�t.
��Il faut que tu t�en ailles. Avant qu�on ne nous attrape, avant que quelqu�un ne nous voie ensemble.
��Sois prudente, Mari. Tu connais la menace de la temp�te. Je ne partirais pas si ce n��tait pas le meilleur moyen de te prot�ger. Cependant, m�me si le fil qui nous relie va s�estomper avec la distance, m�me s�il devient trop t�nu pour que je puisse le ressentir, je te retrouverai une fois que les suspicions de ma guilde seront lev�es.
��Quoi�?�� Mari lui d�cocha un �il noir � travers ses larmes. ��J�essaie de te dire adieu�! � jamais. Car sinon tu seras expos� � un trop grand p�ril. Ne me cherche pas. Ne meurs pas � cause de moi.��
Alain baissa les yeux, puis la fixa derechef.
��Tu es plus importante que moi.
��Ne dis jamais �a�! Ce n�est pas vrai�!
��Tu sais que �a l�est.
��Je ne sais rien de tel. Pourquoi ne cesses-tu pas de r�p�ter des choses pareilles�?
��Tu le sais tr�s bien. Nous savons tous les deux pourquoi il ne faut pas en parler. Adieu, ma�tresse m�canicienne Mari de Caer Lyn. Jusqu�� notre prochaine rencontre.
��Non�! Pars et reste hors de danger�! Adieu, mage Alain d�Ihris�!�� Je t�aime. Elle l�entendit s��loigner, mais elle garda le regard tourn� vers la mer.
Puis il s�arr�ta.
��Mari.
��Veux-tu donc partir�! C�est d�j� assez dur comme �a�!
��Je vois quelque chose.��
Elle fit volte-face et le d�visagea.
��Mon don d�augure, dit Alain, les yeux perdus dans les ombres de l��chauguette. Nous nous tenons de nouveau, toi et moi, sur les remparts de cette ville, pas dans cette fortification, mais sur le parapet. Du temps a pass�. Quelques ann�es, je dirais. Nous sommes plus �g�s, mais pas de beaucoup. Il semblerait que bien des choses se soient pass�es. Nous nous tenons c�te � c�te alors qu�une bataille titanesque fait rage autour de nous.��
Mari scruta les t�n�bres, mais ne vit rien.
��Quoi d�autre�? Que vois-tu d�autre�?
��Nous portons des brassards orn�s d�un m�me motif �trange.�� Alain cligna des paupi�res. ��La vision a disparu. La mani�re dont nous nous tenions l�un pr�s de l�autre laissait penser que nous avions travers� de nombreuses �preuves ensemble. Nous� nous dressions ensemble contre la temp�te de la bataille.��
Les derniers mots furent prononc�s lentement.
Elle sentit son c�ur sursauter, puis s�emballer.
��Qu�es-tu en train de dire�? Que nous sommes certains de nous retrouver�?
��Il n�y a aucune certitude. Je me suis vu dans cette vision, ainsi que toi. Cette vision n�est qu�une des possibilit�s, quelque chose qui pourrait se produire si nous prenons des d�cisions qui nous m�neront � ce point. Si nous vivons suffisamment pour rejoindre ce temps et ce lieu.
��Quelles d�cisions�? � quel moment�?
��Je ne sais pas.
��Tu ne sais pas�? Eh bien, c�est magnifique�!��
Mari laissa sa col�re exploser, puis pointa un doigt accusateur dans sa direction.
��Je suis pr�te � me briser le c�ur et � dire adieu au seul homme que j�aie jamais aim�, et voil� qu�un de tes satan�s sorts de mage se d�clenche et fait miroiter la possibilit� que quelque chose puisse se produire si nous prenons chacun les bonnes d�cisions, mais sans nous en apprendre davantage sur leur nature. Ai-je bien compris�?
��Oui, mais�
��Merci bien�!
��Mari, cela montre que nous pouvons survivre. Que cette possibilit� existe, malgr� tous les p�rils. Nous �tions ensemble et tu �tais toujours vivante, toujours pr�te � te battre. Il y a donc un espoir.
��Je ne veux pas me battre�!
��Cette vision nous prouve que le choix que nous faisons aujourd�hui est le bon, insista Alain. Qu�il nous met sur la voie qui nous conduira � ce jour.
��� cette bataille�?�� Mari prit une profonde inspiration tremblante. ��Qui combattions-nous�?
��La temp�te��, l�cha Alain, comme si ce mot �tait la r�ponse � tout.
��Tr�s bien. Nous �tions ensemble. Dans ce cas, je veux cet avenir-l�, mage Alain. Un avenir avec toi.��
Elle fit un pas vers lui, mais r�ussit � s�arr�ter.
��Tu as sans doute raison. Je te reverrai. Un jour ou l�autre. D�une mani�re ou d�une autre. T�as int�r�t � prendre toutes les bonnes d�cisions, compris�?��
Il la d�visagea.
��Nous serons confront�s � un grand nombre de choix, et chacun d�eux pourrait sonner le glas de ce possible avenir que j�ai aper�u. Je ferai de mon mieux. Moi aussi, je veux un avenir avec toi, et tu auras besoin de moi lors de ce jour nouveau que tu dois faire na�tre.
��J�ai d�j� besoin de toi, souffla Mari, mais j�ai l�impression que toi et moi parlons par moments de deux choses diff�rentes. Quel jour nouveau�? Quelle temp�te�?��
�tait-ce un bref �clair de perplexit� qui avait travers� le regard d�Alain�?
��Pourtant, tu avais dit���
Il s�interrompit soudain pour �pier en contrebas, tournant la t�te d�un c�t� puis de l�autre.
��Des mages approchent. Ils me cherchent. Il ne faut pas qu�ils te trouvent. Je dois les entra�ner ailleurs.
��Alain, quel���
Mais il �tait d�j� parti. Se glissant silencieusement d�ombre en ombre, il franchit le portail en laissant Mari fusiller du regard les t�n�bres � l�int�rieur de la tourelle vide.
Fichu mage�! Pourquoi ne puis-je me d�faire de la sensation confuse qu�il y a une chose que tu ne me dis pas�? Non. On dirait plut�t qu�il y a quelque chose que tu penses que je sais, mais dont je n�ai pas la moindre id�e. Bien. Pour l�heure, je dois partir afin de garantir ta s�curit�, je vais donc le faire. Mais je te reverrai et nous serons ensemble. � ce moment-l�, j�apprendrai ce que le jour nouveau signifie. Je r�parerai tout ce qui n�ira pas. Peu importe ce qu�il en co�tera et peu importe ce qu�il faudra que je change.
Je changerai le monde, si cela est n�cessaire.
Mari scruta de nouveau l��clat de pierre sur le bord de la meurtri�re et sentit un frisson la parcourir en se rem�morant les mots d�Alain au sujet de la bataille. S�arrachant � la contemplation de ce vestige des luttes pass�es, elle embrassa le port du regard. Ses yeux gliss�rent au-del� des constructions humaines, vers les eaux tumultueuses de la mer de Bakre.
Au nord, elle vit s�amonceler des nuages annonciateurs d�une temp�te.
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